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DE LA COMPOSITION DE CE LIVRE

~TDE

LA MÉTHODE DU FOLKLORE

*<\

~t'y <-
Les neuf morceaux de ce recueil ont été rédigés à des

époques bien didérentes. Le plus ancien /« yn~W~
du rocher est sorti d'un essai d'interprétation d'une scène

des bas-rcliefs mithriaques publié en 1909 dans la ~t'M~

des ?V~Y~~</< ~<4/<~MM de yo~c~ le~~oM-
t'<?/M~ </M/« ~<7C/~et Le /A<~Cdu bâton sec y~t'C~
ont paru en i9t2, le premier dans la /?~'MCd'Histoire des

/?c~7o/ ie deuxième dans la T~t des Traditions /)o~M'
laires et le troisième dans la 7~'Me d'Histoire et de ~<ï-

ture /M~. C'est en 1913 que cette dernière revue à

publié Les 0/Y~M~~~7<y~~ du miracle de ~~<~MC~<7~
~/ï~. D'autres études, d'autres préoccupations m'absor-

bèrent plusieurs années et ce n'est qu'en 1917 que parut
dans la /«c ~/cA('o~t'yH~ mon travait sur D~ c thèmes

de la Passion et en i9i9 dans la Revuedes r~<o/M-
laires l'article sur Le 7cM/'de la Ville. Les deux importants
essais consacrés à La 3/M~y/f'c~o~ des ~(7M~et à La

3/<?~c/~ les ftï~c ont été rédigés cette année i922 .et

sont entièrement inédits. Les articles déjà publiés ont

tous reçu des développements considérables qui en font
des essais nouveaux.

Des rédactions qui s'échelonnent ainsi sur une quinzaine
d'années présentent nécessairement une grande diversité.

Sans doute nous est-il arrivé d'étudier quelques-uns de ces

thèmes en eux-mêmes et sans trop nous soucier d'apporter
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une contribution au folklore biblique et peut-ctre, en se

plaçant au point de vue qui est celui de ce livre, pourrait-~
on trouver que nous avons donné trop de place à l'enre-

gistrement et à l'analyse de variantes qui ne paraissent pas
avoir de suffisantes attaches avec la version biblique. C'est

là certes, un inconvénient au point de vue de la méthode;
mais étant donné la nouveauté de ces sortes de recherches,
on se rendra mieux compte ainsi de l'expansion quasi uni-

verselle qu'ont atteint de semblables traits.

Toutefois il sera facile de voir que tous ces essais dépen-
dent d'une même inspiration et, plus ou moins explici-

tement,' appliquent les mêmes règles. Nous n'avons pas
abordé un thème du Nouveau Testament sans rechercher

avec soin tout ce qui le prépare dans l'Ancien et inverse-

ment nous n'avons pas traité un thème de l'histoire sacrée

d'Israël sans indiquer les répliques ou les applications qu'en
fournit le Nouveau Testament. Reimarus pressentait déjà le

rôle de la Tradition, lorsqu'il voyait dans le songé deDanie!

une imitation du songe de Joseph et dans l'étoile des

mages une sorte d'adaptation de la colonne de feu et de nuée

du récit mosaïque. Aussi bien, cette sorte de chaîne n'~ pas
été rompue en passant de l'un à l'autre recueil et nous

n'avons pas cru pouvoir traiter de la marche de Jésus sur

les eaux sans parler du passage de la Mer Rouge. Les deux

traits sont liés non seulement de l'aveu des auteurs du

Nouveau Testament et de Paul en particulier, mais de toute

évidence ce ne sont que deux variantes d'un même thème

traditionnel parmi les Juifs. On le retrouve en effet. non

seulement dans les vies de Josué, d'Elie et d'Elisée à l'état

de miracle, mais dans les Prophètes et dans les Psaumes

sous forme de trait poétique destiné à la glorification de

Jéhovah. Il n'y a guère de fait saillant de l'histoire évangé-

lique qui ne passe pour avoir été annoncé par les prophètes
ou préfiguré par quelque trait de l'histoire d'Israël. Pour le

tr~dit'onniste, la
prophétie plus encore que

le miracle faj~



DE Î.A MÉTHODE DU FOLKLORE Yt!

présager l'existence d'un thème folklorique elle atteste

à tout le. moins l'existence d'une tradition lorsqu'elle
n'est pas, comme le miracle lui-même, l'exégèse d'une

coutume ou d'une cérémon!e traditionnelle. Les exégétes
orthodoxes sont d'accord avec l'école mythique pour rccon.

naitre qu'il n'est pas possible de séparer la tradition évan.

gélique de la tradition juive. Le traditionniste n'aurait pas
le sens de la vie qui croirait nous faire connaître l'arbre

israélite en décrivant tour à tour ses branches et en négli-

geant les fleurs et les fruits qui remplissent les corbeilles

de l'Évangile. Il faudrait qu'il n'eût jamais contemplé ces

beaux vitraux où nos ancêtres ont si merveilleusement

animé la généalogie du Sauveur dans le tronc qui monte

du corps de Jessé.

Au reste le christianisme ne s'est pas arrêté avec l'Evan-

gile et l'on est en droit de peindre au-dessus del'arbre judéo-
chrétien un arbre qùi, partant cette fois du tombeau de

Jésus, présenterait tout un monde de saints et de saintes,
aux extrémités de ses innombrables ramifications. L'arbre

des saints est l'indispensable complément de l'arbre de

Jessé. L'étude d'un thème comme celui du passage de la

Mer Rouge, de la traversée duJourdain et de la marche sur

le lac de Tibériade ne saurait donc. se limiter à l'antiquité

judéo-chrétienne on doit s'assurer s'il avait épuisé sa sève

avec Pierre et Jésus et rechercher ses parallèles dans la

forêt hagiographique aussi bien parmi les tjuifs que parmi
les chrétiens et les musulmans. Et l'on constate en effet que

depuis le temps d'Hérode une bonne centaine de saints et

même davantage ont marché sur les eaux ou passé au tra-

vers. Bien entendu ce qui est vrai de ce thème l'est égale-
ment de vingt autres et voici quatre-vingts ans que Maury
dans son ~M<~sM/ les ~<<?Kse$ signalait plus de cin-

quante éléments de l'histoire biblique qui furent introduits

dans la vie des saints pour des fins de piété et d'édiucation.

L~ chatne historique, mênie pour le fpl~!pr~e, unp
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importance capitale et moins que tout autre il ne peut

négliger les indications de l'histoire et de la géographie.
Les historiens et !es géographes nous ont indiqué les peuples

qui furent en relations plus ou moins prolongées avec les

Israélites, et nous n'avons pas manqué de tenir compte des

relations de la Palestine et de la Syrie avec l'Egypte et avec

Babylone, avec la Perse et avec la Grèce. Aussi bien, &pro-

pos du passage à travers les eaux, n'avons-nous pas oublié

les données de l'Avesta ni tel bas-relief mithriaqucqui re-

produit indiscutablement ce même trait. Nous avons apporté

le plus grand soin à la recherche des parallèles grecs et,

méditerranéens, soit qu'il s'agisse de l'eau jaillie durocher,

de l'eau changée en vin, des thèmes de la Passion ou de

tous les autres traits. Et si parfois nous nous sommes gran-

dement éteignes de la Judée, on reconnaîtra, pour te thème

de l'émoi des éléments par exempte, que certains parallèles

empruntés à l'Inde ancienne sont infiniment suggestifs.

Nous n'avons pas cru d'ailleurs avoir achevé notre effort

avec la collation ou le récollement des variantes d'un même

thème et nous nous sommes eUcrcés d'établir son origine
ou tout au moins ses attaches et ses liens. Nous avons

montré déjà depuis longtemps que les traits légendaires ne

sont souvent que l'interprétation d'un nom, d'une image ou

d'un rite

Les deux premiers cas sont assez rares en ce qui concerne

la Bible. Généralement les thèmes bibliques se rattachent à

des rites; c'est un point d'importance. Mne suffit pas de pla-
cer côte à côte et dans un bel ordre qui témoigne de notre

respect pour l'histoire et la géographie, maints parallèles
du miracle du feu qui descend du ciel ou de l'eau changée
en vin il est non moins important d'établir que le premier
est un prodige périodique et qui s'opérait aussi régulière-

ment jadis le jour de la fête de la Dédicace qu'aujourd'hui

t. Les~«!Sf~<t<~ y<t'M«')~$M~*<tC!t<W,!~< ~'<t~t(«a<
seursdesPMH.<,!~oy.
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1

le Samedi Saint. La périodicité du rite permet d'aMrmcr

son rôle magico-religieux. Son côté dé prestige, qui se marie

parfaitemént à son aspect saisonnier, n'exclut pas d'ailleurs

son rôle proprement religieux. Ne comprendra-t-on pas

mieux d'autre part, le miracle de l'eau changée en vin lors-

qu'on verra que sa commémoration dans le christianisme

comporta longtemps une libation de vin dans une rivière

ou dans une source ? Le folklore nous enseigne qu'un tel

rite dut avoir primitivement pour but de procurer l'abon-

dance des raisins et de la vigne mais il nous fait com-

prendre du mêmecoup qu'ilest à la base du miracle évangé-

lique. L'un et l'autre s'expliquent par le même principe le
~<M~e engendre le ~c/M~c. La libation du vin qui

produit l'abondance de la vendange par le changement de

l'eau dans le fruit du raisin produira non moins facilement'

la transformation de l'eau en vin dans une oTttre ou dans

une amphore. Les deux opinions vont.de pair. Le rite ne

fournit pas seulement une justification dumiracle, mais il en

montre l'origine psychologique. Le,thème du bâton sec qui

reverdit exige, lui aussi, une semblable analyse génétique
la branche d'abricotier ou d'amandier que l'on plante
encore dans certains pays chrétiens quelque temps avant

Noël ou les jardins d'Adonis que semaient les Syriens de

l'antiquité à l'approche du solstice d'été ont eu primitive-

ment pour but d'assurer sinon de hâter l'apparition de la

verdure et du renouveau et nous pouvons être assurés

aujourd'hui que si ces rites n'ont pas rempli leurs buts

magiques, ils ont, en revanche, certainement'engendré des

centaines de récits où l'on voit reverdir des bâtons dessé-

chés. Nous avons d'ailleurs'bien souvent insisté sur la néces-

sité de rechercher les relations des thèmes avec les rites ou

les cérémonies.

Connaitre les origines d'un thème folklorique constitue

certes un précieux appoint pour en saisir le sens primitif,
ce que l'on peut appeler la signification magique; mais cela
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ne suffit pas. Du fait qu'un thème est utilisé dans un livre

religieux il est à présumer qu'on a dû l'y introduire plus

ou moins consciemment pour y appuyer un enseignement

spirituel et lui donner par suite une ou plusieurs signinca

tions symboliques. Le changement de l'èau en vin aux

noces de Cana préfigure ou symbolise l'eucharistie et tel

chant des Psaumes qui nous montre toute la nature troublée

à l'approche de Iaveh tend non seulement à glorifier sa puis-

sance, mais à le faire concevoir comme un démiurge ou

même comme l'âme du monde. L'Ecole des Creuzer et des

Guignaut est aujourd'hui tombée dans un total discrédit et

c'est une exagération regrettable. La mythologie symbolique

était beaucoup moins éloignée de la vérité quele pur ratio-

nalisme qui a desséché et faussé certaines branches de

l'histoire religieuse. Les magies et les religions élémentaires

sont naturellement toutes chargées de symbolisme. Le prin-

cipe de la ressemblance qui explique le miracle du chan-

gement de l'eau en vin et le rite magique qui doit procurer

l'abondance du raisin est également à la base des transmu-

tations spirituelles et par suite de leurs explications sym-

boliques. Le domaine spirituel n'est pas séparé chez les

primitifs du domaine matériel et la même opération magique

qui doit assurer la transformation de la sève dans la vigne
assurait pour eux celle des sentiments. L'initié participait,

à la vie cosmique et c'est grâce à cette participation que

s'opérait sa propre transformation. L'influx manique se dis-

tingue mal pour eux de l'influx divin, II expliqueà la fois l'ac-

tion du soleil sur les plantes et celle de l'Ame du monde sur

les cœurs. Bien mieux on conçoit très bien qu'il puisse venir

un temps où l'on ne croira plus à l'action du principe magique

dans le domaine matériel et où l'on continuera d'accepter

l'action d'un principe analogue dans le domaine spirituel.

On enseigne encore que le bain ou l'affpsion peuvent infuser

là grâce alors que l'on n'admet plus que la libation'fasse

tomber la pluie. Un temps viendra où les condition~ ~nora~eg.y
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qu'il faut remplir pour atteindre à l'union divine seront

considérées comme seules essentielles, le bain et l'afïusion

n'ayant plus alors qu'une valeur symbolique. La symbolique

idéaliste est fort ancienne elle a même été fort à la mode

parmi les gnostiques et les alexandrins mais ce n'est pas

elle qui a présidé à l'élaboration des thèmes mythiques. Au

début nous avons une symbolique réaliste toute empâtée

dans l'action magique. La libation devin, avant de symbo-

liser et d'euectuer le changement du cœur chez ceux qui

boivent à la source qui l'a reçue, a tout d'abord produit et

symbolisé le changement de l'eau en vin dans l'outre et

dans la vigne. Nous avons pensé que l'étude complète d'un

thème doit comporter l'indication de ses principales signi-

fications symboliques et si possible de leur degré de déve-

loppement, j'allais dire de spiritualité.

La critique traditionniste, en traitant des origines litur-

giques d'un thème et de ses fins symboliques, l'envisage

ainsi dans tout son développement et constitue une critique

vivante. Nous ne doutons pas qu'elle doive se substituer

définitivement d'une part au naturalisme des Eickhorn et

des Paulus et au symbolisme des Creuzer et des Guignaut.

Rappelons ce qu'écrivait Paulus au sujet du. miracle des

Noces de Cana .<[C'était l'usage chez les Juifs d'offrir pour

« cadeau de noces aux jeunes mariés des présents de vin ou

<td'huile. Jésus ayant amené à Cana cinq nouveaux disciples

a qu'il venait d'attacher à sa personne, sans qu'ils fussent

« invités, prévit qu'on serait à court de yin et il enfit appor-

« ter une quantité. Cependant, par plaisanterie~)) il tint son

« présent caché jusqu'au moment où le vin manqua. Alors

« il fit verser de l'eau d'une cruche pour s'amuser, mais le

« vin se trouva dans les autres cruches où il avait ét&mis.

e La gloire qu'il enretira, comme dit saint Jean, fit sa répu-

11 tation de bohrie humeur. n Entre cette explication de 1~

genèse du miracle et l'explication liturgique, ne $emble-t-H

pas qu'il y ait un monde et que'le,monde des Eickhorn et-
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des Paulus doive être à jamais englouti. Quant au symbo-

lisme religieux de Creuzer qui expliquait les tdées symbo-

liques les plus raffinées comme les survivances d'une foi

cachée plus ancienne et plus pure, tout en la rejetant,
nous en conserverons quelque chose. Les fables d'animaux

et les paraboles sont comprises de tous les primitifs. La-

symbolique élémentaire n'est pas moins ancienne que les
totems ou le mana ou toute autre conception analogue, mais

à côté des traits bibliques d'origine fort primitive il en est

de très élaborés. Les conceptions messianiques et apocalyp-

tiques des Prophètes s'associent vraisemblablement à une

sorte de gnosejudaïque et les visions d'Ezéchiel, par exemple

attestent l'emploi d'une symbolique systématisée. Les

thèmes traditionnels que nous rencontrons dans les apoca-

lypses et les évangiles sont nés dans une atmosphère où

l'allégôrisme et la gnose étaient à l'état endémique. Mais

ceci est la fin d'une évolution et non pas un commencement.

Nous avons largement utilisé les indications de la magie

et celles de la gnose; mais ce faisant nous avons évité

d'en revenir aux abstractions, et résolument écarté le déjà

très vieux naturalisme. Nous nous sommes efforcés de rem-

placer ces exégèses périmées par des interprétations plus

vivantes, tout au moins plus soucieuses de la vie. Le senti-

ment qui anime la Bible puise sa source dans la façon dont.

elle conçoit les
rapports

de l'homme et du Cosmos, et sa

force découle de l'importance vitale de ces mêmes rapports.

Miracles, prophéties et symboles ne sont pas des choses

éparses et sans lien, elles s'unissent, s'harmonisent, j'allais

dire se fondent dans une synthèse impressionnante. Du rite

magique, qui engendra le miracle et la prophétie, à la gnose
jqui s'appuie encore sur les mêmes cérémonies pour ensei-~

gner la symbolique la plus raffinée, il n'y a ni hiatus, ni

rupture, mais la vie, la vie sans cesse renaissante les unit

puisamment. La vieille image qui symbolisela vie'et $a <

~marche sans arrêt par dés coureurs qui se passent le
flam-
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beau pourrait s'intituler tout aussi bien la Tradition

Nous n'avons étudié dans ce livre que des thèmes élémen-

taires sans aborder ni les séries thémathiques comme le

déluge bu la naissance miraculeuse, ni les cadres folklo-

riqués comme le cadre cosmogonique de la Genèse ou le

cadre messianique des évangiles, noùs n'avons donc pas à

en parler ici mais il est bien clair que ces études plus

complexes, outre les règles que nous avons indiquées, en

requièrent d'autres encore.

Nous espérons que ces essais, bien que limités à des

recherches sur de simples thèmes folkloriques, donneront

cependant une idée de ce que pourraient être ces sortes de

travaux, de leur intérêt et de leur fécondité.

i. Cf. Notre article paru dans l'Anthropologie, août 19~.
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.< < f t i <.
auront été passés au feu, avaler des substances qui auront

été rôties ou soumises à l'action du feu cuisson ou com-

bustion. Les cendres du feusacré forment une sorte de pa~
nacée. Enfin on 'utilisera de même les liquides, l'eau des

sources ou des rivières après y avoir plongéun fer rouge ou

un tison ardent.
`

L'action du feu n'est pas moins assurée contre les esprits

qui troublent l'âme ou la souillent, le feu combat le mal

moral aussi bien que le mal physique, il est aussi redouté

des démons de la méchanceté que des mauvais princes delà

maladie. Les diverses formes du baptême par le feu et de

l'incinération sont des pratiques depurification.Dans l'autre
vie le Purgatoire des Mazdéens ou des Chrétiens répond
encore à cette mêmeidée le feu purifie tout.

Les jours où l'on renouvelait les feux sacres étaient par
excellence des jours d'exorcisme. 11semblait que l'on vou-

lut alors tout purifier parle feu l'air, la terre et l'eau la

flamme et la fuméedes grands feux partout aHumés,la pro-

jection dans l'espace d'étoiles enflammées exorcisaient les

mauvais esprits des airs la chaleur du foyer, les cendrés et
les tisons partout dispersés purifiaient la terre et l'eau.

L'ancienne fête celtique du i~ février, a laquelle ona subs-

titué la Chandeleur, paraît avoir été surtout consacrée à;

l'exorcisme de l'air, séjour par excellence des détnons de

l'orage, de la foudre et de lagrêle.Danslafête du 1~ no-

vembre, devenue plus tard notre fête des saints, en prati-

,quait un véritable exolçismc de la terre et des tombeaux

delà, les cierges et lés lampes dans lés cimetières, lésféux~

dans toute la campagne ,<u.
L'exorcisme del'eaù avait Surtout lieu le jour de l'Epi-

phanie et le Samedi-Saint. Dans les églises grecques orien-

tales c'est encorel'usage, le jour de 1' Epipbanie~ de ? mettre
Motter dès lumières sur l'eau des rivières ou dés étangs
Dans le catholicisme, le samedi saint, le prêtre plonge trbis

t fois le cierge pascal dans l'eau des fonts baptismaux afin
d'en chasser tous lés esprits mauvais et de lui transmettre

toute Jtesvertus du' feu~ ?

P, S~tnt~YBs,LesSatfttfXttcccMeur~~.(Kce~,pp.83-so.
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b)A.<<c'~<?~

Primitivement, les rites ~yantune valeur magique, leurs

résultats dépendent presque entièrement de la perfection

avec taqueUe ils sont accompUs. Tous les manquements aux

règles céremomettes sont autant de sources d'insuccès un

observateur sagace pouvait pronostiquer le résultat d'une

cérémonie d'après ta façon dont tes rites avaient été exécu-

tés. Hn'est point rare de voir se greffer des rites divina-

toires sur des rites de fécondité.

Dans ta montagnede l'Ëifel (Prusse Rhénane)!e premier
dimanche de Carêmetandis que brûlait le feu des brandons

on observait anxieusement la direction de !a fumée car si

cette direction était celte deschamps de Lié on enconcluait

que la récolte de rannée serait abondante'. A Vol~smar-

sen,dans la Hesse,on observait de quelcoté lèvent poussait
les Hammésdes feux de Pâqueset c'était dans la mêmedirec-
tion qu'on jetait auxsemaines les graines de lin on croyait

que ia récolte serait ainsi plus be!!e~. En $uède on observe
la direction dans taqûette sont poussées tes Cammes des

feuxdejoiedu i~ mai~suivant cette direction on croit que

t'été serafrbid ou chaud',
Vers te miHeudu xiv~sié&le, d&nscertaines famitîes du

YieuxBruxéUeson attachait douze petites bougies au miîieu
d'autant de coquilles de noix que roh plaçait sur reau d'un

baquet, La manière dont eUes brûlaient, indiquait tes~mois
heuljëux ou matheurëux de ranhée suivante. StI~s lumière~

pétiHai~ dle$'s'èJJgl<)titi$~j1i.iÍf'd~n&l'eau
'c'était unfâcheux présage

Chez !esîndiens de !a Virginie, chez Ie§Comafnches,chez

les Atgonquinset tes Abénaquisle feu rendaitjde~.oracles?.

pOete Lu~ signes qui précédèrent
tamort de César dit e que!e feu ravi de l'autel de Vestâ

.i.,
fi

't~T~
t..);-C, FuAZKft,Rameattd'or,fï),~62etMAN?:HAj<of,B<tant~tt!<tts,p.Sbt.v

'a~G.~FnXMR~e~nïe<ttf<for.m,<3tJ
3,J,-G. Pn~En,&e~me<!K<<'Of,Jl~498, 'i

RstXsBEBGDoRtNcspBLo~'CMe~r~&e!~ë,BrnxeUes,t869,in-8,U,3~6,
5, GtHARDR.:R[Ai.LK,.M~-(to!o~fecont~afee,P.!8y8,in t9, ~t.
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et la torche, qui annonce les Latines achevées', divisèrent

leur lumière et deux flammes jaillirent comme d)i bûcher

des frères Thébains'.)) Sigheévident, dit on, des anciennes

divisions de César et de Pompée; présage certain, ajouta-

t on ensuite, décès luttes plus grandes d'Octave et d'An-'

toine qui devaientaboutir à la bataille d'Actium et à l'empire

d'Auguste. Lorsque Tibère traversait la Macédoine pour
conduire son armée en Syrie, et qu'il passait près du champ

de bataille de PhiUppes,les autels élevés en cet endroit aux

légions victorieuses jetèrent tout à coup des flammes, pré-

sage de la grandeur du roi. Seleucus connut à unpareil signe
sa future élévation et le consulat de Cicéron fut annoncé

par un miracle semblable*,

Les présages ne se tiraient pas seulement de l'aspect, de

l'éclat, des divisions et de la direction delà flamme, mais

de la descente du feu et de son extinction,

En Belgique si la lumière s'éteint durant la collation de

la nuit de Noël, on croit qu'un des convives est vouéà la

mort*.

Jadis, à Rome, la mort du feu sacre était un pronostic
des plus fâcheux. Tite-Live dans le récit de la deuxième

guerre punique rapporte que les prodiges de mauvais augure
se multipliaient. n Mais, dit-il, un prodige plus alarmant

que tous ceux qu'on avait annoncés du dehors ou vus dans

la ville même,ce fut l'extinction du feu sacré dans le

temple deyesta~. a “

En Corée, chaque lamille a son feu perpétuel dont la

conservation passe po~ir indispensable au bonheur donîes-

tique. Il en était de même parmi les chefs des îles Samoa

/en Polynésie,

cc (( Lemaintien d'un foyer commun était, au siècle dernier,
°

le symbole de la confédération .conclue a Onondaga par les

t. Après îs saçriûce noctttfne à Jnpitet Lattat, on atttunatt une'torche poar~
annunccflaûndet~cerëmunic..

2.P~<:r<'<e,t.– ..J' <; -Y'
3, StjKfo~Tt, T't&e<'to, t~. – ApftB~. 7~ ~~[<t< p.' 85. SBRVtCs,/t Vtr-

~tt. Ectog.VIU. :'f~
R)!txsBEhc-DuR)!tc'.FKt,D. Cateftcfrtcr Bct~e, U, 3a6. .000~

'S. TtTE LiVi!, Mfs<XViit~<
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tribus iroquoisésdel'Amériqueseptentrionale, Les Iroquois
disaient formellement .que si ce feu venait à s'éteindre ils

disparaîtraient comm~ nation, prédiction qui n'a pas tardé

à se réaliser. Une croyance analogue prévalait chez les

j~atchez; mais ceux-ci avaient imagine d'entretenir deuxfeux

sacrés de façon que l'un pût servira rallumer l'autre'.)) »

Lorsque le feu du ciel venait allumercelui du sacrince ou

que la flamme s'allumait d'elle-même, l'augure était des

plus favorables, Telle était la pensée des Israélites, des

Syriens, des Perses, des Grecs et des Romains, en un mot

de tous les peuples qui connurent le miracle de la descente

du feu, A. Jérusalem lorsque le feu nouveau se fait attendre

.c'est une stupeur et une désolation pour les fidèles, oh y
voit un signe de la colère de Dieu. Le Seigneur, dit-oa,
refuse de visiter son peuple'. Les pèlerins de Reims qui
partaient pour Rome en 920 virent le cierge qu'ils, avaient
offert au monastère de Saint-Pierres'enflamme!' à trois

reprises tout seul, et considérèrent certainement ce miracle
comme un gage de la protection divine*.

Mêmesans miracleet sans supercherte, la facilite ou là

promptitude avec, laqueUe on réussissait a allumer le feu

sacre dut jadis passer pour un signe de la bienveillance de

DI~m. “

“(<:Les Mexicains craignaient que chaque gerbe successive
de cinquante-deux annQes ne fut la dernière de l'ordre de

choses établi. Si toutefois un nouveau cycle de la même

durée était commencé,il y avait lieu de se rassurer, cela

prouvait que l'intention des dieux était de donner encore
aux hommes une série de cinquante-deux ans. Après cela
on, verrait, mais chaque fois que revenait la date mysté-
rieuse, Hy avait des craintes et des tremblements

La veille du jour ou, plutôt de~ la
nuit solennelle, on ~L

t' fe{fxêt:QJf"pIQJj~~aIrdans Ij~aÚ<tQQÍ~~lè;:
domesttques. Tou~

de~irtsignesde /e\li'~ die\!):.re~î>ç~ta~ 's,er.e<Jldai~Jlf,~lÍrQ~e.

GOBLBTD'ÀLyuttLA:pM~.ReM~.~a~n,V?rvMrs~ inte, 6~60.
9. T. RAKrfôir, /ett ~acre<ï<'<Gr<M dans yërM~eM, (t8~), Vf, 3~,

3' T*. PB C~uiMKe, &<t pta~ et <<! sor<:<!terMe/t J'TraMM,U,it9S. J
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montagne nommée f/MC~c~ du nom de l'arbuste épi-t
néux M~acA~.dont elle était couverte, située à deux lieues

de Mexico. Le peuple suivait, humble et anxieux. Piètres

et peuple observaient un profond silence. Un prêtre était

spécialement chargé des instruments requis pour faire le

feu nouveau. Autour d'un teocatli construit tout exprès sur

le sommet de la montagne,, on observait attentivement la

marche des Pléiades. Car si ces étoiles dépassaient le

zénith, cela prouvait que l'ordre des choses allait continuera

Cependant on n'était complètementrassuré qu'après qu'on
avait réussi à obtenir le feu nouveau par la friction dubois.

Pour cela on ne devait rien négliger. Onétalait tout de son

long le plus distingué des prisonniers de guerre dont on

put disposer, et on plaçait sur sa poitrine la bûche trouée

de laquelle on espérait tirer du feu puis, au moyen d'un

bâton que le prêtre faisait rapidement tourner dans l'ouver..

ture de la bûche par un mouvementde va-et-vient imprimé

par la paume des mains* on dégageait la flamme dési-

rée. A peine avait-elle paru que le malheureux avait la

poitrine fendue et que son cœur servait de récompense et

de stimulant au feu nouveau, qu'on s'empressait d'alimen-

ter. Bientôt tout son corps y passait. Le peuple qui regar-
dait avec anxiété d'en bas. poussait un long cri de joie'en

voyant reluire le feu de ta bonne nouvelle. L'allégresse

tenait du délire. On était donc *sûr des cinquante-deux
années qui allaient se succéder. Pour remercier les dieux

et commencerdignement la nouvelle<t gerbe d'années on

se scarifiait les oreilles~ on laissait tomber le sangjsur le

foyer où devait se rallumer le feu de là maison.Les enfants

au berceau devaient s'acquitter de la même olïrande. Chose

assez curieuse jusqu'à ce momenton avait tenu les enfants

éveillés et les femmes enceintes renfermées. On croyait

que les méchants.Tzitzi mimeparcOura fent ce soir-là l'es-

pace en nombre tnusité, qu'ils seraient capables de changer

en souris lés enfants endormts,et queles femmesenceintes,'

à la vétile de la fin deschoses seraient changées en jaguars

r. Onvottçotabt~a prôp4deressemttte&cetmdupr<aft<~4nidou.



LE FEU QUI DESCEND DU CIEL 7

dévorant les hommes. De rapides coureurs portaient de

lieux en lieux, jusqu'aux extrémités de l'empire, des bran-

dons de sapin ou d'autres arbres résineux allumés au feu

central, qu'on remplaçait par d'autres sur la route~ On

retirait de l'eau les Tepitoton. Il étatt sévèrement interdit

de boire de l'eau avant midi, parce qu'il serait malséant

d'accueillir le retour bienfaisant du feu par un recours à

réiément qui lui est le plus hostile. En revanche on buvait

beaucoup de pùlque et il est inutile d'ajouter qu'on immo-

lait encore un nombreconsidérabledeprisonniers de guerre

etd'esclayes*. ~J'

Les peuples d'autrefois pouvaient faire parler les dieux;
ils !es interrogeaint par le bûcher, te cierge "oula lampe et

dans une flamme. brusque et divine ceux-ci descendaient

parmi eux, répondant ainsi à leurs angoisses et à.îeurs

espérances, annoncant la paix,~pour un an, pour cinq ans

ou pour cinquante Au reste le feu sacré n'était pas seule-

ment utilisé à des rites de divination ou d'exorcisme mais

surtout à assurer le renouveUemént du principe même de

!a vie et de la fécondité.

§11. ––LE MIRACLE DU FEU SACRE A JERUSALEM

ET Dai~S LES LIEUx S1I~TS'`
t-

ET DANS ~LES, HEUX SAtNTS

r

F~ Parmt les miracles périodiques du monde chrétien il faut

accorder une place éminente au renduvelicment du feu

sacrée Jérusalem '(~

a: Le samedi saint, dès que l'office des Latm$ est térmtné,

!a foulé es Grecs et des Arméniens envahit la Rotonde et

t. À. RsYjTAB,te< ~e!t~o7)~ <tm ~/e~tyne. P., t88%,in-8, p, i~a-t~S.
.s. ÂssEMAM,\Bt&!to<~MaOrient., ~Ut, t)e !uminë S. Sepntchri.~C. DcRAND,

~<tt[OMai!omMa~ee! <t<sdn'tfM o~îcM, trad~ Ch.BaLrthétemy;P.-L, Vtves~ tM~,
în-8° ly.~a-~S,'– E. CoMM, B'M<nsnr tes/été;! reK~teNM.5,p, !8i5?. tn-ia, p, t3:
'!39, d'après Marius Fcnt&tfe. – J,-G. FRAzM, ~ans Fot~tore; t, tSgo, p. a~S. –

T, RANNOY.Le Jeu sccre <~ Gre« 4~rtM<t<€nt dans /ertM<!Mnt(a~ maH~og),
.!H, 3~39~. – DONPABLo PACB~ffo,C'!t /<ttt~ nttr<t<e dés Gr<~ cr~c<to.tM.

~e nnr4c!e <fe ~tt<'MS-~M$. P., ï9t~; in- pp. ~?.

E~E~S-r~ s. “~=&?-'°"



8 ESSAIS DE FOLKLORE BIBLIQUE

lestieux avoisinants. L'Eglise est plus que comble tes

soldats turcs font la haie, tandis que leurs officiers, armes

de gourdins et de coût bâchesmaindennent l'ordre en ne =

ménageant pas les coups. Parfois dans la bagarre, i! y a des

peterins étouffés, malgré !a menacedu pacha d interdire la

cérémonie s'il se produit le moindre accident.

((En attendant l'arrivée de l'évéque grec, charge de
recevou' le feu nouveau qu'un ange est censé lut apporter
du ciel, des mittiers d'énergumènes chantent, hurlent,
dansent et se bouscutent autour du tombeau du Sauveur.

Enfin la procession s'avance; elle fait lentement par trois

fois le tour du Saint-Sépulcre, puis rofnciant dlspara!tdans

!a chapeUe de rAnge, dont on ferme soigneusement la

porte. Dès qu'it a reçu ta visite du message!' céleste,' révê-

que allume un faisceau de cierges et te passe par une ouver-

ture circulaire a un pèlerin privilégié qui doit le rapporter

a Pétersbourg sans te. laisser éteindre,

<(C'est ators que tessqtdats abandonnentta place. Livrée

a ette-mème, ivre d'enthousiasme, ta foule se précipite
tes premiers cierges allumés sont assiégiéspar des force- `

nés qui enserrent de toutes parts leurs porteurs et manquent
de tes bruter vifs. Le feu se propage avec une rapidité ver-

tigineuse eh un instant il est parvenu aux gâteries supé-

rieures Bientôt les têtes sont aussi brûiantés que tes

cierges; les flots houleux des fanatiques/ta tueur des mil-

liers de lumières qui s'attumeht partout, lés vociférations
de la multitude, les chants et les danses qui les accom-

pagnent, présentent un spectacle unique et indéscrtptible.
ïci, un hommese brûle la barbe et la poitrine croyant se

purifier complètement; ta une femme enflamme ses che-

veux en traçant dans t'air avec un paquet de bougies des

figures imaginaires, D'autres se contentent de passer !éur§
mains sur teur tête ou sur leur front après tes ay.oir mis
dahs ta ftamme. On raconte l'histoire d'une majheturjëusé

femmequi avait fait le voyage de Jérusajem dans te seul

dessein de transporter dans sa maison, en Sibérie, !e'

du Saint-Sépulcre, Arrivée a Cônstantinople son çiètgc

s'éteignit sa y!e fit ,de même .elte mourut ~de déses~~
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Au milieu de cette Saturnale dont la plume se refuse a

reproduire tous les détails, il arrive souvent des accidents

que~lamitice turque ne peut empêcher. Quel spectacle

mieuxfaitpour montrer jusqu'où peut aller la crédulité

humaine~1

«tnuHlededire que le miracle du feu nouveau,n'existe

que dans l'imagination d'une foule grossière. Les évêques

schismatiques eux-mêmes, et les membres éclairés du haut

clergé grec conviennent que ce feu allumé mystérieusement

et à l'abri des regards indiscrets, a une origine toute natu-

reUe; seulement ils n'osent détromper la foule de peur de

perdre leur tnduence et de nuire aux mterêts du clergé

inférieur en réduisant considérablement le nombre des pèle-

rins'. -Aussi entretiennent-ils soigneusement leurs fidèles °

dans ridée qu'i!s peuvent acquérir là nnLnombre incalcu-

lable de mérites'. ))

Gérardy Saintme qui passa trois ans en Syrie
dans la

seconde moitié du xixe siècle a noté certaines particularités

de la cerémoniequi mentent d'être relevées. Le faisceau de

cierges fois àUu mes était jadis non pas remis mais lancé

par l'évêqùe
et se composait de trente-trois cierges repré-

sentant les trente-trois années du Sauveur, Enfui dès que

les cierges ont été lancésou remis
par

le prélat ~l'évéque

grec dont les prières viennent d'opérer
un miracle en faisant

°

descendre le feu du ciel, sort en courant de la chapelle de

l'Ange, et se dirige version couvent tv<M~'M~<?~ c~-

/MMc, 7c.s~~K.c A~<ïA'~
les cA~M.K <?~ ~OA~en un

t. t)s Vp&M, E~!Mes<!gyet'<'e~<tMf< p. M. – Ancun prêtre grec, disant le

patrtarcheen t83t, ne cf.o~t <!mnnrac)e,auctmne)e prccheatt peuple; !epëup!e
ne met anEundoate queje feu ne descende d)' e'et. fourquot cbefçherions-npus

à lui pfouvet tecoDtratre?– Hocaa, Aat P<(<MCrots<t<<es, p. tSa.
B" LcpoYic PB yAUx, La P<!<€s~~f~e~P,'Leroux, i883, gd in-8', p. t8a-t85, –

'a Le cterge grec profite dotemps q'te!es pèterinspassent a Jerusarem danseurs

etabUssements pour !eur souttref habitement toat ce qu'tts poss~ent. Regte

gé)iëra)e: tout peteftn.tge. ne quitte Jëtusattm que quand il est entêtement

deva~se, Bon ah, mat an, on peut compter que troi% miUe Russes au tn-tins se

rendent a Jerusatemet que chacun d'eux y dépense en jmpyenne ~s ce"~ r. '·

Yefs t88f, te gouvernement du Cxar dut interdtrë qu'on ,)aissat parttr
.dOd'-ssatBS pèlerine saMbUtetd'aUer et retour, tes maU)eureui~ la`plupact du

? temps, n'ayant p;<is!<fequoi reventr dans leur pays a la sortie de. ta VtUe.

SaÏoteB/~&M.,t85-i86/–Pourd d'autres desçriptions`de lacérémôniç xix* et

.auxx' s)e:(e.– Â'~ j,tillet-âoût tgo~, p.-38:ï èt sèq;-T: RÀRnovi LeJea

~acr~ ~M~C~ Jérasaleni dâns'.Ïérusaieirt, le le M*rs tgo§,p.38.)-38s;
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mot avec la contenance d'un homme inspiré qui vient d'être

en rapport immédiat avec ta divinité'a.

Le D~ Lortet a assisté au miracte en i875, obtenu cette

fois par l'évèque arménien, et en a conservé, t'impression
la plus navrante.

<(Ce jour-là, tous les étrangers présents à Jérusalem, ainsi que !e

corps consulaire, se rendent dans tes gâteries hautes de t'égHse, qui

appartiennent aux Latins. La foute énorme des ndetes venus de'

toutes !es provinces de la Russie.derArchipetetdeta Turquie; au

nombre de 5 à 6 ooo personnes, encombre !e parvis df t'egnse et les

chapeUes )atérates. Quetques-uns de'ce~ pèlerins attendent depuis

plusieurs jours, et pour garder teur place, campent sur des tapis et

matelas, entourés de leur batterie de cuisine. On fume, on chante, `y
on crie, on boît du café et des limonades exactement comme sur un

'champ de foire. U y a ta des représentants de toutes tes ra6es de

l'Empire Ottoman des Grecs de t'Archipet vêtus .de JtustaneUes et

coiSes de grands bonnets rouges, des femmes voiiees de Smyrne de

Constantinopjte, des paysans dunord de !a ï~uss~e,chausses de !arges
bottes gracieuses et couverts de teurs houppelandes noires, douMees
de peau de mouton. Tous portent des cierges ou des paquets de Snes
bougies qui devront être aUumës au feu sacré, et qui serviront

ensuite de retiques précieuses pour écarter tes maléfices et guérir tes

ma!ad!es!esp!usincurab!es.

Apn de prévenir I~e troubles, toujours possibles, une compagnie
de soldats turcs, t'arme au pied, sé tient immobile dans la cour, près
des portes, ou dans ta nef même del'egtise.L'évêqùe arménien et
celui de Pétra pénètrent dans rinténeur du sépulcre, où nul n'a Ïe

droit de !es suivre. Le Pacha, gouverneur militaire de Jerus&tem,
fait alors son entrée, respectueusement conduit dans !a tribune
réservée an corps diplomatique, eu tes grands dignitaires de i'église

grecque se hâtent de lui pnrir des pipes, du caie et des sorbets (

Tout a coup, à travers une des ouvertures OYataires qui font com-

muniquer t'intérieùr du sépulcre avec t'égHsë, un des pré!ats, tegrec
ordinairement, passe !è bras en teHantuné.torcbequ'U vient
Gammér au feu descendu du cieL Letumulte devient alors mdëscrip-

tibte; les pè!erins se précipitent ccimme des aliénés pour a)!umer

teujfs bougies la torche sainte, et celui qui ajk bonheur d'y arriver
te

premier est certain d'aitertou~ droit en paradis, quelque spieht
ses péchés et !e* dévergondage de sa vie~'

Au côte nord du sép~icre, pa!' une ouverture également oYa!aire,
un homme reçoit Ïe feu miracutenx dans une ïanternè~ fend la (oute

t. P. (~R~DY.SAMTan~ffOM<t~ M/!t4ee. P ) t8$0. pp. !K)!oa. <.
< <
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avec rapidité, et s'étance sur. un chevat qui t'emporte ventre à terre

& Bgthtéem, ou ta flamme divine est pieusement recueilti~ par. les

moines du couvent de la Nativité. Les pèlerins, ne pouvant appro-

cher tous à la fois du séputcrë, allument mutuettement teurs bougies,
et bientôt ces [Liftiers de cierges, agites par ~ne foule en détire, font

paraître i'égtise en feu. Ces fous furieux se passent la ftammedes-,

cendue dû ciel sur le visage, sur les jambes, les femmes sous leurs

robes, et se font les ptos horribles brûtures pour efracer te~ traces de

tëurs péchés. ns se livrent aux contorsions les p!us bizarres, aux

danses les plus forcenées et poussent des cris qui se transforment peu

à peu en véritables rugissements. Les nobtes voûtes retentissent,

alors de voctfer.tt.tom ptus dignes d'un asile d'aHénes que d'une

ëgtise chrétienne. Puis, finissant par perdre le peu de raison qu'its

possèdent, tes pèierins se prennent par ta main et s'entraînent mutuet-

tement dans une ronde infernale qui hous rempttt de dégoût et d'hor-

reur au milieu de cette poussière, de ce feu et de ces cris, il nous

semblait être obsèdes par un cauchemar affreux.

Dans les parties latérales de la nef.sepassentdeschosessans nom,

car il est admis par tous ces insensés que toutce qui reçoit la vie ce

jour-la, et dans ce lieu saint, sera ëtérneUement heureux C'est ainsi

que. du sanctuaire é!evé sur la tombe de Cetui qui fut le modè!e de

toutes les puretés, des chrétiens, indignes du nom qu'ils portent, ont

fait un repaire' d'infamies, de saturnatesptus grossières que celles

du monde païen'.Cesscènes révoltantes se terminent rarement

sans épisodes tragiques. Chaque année quelques pèlerins sont brutes

vifs ou écrases par teùrs confrères dans cette sarabande etTrenee, Eo
`

t835,la fête fut cetebrée devanUbrahim-Pacha avec un éctat extraor-
dinaire. Quinze mille pèlertns se serraient dans le pat'yi.s. Aumoment

l'apparition du feu sacré, le tumutte deYint enroyabte, la panique

s'empara de !a foule, qui se précipita ver~ouverture unique~ de

t'égttse peur fuir à t'exterieur. Mais, ~taporte étant trop étroite, ils

s'écrasèrent sans pouvoir y parvenir. Les Egyptiens, pour dégager
te pacha, firent une charge furieuse au milieu, de la foute, et,'après
les cS'orta les plus énergiques, parvinrent sauver la vie &teur gené-
raL Mais ce joùt'a3oo cadavres~ mutilés ou brûles, furent relevés
sur !cs daUes de la grande nef a

Ne sommes-nous pas en Qneht,? Le récit suivant dû à !à

plume d'un prêtre de ta Rn du xv<~ siècle évôque Yéîritable~ `~

mpnt des âges de barbarie,

i. MYmABtHÀRRt a note également l'horreur de ces sâturnates sexueUes,
~aCo~ttefe (ie~r<tsa<ent(tgo3),pp. 3a~-3M. ``~

a<!)' LouTtit,~ ~rte{<'an/oftrd'~ftt.P..t88~m-f', pp. 264-269.Sur t'acci'
dent d~ tS~Vfe.H. M. DKVoGtts,Srrie, P<t<e'~< ~ft<A<Ao. P, pion;
(t" ed;t., ;%5)in!9, p. t:;8;HoctiB, .AttjP~s ~s C~M~M, p. i~.



1 ?~ t?i~ ESSAIS DE FOLKLORE BIBLIQUE

< On ne vit jamais dans les tteuxtes ptus profanes, <~f;<<<'tn~-

cence et ~/?~od'M<M. que jfùs la douteur d'en remarquer dans

cette égtise, dont ta sainteté eface .eUt- des temptcs les plus dignes de

respect et de ycnëratio)'. Tout y sen'btoit schismatique, les jeux, tes

cris, tes dansfs, tes boufonnedes, les burlemecs et les postures tes

plus burlesques y étoient des tievotions à la mode. On y buvoit, on y

mangeoit.on s'y hâtoit, on y tempëtoit, on y vendoitet on y achetoit

impuncmcnt, L'adorable Scputere du Saavcn'' fut ce jour-ta l'objet

de la pieté la plus impie que 1 enter puisse mspu'er, /«< 5<!MScesse

e~on~e <<'H~f~M/!esse t/tso~M<c <!&an<:<onn~à tout ce ~<te <'e~t-

Dorte/fteftt Dom'ot< /ftt sH~~erer. Vous eussiez vu ces schématiques

tantôt couru-en toute autour de ce divin monument, avec des huées

qui sembloient représenter un sabath de démon plutôt qu'une assem-

btee de chrétiens, tantôt cotn'ne des bateleurs, charger sur leurs

épaules certains faquins en habits grotesques, et puis pour rendra te

spectacle ptus agréable, les jetter violemment sur le pavé avec dan-

ger de les extropier, ou bien les ëtanccr au milieu de la foule avec

périt d'y écraser quoiqu'un. Cën'Mt pas tout, tesjeanes gens forçaient

tes vieiHa:-ds à prendre part à leur joye et a imiter leurs extrava-

gances, et ceux à qui l'âge tai~soit.a peine assez de force pour mar.

cher, trouvoient dans leur dévotion assez de vigueur pour danser et

pour sauter en cercle autour du Saint Sépulcre. La dan~es'ëchau.

fant, et la toute des danseurs grossissant, se trouvoit souvent inter-

rompu, car la presse mettant tout en désordre, vous les voyiez tom-

bez par terre, entassez les uns sur les autres et poussant des cris

tes uns de joye, les autres de douleur, les autresdecotère. Quatre ou

cinq Janissaires gagez pour présider ce jour ta à la cérémonie, et

pour en bannir la confusion, voûtants acqu'tér leur devoir et mériter

leur salaire, venoient fraper à coups de poings, de cordes ou de bas-

tons, ces scMsmatiq nés culbutez qtus~ redressoient et s'écartaient

bientôt, non pour reprendre un air modeste, mais pou)' profaner par

de nouveitea insolences la sainteté du Ueut l'untrapott sf.ns discer-,

nement ses voisins, du pied et de la main pour se venger des coups

qu'il avoit reçus et s'en atirot ainsidenouveaux. L'autre fendant ta

presse pour chercher sa papouche. égarée, sentôit sa veste se déchi- `'

rer, ce quï te faisait crier comme un possédé qu'on exorcise. L'autre

couroit comme un insensé après son bonet qu'on tuiavott arraché,

et qu'on fuisoit voler en t'air.pour' desennuMr )~ compagnie, ;Votta,

mon cher lecteur, de quelle manière ces schismatiques se disposent

tous les ans la décente prétendue de ce feu qu'tts disent céleste,

mi'acuteux et, saint. Cependant teurs prêtres Yoient'ces excès et jcès

irrévérences qui se passent a leurs yeux leurs évêques n'en ignorent

pas les circonstances les plus légères, et leurs patnarches en sont

informez mais loin d'en être touchez, its soufrent ces désordres, its

les aprouvent et ils en rient, .tandis que tes Turc~ eux-mêmes.
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les traitent d'impies, d'hypocrites, de charlatans et d imposteurs,

Quelle idée peut-on se former d'une religton dont les chets tolèrent

ces abus damnaMes qui scandalizéntles mfide'es mêmes et quel doit

être l'aveuglement ou pour mieux dire l'enchantement de ces peuples

abusez, pour croire que le ciel se laisse tiéchu-.jusqn'a faire unmiracle

pour autoriser et justifier des prières faites avec des dispositions qui

visiblement sont si profanes et si criminelles.

« L'heure que tes schismatiques ont fixé pour ta fausse décente de

leur feu apellé saint s'aprochant, le clergé s'assembla dans le chœur

des Grecs, et là chacun se revêtit d'ornemens conformes à son carac-

tère, sa dignité, a son'oSce, mais quand il falut en sortir pour

cofameneer ta cérémonie et faire la procession autour du ~aint

Sépu'cre. ~<?c o~HsAM~~ ~<, dimcutté fut grande plus de

deux miUe personnes de tun et de l'autres sexe assemblée sous le

Dôme, faisoientunmur impénetrabte à tout autre qu'aux bras des

Janissaires, qui étant accoutumez a jouer du baston, écartèrent un

peu ta foute et y firent enfin un passage assez étroit, dont il fallut se

contenter. Douze à quinze bauietes assez petites et presque sem-

blables ans nôtres parurent d'abord, et furent suivies d'aufant. de

cierges d'une grosseur et d'une bauteur démesurées, le tout porté

par des cters revêtus de tuniques de toutes cou)eurs, et si longues

qu'e)[('sûottaient jusque sur leurs talons. Le clergé Grec connue le

plus noble et le plus nombreux avoit le pas, et matchoit d abord

revêtu de chappes assez riches. Les diacres préëédoient les prêtres,

et les cvêques atoient ensuite portant les marques dé teur dignité. Le

ctergé Arménien suivoient dans le même ordre. Les Sytiens, les

Copthes, les Géorgiens et les Abissins parurent ensuite tous en

chappes de.coutemset de beauté diférentes, mais toutes fermées par

deYant,~ selon l'an~en usage des églises d'Orient. Le patriarche des

Grecs fermoit la procession avec un air assez majestueux. Il étoit

couvert d'une longue robe enrichie de ûéurs d'or, sur laquelle étoit

une chappe tres-magni6que, relevée par devant et soutenue par deux

évêquesquLmarchQientàses cotés. Sa thiare beaucoup moins éle

véequë celle ne nos souYerains Ponttfes, lui donnoit aussi (à mon

goût~ béaueoup inoius de grâces. M étoit/environné de plusieurs

évêques et de cinq bu six diacres qui l'ençensoient sans retâche. 11

portait de jta main gauche le baston pastoral et la droite étoit munie.

d'une petite croix avec laqueUe il benissoit sans cease le peuple;

Tandis que ce clergé faisoit sa profession autour d saint Sépulcre, lee

peuple crioit àpleine tête et avec hùrlemèns :e~oM, ~e~OM, de
`

sorte que cettehorribl& confusion d6 voix étônfoit ceUe des prêtres,

que ne pus jamais ouïr,

« 9i tôt qUela procession eût tourne pou la foisicme fois autour

du Séputo B/ le Patriarche des Grecs et un Archevêque Arménien,

député par son Patiïarehe, éntrèrent dans ce monument, dont
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porte était gardée par quatre Janissaires, qui la fermèrent aussitôt

sur ces prélats, à qui Us donnèrent tous te tems nécessaire, non pour
demandera Dieu la décente d'un feu céleste qu'ils n'attendaient pas
mais pour tirer un feu terrestre et trompeur des veines d'&n cail-

loux dont ils s'étaient munis. Tandis que ces imposteurs batoient
te fusil dans le saint Sépulcre, et qu'ils alumoient les lampes

éteintes, te peuple témoignoit par de grands cris de joie, son impa-
tience, et chacun étevaut ses mains munies de bougies demandotent
au ciet par des ~e~on réitères tes prémices du feu qu'il atendo!t.
Les Janissaires cependant modéroient de tems en tems cette ardeut,
et frapoient indignement les prêtres eux-mêmes, lorsque ta foule

dontits étoient accablez, tes contraignoit à s'aprocber de trop près
de la porte dontits étoient gardiens.

« Enfin l'espace d'un demi-quart d'heure ou enYirQn s'étant écouté,
nous vîmes tes deux prêtais faiseurs de taux miracles, sortir du.

saint Sépulcre, aiant les deux mams garnies de gros paquets de

bougies atumées. La crainte d'être écrasez parla foute, dont les `.

Janissaires ne pouvoient se rendre maîtres, ût qu'ils sautèrent avec

une promptitude et une légèreté incroïables sur tes deux pièces dp

marbre couchées auï'cotez de ta porte du saint Êeputcre; Ce fut ta

qu'its furent assiégez par des mitters de bras armez de bougies, qui
leurs demandoient avec une pieuse fureur quelque part au teu saint,
dont ils étoient dépositaires, a6n de participer aux indulgences que te

Patriarche accorde abondamment a ceux qui ne négligent pas de s'en

fournir. L'empressement de ce peuple aveuglé étoit si extrême et ta

fou)e étoit&i grande; que plusieurs né pouvant'ta fendre, prenôieht

te parti de marcher sur tes épaules et sur la tête même de cette foute

insensée, a6n d'arriver à moindres frais auprès des deux distribu-

teurs du feusaint: de sorte que je ne vis jamais tant de mondeen périi
d'être btessé et même étoufe. De voutoir taire comprendr'e à mon `.

tecteur te tumulte afreux dont l'égtise~retentissoit ators bu tui décrire

ta confusion, les insolences, tes irrévérences et les profanations qui

s'y passoient c'est ce que je n'entreprendrai pas ~j'aim6 mieux
l'exhorter a gémirsur tant de désordres et d'impiétez La distribu-
ttonde ce (eu dura pendant une demie heure, après quoi ta foute

insensiblement se dissipa, et laissa te Patriarche Grec, et le prêtât
Arménien fort fatiguez mais très contensd'àYoïrsi bien joué leur

.rôte; .–

~Lesschismatiques pubtient que ce feu appeHé* saint ne brute

pas, par un privilège qu'ils tut attribuent mais je ne ~remarquai
pas en eux assez de foi pour se lamittari&er avec lui, et je m'aperçus
au contraire qu'ils se méBoiect assez pour l'étoignër de teut' vtsagc,
dans la crainte .qu'il ne manquât de respect pbur teur barbe.Us

se Contentoient par âne superstition qui est~~ leur

aveugtemeat de marquer d'un signe de croix iormé avec ta mèche de
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leurs bougies aitutnees, certains iinges aportez exprès et qu'ils

regardent'Ensuite comme sanctinez.

« Ces mêmes sçhtsmatiques pubUent aussi que teur feu saint n'at.

{urne pas seulement les lampes qui sont dans !e tombeau du ~auveur,

mais encore celles qui sont suspendues dans toute t égtise c'était ce

qui me faisait croire qu'its useroient sans doute de quelque prestige,

ou de quelque teu d'artiRçe, qui d'une manière capable d'en imposer,

feroient du moins brûler les principales mais les prêtres Grecs

earent soin i'aiumer sans feinte ni cepeuiome avec leurs bougies

celies qu'Us ont charge d'entretenir tes Arméniens en nrent autant

dans leur quartier, les Copines les imitèrent, les Syriens, les Géor-

giens, teitjAbissins n'en firent pas moins, se promettant tous de

voir l'année suivante leurs prières,p!us favorablement écoutées et

se réjouissant par avance d'être témoins du miracle tout entier w

Les relations antérieures au xv* siècte sont rares mais on

rencontre nombre de textes qui y font aUusioa,

Cantâcuzene, empereur, après le milieu du xrv* siècle,

essaie de convertir les mahométans par ce miraçte. Il explique

ainsi en quoi il consiste <:Au moment où ies chrétiens dé

Palestine chantent a'Jérusalem, dans l'église du Saint

Sépulcre, l'hymne qui.a trait a la résurrection du Christ,Ia

lumière fond du ciel a la vue du prince des Musulmans et

allume les trois lampes suspendues devant le sépulcre du

Christ (Cependant depms le xu~ siècle les catholiques

n'admettaient plus la réalité du muacle. Dieu, disait-on

l'avait fait cessef en raison des désordres des çrpise§~ Au,

xm" siècle, comme les Chanoines du Saint Sépulcre fayon-

saient la fraude, Grégoire (1227-1241) l'ayant appris, char-

'gea le Patfiarche d'employer toute son autorité pour empê-

cher qu'al'avënir on fit valoir ce mensonge JUn troubadour
`

çathotique du xn'' siècle, Bertrand de Born,'chantait

t. A. MouMo~,/{eta<to~ ~tstortgtte <f<mt'o~'<tg'e ttptt~Mcnteytt/at( <ttt fTtOft<̀
St'tatetd ./<f<tS<i<e<H.'roui, m-~°,p;36<}3?u, – Nombredepe)ër!ns ffan-
Ca's da xvu' stecienons ont tâisse des descripttoas d~ t& cëremouieoii tout
au moins y font aUuston.– LeRL.P. BoocxER,t.e Boag[te<sacreoM<sVo~<tg'e
de!<t ï'eff.e S<ttt<e(t6ta). éd. deOurset; t~35, tn-ta.p. /i66-469. – ScRtUS
(recoUet),Le ~tett.)e.fe!ertn, BmxeUes,;666/t. LXXXVU/p;~97-5oj. – D~
BDAN(chanoLne), ~e yojra~ ef; rerre Sawte,. [666,ch. XLf, p. 3t)a-3ë3. –
[tt. P. NAUtt],yo~'a~ë ncaceatt tte ta ferre safftfe. Faris, Bâtard, 163~,tn-t'
P. '74~

9.p!t'J/coft<raAf<[/tOf!M<<tftO~
3. ABBEBERtRAKD/DM't.deS~ReM~tO'M/P~Migne, !n-&Uj,po. ?~')

~R<t)iMMa~,ann<H~n.M.' ~M'
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ElsBpu!cresadese<:orsfra!tata,
Dontint crezem.ableiafcsegm'a,
Que}osainsfaecy deissen,c'omo ve

PerqueaoifatnuuhetYbrtzqutsocre,
LeséputcreabesQindesecouts,
Leseptitcredont nouscroyonstous, avecune fot ferme,

Que le saint feuydescend,puisqu'onte voU¡
Aussin'y a-t-Unu)eubr).a le croire

On ne commençait point l'ofCce du Samedi Saint que le

miracle n'eût été opéré. Le miracle se faisait parfois attendre

quelques heures, et mêmeen i 101, Hérimanqut était alors

a Jérusalem, dit qu'il n'arriva que le lendemain. Il ajoute

qu'on passa la nuit en prières,engemissements et en péni-

tence et que le lendemain quand on entra dans l'église le

lïtiracle~opera~
Le miracle est attesté par nombre de personnages du :5

commencement du xn" siècle et mêmede la fin du x;°

Guillaume de Malmesbury, parlant de Guillaume, comte de

Poitou, et d'aut!es seigneurs, dit Ils arrivèrent à Jéru-

salem avec la fête de Pâques, où Us virent avecjoie le teu

sacré et le vénérèrent avec dévotion a Guibert de Nogent

l'appelle un ancien miracle et dit qu'on ne savait pas en

Occident quand il avait commencé'. Le pape~Urbain I! °-

en fait mentiondans un discours qu'il prononça en 1095 au

Concile de Clermont, ou il parle du Saint Sépulcre ,'>
L'an i008ou 1010 Hakemtroisième khalife d'Egypte~ïk

ordonna de détruire de fond en comble l'église du Saint-

Sépulcre parce qu~n lui avait rapporté que lés prêtres

chrettens a la veillé de Pâques oignaient de baume la chaîne

de 1er àlaquelle était suspendue la lampe du sépulcre, et

que quand le gouverneur musulmanavattsce.llé la porte

de l'église du sépulcre,-les chapelains mettaient le feu par-

,t.J'oa)'M<~<'s~<!paft<f!,t3t3,p,tt6.>
a t~per~sftMi!dansQpARBSMtu~,y, c, 23,t. tl, p, 565..

·

3.FtJMUER(èpiscCarnut)/YM<orta~tewsottm,iib,z, cap,:).–.C/trontC.
'An.<![re~4<'n37~

~.ApudtJCARttSMtUS.toC.cK. '>
5:Ges!aDetpef~rMco!,LYn,ç.3?et98; c. 'W

6. BARONres,X~ft~e.ir, t. X.&nno togS.
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dessus le toit à l'extrémité de ta chaîne de fer, que le teu

descendait ainsi jusqu'à !a mèche et l'allumait, qu'alors ils

chantaient /J5' et pleuraient comme si cette

lumière fut descendue du ciel, et que par cet artifice ils

confirmaient tes chrétiens dans leur croyance <.

Sur ta fin du tx" siècleOdoiric, évêqued'Orléans, brs d'un

pèlerinage qu'il avait fait a Jérusalem se trouva présent à la

descente du feu sacré. H dit même qu'il avait rapporté ta

lampe que le feu du ciel avait allumée l'année qu'il y était

et t'avait achetéedu patriarche du jQurdain.C'est ce que cet

évêque raconta à Radulphc Glaber qui nous en a conservé le

récit

Bernard, te moine, atteste avoir vu lem!rac!evers870.

« tt convient d'ajouter, dit-U, que le samedi saint veille de

Pâques, après rofnce du matin célébré dans la Basilique on

chante /(?/ Ë~Mo/ï, jusqu'à ce qu'un ange, descendant

du clet vienneallumer les cierges qui se trouvent au Saint

Sépulcre, Le patriarche évêque donne alors du feu au reste

du peuple, ann que chacun puisse aussi le faire briller dans

sa maison. Ce patriarche se nomme Théodosius; les chré-

tiens à cause de sa grande réputation de sainteté, l'ont arra

ché malgré lui de son monastère qui se trouve à quinze

mil!e de Jérusalem, et l'ont établi commepatriarche sur

tous les chrétiens de Terre sainte'a

Deuxpâssages de Saint Ennodë, évêque de Pavie, per-

mettent de faire remonter le prodige jusqu'au vi" siècle.

Dans la première bénédiction du cierge pascal il dit qu'il y

a~troischoses dans ce cierge « la cire qui vient desabeilles

la mèchequi a été produite par les eaux et le feu qui vient

du ciel(tumen adhibeturecaelo) a. Dans la seconde behé-

diction Saint Ennqde est encore plus clair, il écrit eles

~abeilles nous donnent la cire qui sert d'aliment au feu

mais ce feu descend du ciel (Ignis etiam caelo infusus adhi-

~betur)~

t. ABOCU'ARAM,CtrO~Mae~TM~M,p: 9t5-Bt6;Stt.Y.'CESACY,B~ose
<<tr~t~ deDMtMs,t. CCCXXXVt,CCCXXXVHS.Moitu,t<tf<t!e~tfte,

t8<}5,.p.6t6.'
a.Hfst.t. ~,e 6Ap)id..CHESN.frMt,Fratc.5cr~p<t.lV.,>'
3. /<t~erarmntJ?er"<'rdtM~fMcht(vers870ap.J~-Ch.),edtt, Tobler,p, 3t5,
~.P.SiRHpNp,op,t~ett~6..

.P.SAOtTnfyES.–~ssQtSftefotMoreB'MtOM,
'<! -“. ~Mss.,&a~~âa~at~
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On ne peut guère douter que ce saint ait envue le miracle

dans ce dernier passage à moins d'admettre qu'il fasse

allusion au mode de production du feu. Nous savons en effet

que dans certaines églises à Mayence en particulier on allu-

mait le cierge pascal avec un prisme ou un miroir Tou-

tefois les. commentateurs les plus autorisés, à la suite du

Père Sirmond, interprètent ce texte dans le sens du miracle.

On peut donc tenir pour certain qu'il est attesté au moins

jusqu'au vi° siècle.

Benoît XIV soutenait sans preuves qu'i! remontait jus-

qu'au début du vi* siècle~ et il ajoutait C'est en

mémoire de ce prodige que l'on a vraisemblablement établi

la coutume d'allumer du feu nouveau les lampes et les

cierges, pour remercier Dieu du miracle jadis opère à Jéru-

salem'. ».'

Il se trompait doublement. Le rite n'est point la commé-

moration du miracle; mais le miracle est l'exégèse du rite.

Le rite est attesté bien avant le miracle et Prudence écri-

vait à la fin du tv*siècle

« 0 notrebon chef,inventeurde brmantelumière,toi quipartages -`

le tempsensaisonsréglées;quandlesoleils'est couchédansl'ombre,
unehorribleobscuritésurgit; ô Christ,rend !ejour à tes Sdtéles,

« Quoiquetu aiesorné ton palaisd'astres innombrableset quetu

aies suspenduà la voûtedeseieuxla lampede la lune, cependant <M

nôtisapprendsà .chercherpar le cAoe<ftM<*<ttHpala lumière~ae
con<te~s~e.<M~He~Nesor~,€a sentence.

« Par là, sublimeCréateur,tu symbolisescette lumière, la seule
vraiepour tous les esprits,que nousdevonschercheravecsoUicitade
dans leChristSeigneur,qu'unexcellentdocteurappellela pierrepar
excellence.

« Et tu agis ainsi pour que l'homme n'ignore pas que l'espérance de

t. Le pape Zacharie ccriVtUt à Boniface vers te milieu da Y'u' s!êç!c. e On est
dans t usage ct'attumer 3 lampes le, jeudi saint (~r/t(B <<7)~<t~s) et on les <a,is?e ·.

brMerj<.)$<~u'au s~medtsaint après tes avoir placées dans le lieu le ptiâ secret

de l'église puis il ajoute HPour ce qui est du feu que l'on tire da cristat~ttt
f'~ c~faHfsj!!Mu!ttr, ainsi que vous l'affirmez, nous n'en avons aucune tradi-

UonBtBARONtus.Kafes.aDnQ~St.
2. Le miracle est inconnu d'Eusèbc.de S. Jer&me,de S. Mpiphane, de S. Cyt'Ue

deJêrusa!em,de)9Peregr!natioSitv!se.
3 ~~tr$ m~M''<'< ~< <!M/e<M,trad. J.-B, Pascat, P. t863, in S~ï,
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latumiere est contenuepourlui dansle corps réel du Christ qui a

vouluêtrjeappeléla pierre stableet qui donnedes étiiicellesdontnos
ûambeauxrecoivent!eurëc!at'.))

a

La bénédiction du cierge pascal est évidemment la

christianisation d'un usage du paganisme. Au rapport

'd'Eusèbe, Constantin faisait allumer des colonnes cnttères

de c!re pour éclairer les égttses et les rues mêmes de Cons-

tanttnopte pendant la nuit de Pâques et ces dernières afin

de rendre cette fête plus solennelle et surtout aSn d'attirer.

les païens
Le mode tout préhistorique de la production du feu pas-

cal atteste d'ailleurs qu'il s'agit là d'un usage immémorial,

Sa force de persistance 'correspond à son ancienneté et en

témoigne. A Romele feu nouveau sofaltavecunfusildansie

vestibule de l'église ;aPa)isilsefaitavecunsi!ex.Lefus!lro-
main étant autrefois munid'un silex, lesdeuxprocédés étaient

identiques, quoique le mécanisme fût dînèrent On

chante alors:

KDieu, qui par ton fils, as apporté aux fidèles le feu de

ta clarté tiré d'un caillou, pour servir a nos usages,sanctifie
ce feu nouveau, a

t. Calhemerinon,HyMeY,t-i6.

i

/~f'eft<o<'r)t<t<t,<!tM?&Ofte,<a/!Mf;t~,

ÇcM<<tSMet&tMtentpora<ft~Mts:
Mersoso!e,c~<t<Mtft~rtH<horrMttm,
lacent C~r<s(t<<ttsrf<f<<<<~e<t&<M.

Ça~ntCtSt~Mmftteros/derere~'Mnt

=

~Mart~tMpo!ant<<a<fepty!-<ert~,
/yM'tt&!a$t!t<*M!tt)7n/Mtno~f<!nMn

AfoM~asajtt~eaoMmtMeqttœrere.

~oc st~as o~ere~ condilor inclite,

JLtt~tettpeF'Mtea~tmeyt<t&tMO'M'ntM
/ftC~rtS~Donnyto~!M°<'ereya~t~f
<~MMpe<fato~at(ar4<'<'to''<F'M

~Veftesetre<~ofKO<~efttsf&t<ttntMts,
In /ftC~rt~<o~ott<tc'<'<)rp<'r<c<'n<Jtt<<tnt

Qat<<«'ts<<!Mte/nM<'o!tt{<~e<r4M,
~o$trt fg'tuottts ttfMte~efUMMM<.

9.De~jt<.tCoM<tft<t)tt,ty,M.
3.E.Burt~uf,~V<tMf!acre,P,t896,p.t3t.

~.C'~ce<te!aoent<ttneMM<e,Pari8,ty56,p.4<6,4,6. J
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M!. – LE MtRACLE DU FEU SACRE CHE!! ][,ES JtftfS

M DANS LE PAGANISME

Tout feu qui s'allumait spontanément chez les anciens'

Juifs passait pour avoir été allumé par Jéhovah. Alors que
Moïse conduisait les Hébreux dans la Terré Promise,
comme ils murmuraient contre lui et contre ïaveh la colère

de celui-ci s'enflamma.

« Et te feude Jéhovah.s'alluma contreeux et il dévorait Jt'extxS-
mitéducamp.Le peuplecria vers Moïse,pria Jéhovabet le feu§'et€(-

gnit, Ondonnaà celieulen6mdeThabeer.)(Z:*n}&r<tse/?te/t<)parçeque
!e feu deJcbovahs'était a"!HBéparmieux.B~

Le feu du. ciel passait pour tomber sur les victimes

nnmolées au Seigneur lorsqu'il voûtait donner une marque

particulière de son approbation. On croyait que D~eu avait

ainsi agréé les sacrifices d'Abel quoique rien dans !e texte

biblique ne suggère cette interprétation

Lorsqu'Abraham fit alliance avec !c Seigneur un feu pareil
à celui d'une fournaise passa au milieu des victimes parta

gées et les consuma', JDemême lorsque Moïse et Aaron

immolèrent les premières victimes sur i'autet du tabernacle

((le feu sortit de devant FEterne! et dévora rhoiocauste ett

'les graisses))*

On.ne peut voir ta un feu allumé par )a chute de }a foudre,
il s'agit certainement <Tunfeu liturgique aUumé par t'ofu-

ciant. Ce n'est pas du ciel que tombe le feu mats il jaiUit
del'aute).

L'Ange de Iaveh apparut à Gedèon, pour lui annoncer

sa victoire prochaine ;Gèdéon prépara un chevreau, despains
cu;ts et une marmite de bouillie et les présenta à lange en

lui demandant un signe

t.î{ombres,Xt,t-3.

9'.C'enese,tV, '<

3.Génèse.XV,t3.

<,LéviUq~e,Vl,t3etV!24.
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Et l'Ange de laveh lui dit Prends ta viande et tes pains et.

dépose (tes) sut' cette pierre et répands la bouillie, Et U Ht ainsi et

l'Ange de Iaveh étendit l'extrémité du bâton qu'il avait à la main et

il toucha la viande et les pains ;e<<e/e<t MOM<<ïtïtt roc~ et con-

sumalaYiandeetlespains'.

Même chose avec Manoé le père de Samson. H avait en

effet lui aussi sur tesçonse;!s d'un ange déposé son ont-ande

sur la pierre.

Or, nous dit t'auteur sac~ totsque la flamme monta de ~'<!H<e<

vers les cieux, l'Ange de Iaveh monta dans la flamme de l'autel n

la vue deManoeet de sa iemme êt ils tombèrent la tace.contre

terrer'
`

La Bible, il est vrai, emploie parfois
une expression qui

pourrait induire en erreur. Ainsi à profos d'Rlie luttant

contrelespretresdeBaalonlIt: «AlorsIe/~M~F~T-o~~

et il consuma rholocauste, et le bois eties pierres et
la

poudre ..))
Or il ne semble pas douteux qu'il s'agit là d'un

feu allumé parl'actioh d'un liquide sur une préparation pyro-

phorique préalablement disposée sur l'autel. Une fois le

bois et la victime disposésie prophète ordonhe:

« Emplissez quatre cruches d'eau et versez-les sur l'holocauste

et sur le bois, puis il dit Faites-le encore pour la deuxième fois, H1

dit encore Faites-le encore pom' latroisieme fois et ils !e firent

pour la troisième fois. De sorte que les eaux anerent autour de l'au-

tel et même il (E!ie) remplit le canal d'eau a

Ces eaux qui semblent rendre le miracle tout à fait impos-

sible eh sont précisément l'agent efucace.

Mais une fois l'expression admise les auteui s sacrés l'em-

ploletit sans scrupule-. Voici comment la Bible parle de ce

~miracle lois de la dédicace du temple de Salomon.

« Lorsque le roi eut achève de prier, ~/eM ~escen~ du ciel et

consum* 1 bolof-auste et la gloire de Jéhovah rempUt !â maison,

Les prêtres ne pouvaient rentrer dans la maison de Jehovah car

sa gloire remplissait sa maison. (Ne serait-ce' pas ipreciscmentsa

gloire remplissait

sa maison. e e 1 -ce pas lpreçlscmcn~

!.J<iges,Vt,ap-a!
a.Juges.Vtl.ao!.

–3,lU.Rois,xyiH,3~.
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tes vapenrs qui se degagaientde teaa mise en contact avec la

préparation pyrophorique)? 7'pHS~esp/t/a~<sd'Zs/'aé~p/rcft<afe<-
c~t< le feuet la gloired'Israet sur !amaison,et tombantle visage
sur le pavé,ils se prosternèrentet touèrent Jéhovah en disant: )t
est bon'Sa miséncordedureà jamais"

Au reste maigre les expressions nouvelles ce miracle ne

diffère pas de celui qut fut opéré jadis pm Motse lors du pre-
mier sacrifice devant le Tabernacle, L'auteur des ~'cc~s

nous en est garant. Parlant de ce dernier événement il

écrit: Et comme Moïse pria devant le Seigneur et qu'un
feu tomba du ciel et consuma le sacrifice, ainsi Salomonet

le feu descendit et consuma les holocaustes °. ))Or, a pro-

pos du premier miracle, nous lisons dans Zf~c(«~M~7<?

/~M~P//<<~6(~a/7~

Depuis Salomon en mémoire de tous ces miracles on con-

servait un feu perpétuel dans le temple. Mai~ vint l'étran-

ger et lorsque Nabuchodonosor s'empara de Jérusalem, le

prophète Jérémie prit le feu perpétue! qui brûlait sur l'au-

tel des holocaustes et accompagné de quelques autres

prêtres le cacha dans une citerne où il n'y avait point d'eau.

Au retour dela captivité Néhémie ayant envoyé les petits-fUs

des prêtres qui avaient caché le feu pour le chercher. Ceux-

ci ne le trouvèrent point mais seulement de l'eau boueuse. I!

leur dit d'en apporter et l'ayant répandue sur l'autel il en

sortit incontinent un grand feu qui consuma les victimes
Cette eau boueuse n'est-ellc pas visiblement l'instrument

du prestige, l'ingrédient qui sert à allumer ce feu litur-

gique' ? d .·gique
Le feu qui brûlait devant l'autel dans le Templene devait-

il pas être éteint et ralluméchaque année? Nous l'ignorons,
mais nous savons que le jour des Encènies où ron com-

mémorait la dédicace du temple était une fête du teu Les

juifs de Jérusalem écrivant à leurs frères d'Egypte en l'an

169 avant le Christ déclarent ((Devant donc célébrer au·

vingt-cinquièmejour du mois de Casiéu la puritication du

t.U.P<tra<t/)OMetMS,vn,t-3..
9. tt,M<!jCc%aMM,n, to..

3, U, ftf(tCÇhllli¡!~s,1.19-:12.3.)H,M<tcch<t6e<s,X9-M.

,.¡Apoc<it~MC,XHt, xS.
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temple, nous avons cru nécessaire de vous en informer, afin

que vous aussi vous célébriez lés jours de la fête des taber-

nacles et celui du feu, qui s'alluma lorsque Néhémie après
avoir reconstruit le temple et l'autel offrit des sacrifices'. ))

Que l'on~it périodiquement renouvelé le prodige on non

il reste acquis qu'il s'agissait d'un prestige dont te secret

d'ailleurs n'était pas inconnu des prêtres des dieux éttan-

gers ainsi qu'en.témoigne/oc~/y~/x* parlant de la Bête,

Elle opposait dit-elle de grands prodigesjusqu'au point de faire
descendrele feudu ciel surla terreen présencedes hommes

Ce miracle était en effet fc~rtconnu du paganisme gréco-
romain, Horace nous parle d'un encens qui s'aUume de

lui-même et dans la ville dEgnatia, territoire de

Salente, il suffisait de déposer un morcéaudeboi& sur une

pierre consacrée pour qu'il prenne feu aussitôt~. Pline auquel
nous devons ce renseignement ne nous donne aucune expli-
cation du. prodige; mais nous savons par Ctésias que les
anciens connaissaient une huile qui enflammait ce sur qud,ii

on la versait °. Solin nous fournit d~aillëurs d'Intéressants

détails au sujet d'une huile de ce genre

«Onvoit sur le lac d'Agrigentede l'huile surnager: cette sub-

stance,grasse adhère aux feuillesdes t'oseaùx ~Heprovient d'une

espècede bourbier compacte,qui présente une cheveluredont on

tiredes remèdescontre!es matadies.dcsbestiaux. Non loinde!à est
la collinede Vulcain,oùceuxqui. veulent faire un sacrifice,etevent
sur l'autelun monceaude bois de vigne,sansy mettre!e feu quand
ils y ontptacetes entraillesde la victime, si le dieuest propice,s'U

accepte le sacrifice,les sarments, quelqueverts qu'ils soient s'aHu-
mentd~eux-memes,etsansqu'aucanenammesoit approehee,te dieu
en deteno'nel'embrasement,Sa flammese joue autourdesconvives
du banquetsacre;dans ses capricieusesévolutionseiïe touchesans

brûter et n'est que le signede l'accompUssementrégutierde la çere-
monie Ce~mêmeterritoire d'Agrigenteabonde en sources bour-

;beuses*<

!.lt,~<t<:cyKt6eest,l8..
2./tpoca!~)M,Xii!,t3..

3.HoRACB,Sc[<trM,V,97-ioo,€d.Nisai'd,p.95.

4 Pt.tNE,A'U,!tj[,ê<:). LiHcé, ~8.

5.CTEstÂs,a7,ed.Crapetet,Vt,346
6. C.-J. Sou~, Po~Mfor,, V éd.. Agnant, P., t8';7, pp. 99-tot,
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Les Hébreux ont sans doute connu des sources de ce

genre près du lac asphaltite et ramassé sur ce mêmetac une

huile bitumineuse chargée de gaz sulfureux et phosphores.
Tous les pays volcaniques ou pétrolifères offrirent de sem-

blables ressources. Quoiqu'il en soit notre prodige est bien

connu de toute l'antiquité.
19

Servius nous apprend que dans des temps plus purs où

les hommesétaient plus religieux, on n'allumait jamais le
feu sur l'autel; mais qu'on t'y attisait par des prières. H

ajoute d'après Pline Tite Livc~ et plusieurs autres his-

toriens latins *que Numa, initié a toute la sagesse de

l'Etrurie, pratiqua cet art avec succès, mais queTullIus

<IlQstil!usayant voulu répéter l'évocation; guide seulement

par les livres de Numa, n'accomplit pas toutes les forma-

lités rituelles et mourut foudroyé*.

Xénophon s'attira l'admiration générale desAthéntenspa;'
ses prestiges. Cet hommequi eut pour élève Cratistène de

PhHonte, savait préparer la matière d'un feu qui s'allumait

de lui-même et faisait nombre d'autres choses étonnantes

pour les spectateurs. Tel fut aussi Nymphiodore'. Conime

Paul Emile sacrinait dans Amphipolis et que la victime

était déjà immolée, la foudre tomba sur l'autel et consuma

lesacrifice*.

Peut-ort admettre que les anciens, comme certains savants

l'ont cru, connaissaient l'art de faire tomber la foudre et

d'attirer l'électricité atmosphérique?Rien n'est:moins cer~

tains. Un feuvenu~ducie! pour le&atlctensn'était rien autre

chbse qu'un feu obtenu par les moyens imposés par le

rituel. Le feu sacré passait pour venir du ciel Or Featusdit

que primitivement on obtenait le feu sacré en allumant du

bois par le frottement Plus tard on le tira des rayons

t.PHNa,H.t),5~e;XXVn),
9:~T[TBLn.)a,),3t..

3~ AuRELjms
VicTon,

De ftrM t!<ds<rt6tts ~omae, Ç. <i.

4. $BRvt<Js,Bft, XII, zoo; /ft, Se! V!,

ATHÉNÉE, pa~ttf~ des savants I, t~, trad Lefebvre de Vi<!ebrune, ), y5,

.6. P< oTAM~tjH, HomMe<t~ustt'es, Paut Em)te a5.

p. t'')<sTt)s,Y'~ntx, êd, Panckotiçke, t8o-t8t, Voyei: tes extraits de PAUL

DfAÇMEau mt't/~ftts ~Mtac.t.t.ed. Godefroy,cot. a~.
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solaires réfléchis par un miroir concave ou réfractés par
`

leur passage à travers un corps transparent

JHéraclide, grammairien grec postérieur à la fin du m'siè-

cte avant notre ère avait fort bien vu qu'U s'agissait fa

d'une expression technique qui sous l'inftuence du culte

avait tourné au mythe, Ayant construit, dit-il, avec bien

du temps, des instruments de cuivre les hommes'des pre-
miers âges les plaçaient en face du soleil du midi et Usatti-

raient ainsi les étincelles des réglons supérieures a Et I!

ajoute que la fable de Prométhée n'était qu'une expression

aHégonquede cet antique procède, qui pour tes anciens

tenait autant de la magie que delà science. `~

Lorsqu'on pratiquait }e renouveUement du feu sacré ta

Hturgie. s'exprimait sans duute ainsi que tesBacchantesdang

Euripide: « Apeine Dionysos'éut-it parte qu'i! ntbritterau

ciet et sur la terre t'éctat du feu sacré*. )) Mais, sous ta

pression du populaire avide de miracles et de merveilleux on

aura eu t'idée de réaliser ta métaphore. On dissimula te

procédé ritueliquc pour ne taisser croire qu'a l'intervention

exclusive du dieu. ,,>'

C'est sans doute grâce à la connaissance de quelque

secret sacerdotat que ta vestàte Emilia échappa a ta mort.

Ette avait conne ta garde du feu sacré à une jeune novice

encore inexpérimentée, et par sa négligence, te feu s'était

éte'nt,

t) y eut grandémoidans!av)l!e, et !e trpuHese repandit commea

ia veiHed'un funesteévénement Les Pontifesfu'ent des perquisi-
tionsetëïamtnèrént si rext~actiondu ieun'était point !e signe de
quetque impuretéde la vestate.Forte de son innocence, mais ne
sathant commenttaprouver,EmtHase met à genouxau pied de fau-
te! enprésencedes Pontife~et des Viergeset s'adressanta Vesta

Déesse,dtt-eUe,si pendantprès de trente ans, j'ai fait !es fonctions
avec!asainteté requise,sij'ai toujoursobservétes tois de Yotreculte

-'t,Pn)TAttQUB,/VtMt<ï/9;"
t'sBtjDQ-ORfHEE.Desf't<?rre.<,t~St~-ComparezC[.<ME~Tp'Ar.BXA~pms,

~<ront,Y,Cf;DppUY,'.l/anteM<!<?'!<tesa~ctefts<t!<ttm<!ten</ett f!<!Cr~d<n)9
Mem,Acàd.des tnset'!p.,t,xxxv,p.3g5-~2, "«

·.
?, Allégories~omer~hesdans0/)fM<'tt!am~~ofo~M,B<~t<'<!etp~Afc~ed.,i

-Gâte.Amsterdam,!688,.)n-8',p,Me,' ?
~EuKn'tD)~'Z.ës~ftcc~<t~s.

~aM!
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avec un corps chaste et un coeur pur, apparaissez moi aujourd'hui,

Yencz a mon secours et ne permettez pas que votre prêtresse soit

condamnée à une mort ignominieuse; mais si je suis coupable de

quelque impureté, faites que ma punition serve à expier le crime de

la ville. En prononçant ces paroles, elle déchire un pan de sa robç et

te jette sur autel; les cendres étaient refroidies, mais !e lambeau

s'enflamme et le feu brille à nouveau. La ville n'eut pas besoin d'ex-

piation

Les- Orientaux furent de grands faiseurs de prestiges.

Tous ceux qui pratiquèrent
des cultes secrets tels que les

Alexandrins et les Pet ses connurent notre miracle.

Julien voulant s'instruire' dans la discipline philoso-

phique et religieuse d'Edesius, celui-ci déjà âgé l'avait ren-

voyé à ses disciples Chrysanthe, Eusèbe et Maxime, surtout

à ce dernier comme le plus savant et le plus éloquent. Mais

Maxime étant absent il dut tout d'abord s'adresser à Eusèbe.

Or, celui-ci loua Maxime mais crut devoir recommander à

Julien de se tenir en garde contre les prestiges dont il avait

coutume d'appuyer ses discours

Maxime, lui dit-il, est un de mes condisciples les plus anciens et

tesptus instruits. Mais la hauteur de son caractère et la supériorité

de son talent oratoire .tui irisaient mépriser les démonstrations pro

bantes et le pressaient à se jeter tête baissée dans des folies. Demie'

rement il nousconvoqua, nous tous qui étions avec lui dans le temple

d Hécate; et it se trouva avoir ainsi rassembié de nombreux témoins

à son extravagance. En effet quand tout le monde fut atTivé et eut

adoré !a déesse, asseyez-Yous, nous dit i),ô mes bien chers compa-

snons,vcyezcequi vaseproduircet combien jesuissupëneurau

vulgaire Après qu'il eut parlé de la sorte, nous nous assîmes tous a

terre puts H fit bruter un grain d'encens, murmura entre ses dents

je ne sais quel hymne, et poussa si loin ses mômeries que la statue

d'Hécate commença a sourire et se mit à rire aux éclats. Nous nous

trouMâmes à cette vue. Que personne ne s'émeuve de cela, s'écria-'

t n, car, U'instant tes tampès que la déesse tient à la ma:n gauche

vont s'aUumer. Et avant qu'il eut cesse de parler, nous tes vîmes

briner d'une lueur éctatante; Pour nous, âpres avoir témoigne tout

notre etonnemeht à ce magicien de théâtre, nous nous retirâmes.w

t. DENYsD'HAUCARKAssE,~tH~tn<esTomatftM,t), t?. Trad. BeUaBger,
an VIII, H, i~ PMOMKCB,IV, tt, VALÈREMAX~)E,t,7.
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Gafde-toià monexemple,d'admirer rien de sembtabteet examina

toutechoseextraordinaireà la lumièrepure de la raison

LesA!exandrins ont connu bien d'autres prestidigitateurs
Evocateurs et'nécromanciens, magiciens et envoûteurs

pullulaient àAtexandrie. Mais ils ne sont pas les seuls

chez qui ait Heurit'art des illusions.

Les apocryphes evangéHques orientaux conservent éga-
iemcnt te souvenir d'un semblable prodige. Lesjpetits cama-

rades de Jésus enfant ayant ramassé du bois pour faire,
cuire des poissons, le bois s'enflamme en sa présence sans

qu'on y mette le feu*.

Mais c'est surtout parmi les adorateurs du feu que notre

miracle fut endémique. D'après Pausanias qui l'a vu s'opé-
rer il faisait partie du culte de rArtémispersiqueen Lydie.
Voici comment on le pratiquait à Hiéro-Césarée et à

Hippaepa:

« Dans chacun,de ces sanctuaires,il y a une chapelle,et dans Ha

chapelleun autet, et sur cet autel<<e~ace~ffre~ttt, ~ourla coa!eur,
nercssef?t~!e cacM~e<!a<re.Enentrantdansla chapeUete magemet
du bois secsur i'aute!. Mais,au préa)ab!e,il s'est coined'unetiare,

Puis,dans une tangue barbare et cômptètementinmteHigtbteaux

Grecs, il chante,en t'honneuTdeje ne sais queldieu, nneinvocation

qu'illit dansun livre.Lerite exigequele bois s'allumesan~l'aidedu
feuet dégageune Oammenettement visibleà rentonr*.))o

Ammien MarcelHn et Suidas
°

rapportent que les

mages gardaient un feu sacré qu'ils disaient tombé du cie!,
-.Chez les Assyro-BabyIoniens le feu était fils d'Anpu (te

cie!) et descendait du cie!Suivant le roman pieux inti-

tulé ~cp~tM~c~ et faussement attribué à C!émént de

Rome,~

EoNAPi~Viesd'esf'Aftoxô/)~Me<<tesSo~~Mfe~.6. trad,deRouville.P.,
~s~pp.~89. 'r'

a.Bcan~tteArntcftM~de!'B~t/(tftçe,XVj!),~'ed.P..Peeters,P., tgt~,p. tga.
S.PÂtjSANjAs.~o~-<t~M,V,a?, 5.– Cf.!es.cc"nmenta!resd~FoccAHTdans

B<tHei't~de CorrM/ÛeHftSSy),Xt,96et de G.RABMdansC~MM/P.~09,
~p.6y-68.'· ~<
;4~X,XUt,'B, –––– '––
'5.$t)tf'AS,'V*JMe(fot!sa.

6.jAstRo~,DteR~f~onPot~t~nteftsMnd~M~rtefts,t, p. ~96

~E~B~~StN~ss~
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<(MisraÏm,filsde Cham,de qui lesEgyptiens,les Babyloniens.et
les Persestiraient teur origineet que les peuples dators nomment

Zoroastre, fut un. grand magicien,habite astronome,~rHt/<!tsa<<
<o/K6e~~es e<t/tc~Mesdes ~ot<es pour exciter t'admiration des

hommes.Zoroastre,dit encore le PseudoCtement,fut brûle par le

démonauquctil avait eu recours.Sespremièresdupes recueillirent

ses cendrescommeun résidu du feudela foudre,et testransmirent

aux Perses, qui les gardèrent à perpétuité corn/Meu~/eu <om&eda

cte< ?»

Grégoire de Tours rapporte une tradition analogue; « Le

premier né de Cham fut Chus qui, inspiré par te démon,

devint je premier inventeur de tout fart des magiciens et

de t'idotâtrie. Au moyen d'un pouvoir trompeur, U mon-

trait aux hommes des étoUes et du feu tombant du ciet. H

passa chez tes Perses. Ceux-cUe nommèrent Xoroastre\))

D'après le Pseudo-Origène « Voici comment il se fait que

le foyer s'attume spontanément pendant que le mage fait

des libations.

« Le foyer a, au lieu de cendre, de ta chaux calcinée et une

grande quantitô d'encens réduit en poudre.)) »

11sutïit, eneffet, de jeter un peu d'eau sur la chaux vive

pour développet' une chaleur capable d'enflammer, l'encens

ou toute autre matière très combustible comme le soufre

parexemple.
La Vénus orientale fille d'Atargatis et d'AstEnté était

honorée par un feu perpétuel. On voit souvent sur ses mon-

naies un autel allumé abrité par lin templeou par une toi-

ture', Zosime observe qu'a certain jour de l'année (époque
des Adonies), lorsqu'on se rendait à son temple pour invo-

quer la Vénus d'Aphaca', on voyait apparaitre un feu dans

t, ~!e<o~t<t0fte$,tV,~-29.éd.Cotetier,p.5~6,Cemiracleestdéjàrapporte
parDioNCttf<ysosTOMB,Ofa<XXXV),p.~8,éd.Reiske,p.99ccmtneundes
prodigesopèresparZproastre.

2.GRËGCIR)! pE TocRS.HMf. ecç!es. <fes Fraftcs, ),5.

3. PHtLosoFHOCMENA, tV\ 5, éd. Cru!ee, p. tOt~M, Le même auteur indique

eacore un autre procède ;pa cachatt des tisons dans des grelots Qu'ont recou–

Yrattensntte de copeaux endaits au preatabte d'un metan~fdé naphteet de

bitume (feu grégeois), n sufEsattd'un tout petit mouvement pouf; provoquer te

contact des tisons et des copeaux et par conséquent t'innatumatipn.

F, L~tAUp. ~echercytes sur le caMe, (es s~-M6o!es, de ~efuts. Parts, t83?.

'in-f',p.'a<n-o?. i~

5. ZostMH.Htsf, fom.,t,58,Cf. SozoMMB. H. E' U, 5,m P. G, 6?,9i!8,
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les airs qui s'enfonçait dans la rivière, On croyait que ce

météore qui tombait du haut du Liban dans le fleuve Ado-

nis était Astarté en personne bu autrement dit Vénus t'étoitè

du matin'I! n'est pas douteux en tout cas que ta déesse

s'identifiait non seulement avec la planète et le météore,

mais avec le feu sacré qui brûlait sur son autel.

On remarquait, sur l'autel de ta Vénus Erycine en Sicile

un grand autel tout à découvert, ou la flamme se conservait

jour et nuit, sans bois, ni braise, ni cendres, ni aucune

matière combustible, au milieu de ta rosée et des herbes

qui y renaissaient tout-es tes nuits N'est-ce pas ta cet

autet dont Pline et Tacite font unemention expresse et sur

tequet disent-ils, il ne pleuvait jamais, bien qu'il ne fut pas

abritée'On ne peut douter 'en tout cas que dans les

temples des divinités orientales se perpétuaient avec le culte

du feu, le miracle de son rcnouvetlement..

Mais c'est surtout dans les sectes secrètes de l'Orient où

s'épanouissaient les rites licencieux, que se multipliaient

tes prestiges. Tite-Live nous en fournit un curieux témoi-

'gnage-

« UnGiecde naissanceobscure était venn d'aborden Ktturie; il~

n'avattaucunede ces connaissances,propres à former t'espnt et te

corps, dont l'admirablecivilisationde la Grècenous a enrichis.Ce

n'était qu'uneespècede pt-êtreet de dévia non point de ceux qui

prêchent leurdoctrineà découvertet qui, tout en faisant publique-
mentle métierd'instruire!epeuple,luiimposentdescraintessupers-
titieuses,mais un de ces ministres d'une retigion mystérieusequi
s'entouredesombresde !a nuit, Hn'initiad~bordà ses mystèresque
très peu de personnes bientôtil admit!eshommeset les femmes,et,

pour attirer un plusgrand nombrede'prbsetytes,il mê!ates ptai-
sirs du v'net dela tab)e à ses pratiquesreligieuses,Les Tapeursde

rivresse, ~obscuritéde la nuit, le mélangedes sexes et des âges
eurentbientôtéteint tout sehtimcntde pudeur.et l'on s'abandonnaa

toutes sortesdedebauches;chacuntrQuvaitsoussamam!e&votuptés

quiflattâientieplusles penchantsde saat
qutûattaientteptu~iespenchantsdesanat~

t.) G. FnAZBR, B<tt<te <!eMM~<OMbr«°nf<t!es com~are~. P., 1999,

t).ao3-26~

9/ËLiBN, H~t ~tm<t!,X, 5o dans ŒttfrM.êd, pidot, p, t85-!86.

3 PLtKS,H.t!,96;TAÇtTB/ 3.

ia.~e~.»aa..rea~o
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«Cetteièpre hideusepassa,commepar contagionde l'Etrurie à

Rome,) »
« Leshommesparaissaientavoir perdu la raisonet prophétisaient

l'aveniren se livrant à descontorsionsfanatiques tesfemmesvêtues
en bacchanteset les cheveuxépars, <~cen~aMn(au JTt6r~en cou-

rant, aMCdes torches ardentes ~H'cHesretiraient tout aMa~~

parceque ces torchesrcft/cr~taten<un mePang~eA<tH.)cptpeet <<~

soH/rcna<Hr~ La secte était déjà si nombreuse qu'elle iormait

presqueun peuple ?»

Ce sont de tels cultes avec leurs miracles truqués qui

provoquèrent ce sévère et pénétrant jugement de Strabon

<( U a paru évident que c'étatf de l'enthousiasme, de

t'ardente dévotion et de la divination inspirée qu'étaient
immédiatement dérivés et le charlatanisme, et la magie et

a ptus forte raison cette exploitation frauduleuse qui se fait

tous les jours des doctrines dionysiaques et orphiques'. ))

§ IV. –– LESÉPOQUESDUREKOUVELLEMEKTDUFEUSACRE

Ainsi nu! doute, le paganisme a connu tout comme le

christianisme le miracle du feu descendu du ciel. Mais le

miracle s'y produisait-il à date fixe

« Le premier jour de mars, dit Macrobe, o/ï a~u/K~ /<?~
nouveau sur les <ïM~~~&Yesta afin qu'avec cannée recom~

mençât le Soin de le conserver. Au début de ce même mois,
on remplaçait lés vieilles branches de laurier par de nou-

velles autour de la maison du roi, aux curies/et aux maisons

des flamines. Au commencement de ce même mois, on sacri-

fiait à Anna Perenna~ pour obtenir de passer heureusement

rannée et d'en voir plusieurs autres a Hs'agissait donc

évidemment d'un rite en relation aveçterenouvenement

de l'année et des saisons.

Si vonsdoutezque lescalendesdeMarsaieûtautrefoiscommence
i'année,ëent Ovide,il estdesusagesencoreauxquet~vouspouvezte

!.TiM-LtVB,XXXtX,8-9eH3.éd.Nisar<!t),5ot-5o3et5o6.
a, STRABOU,1.X, cb.îH, § t3. éd. Tardieu. tt, 356.

3. MACHQM,Satarf!, c. XII, 6, éd. Nisard, t~.
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reconna)tre a ce mom~tta guirlandede laurierqui aété suspendue
toutet'annee dansta demeuredes ftaminesdisparaît, et fa!t ptace
denouveauxrameaux t'arbre verdoyantde Phébusdécore la porte
du Roidessacriuçes,la porte de ta vieillecurie. Lastatue de Yesta

se pare d'une couveUecouronne récemmentpuetUiesur l'antique
taurterdesautets troyens.(?'~ alors; <tHSSt~-OM,~He /eHsacr~
i!~rcKOMpcMe<!H/on<<<<ttsanctuairecachée< ~acla /~<!mfner<!n:/tte<?

6 &6<ea~ecp~cs(far~Hy ))

Dans ranttqujtte grecque, ri!e de Lemnoseta!t consacrée

au dieu de la forge, Héphaistos, dont on disait' qu'il était

tombé dans t'i!e lorsque Zeus i'ava!t chassé du .c!et°, Une

L fois par an on éteignait tous les feux dans l'île pendant
neuf jours on n'en rallumait aucun et l'on sacrifiait aux

mcrts ainsi qu'aux puissances infernales. Le feu nouveau

était apporté à Lemnos par un navire qui Yenait de l'île

saintcdePélos; c'était avec! ce feu qu'on rallumait les

foyers dans les maisons et dans les forges. Pour les gens.
du peuple avec ce feu nouveau commençait une vie nou-

velle
En Afrique chez les Wadaï, tous les feux sont éteints et

toutes les cendres enlevées des maisons la veille de la fête

du Nouvel An, Au début de l'année nouvelle on allume en

gfande pompe un feu nouveau en frottant l'un contre rautre

deux morceaux de bois chaque homme tire de ce feu nou-

veau un brandonavec lequel il rallume son propre foyer*.
Des usages analogues sont observés par les Swahilis de

l'Afrique Orientale au commencement de l'année ndu-

Yelle s,

Les musulmans du Maghreb(Afrique du ~ford)solenni-'
sent le nouvel an ou fête d'a< l'équinoxe du printemps
~cAoMr~;Iesolstice d'été jour de la ~c~'<ï par des feux
aMumés~. A l'occasion d'EnnaïrIe foyer est entièrement

~changé. 'y

ij, OvtM.fastesHt,t3~-i~,éd.NisaF(),p.58t.
g~ !QvtM,F<ts(e.s Ut, 82; HoMEM,7H<t<îe1,~0-599.

3, PHfLosTRATB,Herotc<tXX.a4t

~/GNACHTtGAt.,5a~<!M&K~a~aMt~~
5. JRROMBBECKBB,t.<t ffe e); Âjfrt~ae. PMÎs ètBraxeUes, t8S~M,36 – 0. BAC

MANN,t/s<tnt&ar<ttt~f! setne~V(tcyt6ar~ettefe. BerUn, tSgf, p. 55 sq.
6, E&, DouTTK,M<:g-te <-( /!e<~Mf; ~<tM<'4/r~He <fa A~ort!.Atger, taco. in-S',

p. a/,6-5~. Mt, 56~5&7..



32 nssAis DH tOLKLon~ mntJQ~)E

Chez tes Beni Snoûs, les enfant rapportent de la montagne des

petits paquets d'alla, six, huit en nombre pair deux paquet? d'alfa

sont secs ils se procurent aussi trois grosses pierres; au pied des

pentes, ils recueillent de la terre rouge, ils apportent le tout à la mai-

son. Alors au moyen d'une pioche, les femmes démotissent l'ancien

foyer, enlévent les trois vieitles pierres qui servent de support à la

marmite, et les remplacent par celles que les enfants ont apportées.
Elles font détremper la terre rouge dans t'eau, ta pétrissent, en

enduisent les pierres du nouveau foyer et le laissent sécher jusqu'au
moment de préparer le repas du soir. On allume alors le feu avec

t'a) farécolté sur ta montagne w

Dans le Maghreb c'est surtout à l'occasion du solstice

d'été le jour de la ~4/ïc< (24 que t'on pratique les rites

du feu nouveau..

(( Ence jour dans la ptus grande partie de l'Afrique du Nord, on

allume des feux dans les ~ours, dans les carrefours, dans tes chamDS
et spécialement parfois sur l'aire à battre, En ptusieurs endroits on

brute un animal dans ce feu un chat sauvage chez tes Jobâta au

Maroc; jadis a Sale on brûlait un hibou »

« Les AithMjildet tes Zemmour brutentators ta tente d'une veuve

dont le mari est mort au combat, ou a son défaut cette du fqib. Dans

tes mêmes circonstances les 3eni Hassen des bords du Sebou mettent
te feu à une petite hutte de paitte qu'its laissent ensuite aller à ta

dérive sur le Ûeuve, ti y a quelques années encore tes Salétins cëtc-

braientia fête du solstice avec beaucoup d'apparat. Ils brûtaientune

haute tour carrée partagée en étages assez étroits qu'ils bourraient

de paille, de tannin, d'herbes sèches, etc. Chaque étage avait son
combustible propre. Le a~ juin au soir on mettait le feu au sommet

de l'édifice en présence de toute la population, A l'appâritton des

premières flammes les instruments de musqué se faisaient entendre

et l'on tirait des coups de fusit. On criait, on chantait, on faisait des

rondes autour du feu qui grossissait. Des hommes grimpaient sur la

touretrégutarisaient la marche de t'incendie. Le spectacle durait

deux heures environ, puis chacun rentrait chez soi »

Les berbères du sud marocain allument de préférence

leurs feux de joie à l'Achoura(tO de Moharrem)< A Douzton,'

àAzemz, àAnzai, a Ta!izaUsa!tumente~ ce jour d'énormes

t. DesTAt~c.~M~ef et~M BentSnoûs dans ~ef, <t/rfc.(!9o5),XHX,p, 58-·

59.
9,]E.DouTTN,!oc.ctt.,p.566et569.
3. E, LAucsT.Noms et Ceremontes <tes /ë)uc <<e/pMc~e~ !M J?<f&ere~dtt

~F<!(t<e(d<!t'Aftft-~iK(ts.ds,~espeft.s(t9tt),I,p,to..
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bûchers autourdesquels ils dansent et dans Lesquels croit-

on ils précipitaient jadis un malheureux qui constituait une

sorte de bouçémissaire*.

Chez tes tmejjat on saute par-dessus les feux en disant

Nous te laissons nos poux et nos puces ô Taachoust

En franchissant les plus hautes nammes les Aït Baamran

clament:

Nous te franchissons, ô Dame Achoura <

Nous te franchirons encore Fan prochain".

Au Maroc, on croit que les feux de l'Achoura protègent

les hommes contre les maléfices et les troupeaux contre

les maladies,

A Tanant (Ntifa). l'embrasemeat de cette sorte de feux a lieu après

!e repas du soir partout compose de viandes de conserve provenant

de l'animal sacrifié à rAidKebir, Les bûchers dressés à quelques

pas du seuil des maisons ne dépassent guère une~auteur d'homme

et sont faits de bois sec de jujubier. Les hommes franchissent les

flammes par trois fois en répétant chaque fois Je /ancMs celle-ci,

ye/rançAt'rar~H~ de l'année prochaine 1 Les femmes, les enfants

puis tes vieillards"sautent *a, leur tour quandle feu est bas. Les mères

sautent en tenant leurs' petits enfants dans les bras,

Mêmepratiques a TemetattJdido Les propriétaires de moutons

jettent dans le feu !a queue de la bête sacriûée a l'Aid Kebir et-la

remettent rôtie aux bergers qui la mangent pour que le troupeau

soit prospère et bien « en mains ?. On saute aussi par-dessus en

disant 7e s~ufe p~ssas ee«6 c~4~J~aa<~t ausst/Mr-Q~SHs

ce~e ~era~6proeAat~/Etce!asimpteme~ pour se divertir.

L'Achoura est considérée comme une très grands fête elle dure

'~trbisjours/'

A, Abouâm(Tantatt) !e bûcher de i'Acbouraest étab!i a l'entrée de

ta mosquée le feu y est mis par un amghar un pea avant !e tever du

jour. .x
Les Ïnfadoaaq alloment des feux non seutement à i'Achoura mais

encorearAïdSghiretàIaTafaska. Les Ntifa, !es Ait ~M

Aït Chittaçhen et autre~ tribus de !a région ont coutume d'ëdifier a

roccasionderAMKebir un bûcher beaucoup plus <!evé que ce!ui de

i'Achoura et donnant a !eur fête du feu un earactère plus soïennel

Les leu de joie ne produisent ieurs bienfaisants eQets qu'à !acon-

t.E,LAcosT,t,{.,p.t6-a9.
a,Ë.LA(njsT,<,p,99et3o..

"S,E,'LACO'ST,t. t.'fp.S,
P. SAm)ttVBS.–&M~<feFo!MpMjB<M~t< S

~S!SS~a=M.
'––-––-–
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dition d'être a!!umés par un individu auquel on reconnaît un carac-

tère quelque peu sacré. Dans le Sous ce privitège appartient à un

aneûous, a un amghar ou à quelque soi-disant cherif, c'est-à-dire a

un personnage plus près de la divinité que le commun, Mais en

dehors d'eux, il est d'autres individus n'exerçant aucune action sur

[a vie administrative oa religieuse de la tribu et qui passent néan-

moins pour posséder une barakx favorable à t accompUssement des
rites du feu. Leur mission consiste à couper un rameau d'un arbre,

peut être sacre, et de t'aUumer le soir de la fcte à leur propre foyer.
M:'isile&tvraisembtabte qa'its t'aUumatent autrefois à la Gamme

qa'its savaient faire naître du frottement de deux morceaux de bois

de densité. 'difTérente. Les Berbères ,de Berrîan dans le Mzab

racontent de nos jours encore, qu'ils obtenaient du feu en frottant

énergiquement la pointe d'unpedoncu)ede régime dans une rainure

creusée dans une de ces écailles qui garnissent la base des patmes.
C'était une habitude d'aller chercher le feu chez celui qui t'avait ainsi

produit

Chez les peuples celtiques on pratiquait l'usage d'allumer

des feux aux quatre jours les plus solennels de l'année

.31 octobre veille du i" novembre, i~ ou 2 févner, 1*~mai,

et i~ août..

Chez les Celtes de l'Irlande un feu nouveau était allumé

en un endroit appelé Tiachtga le 31 octobre, la veille du

1~ novembre jour où l'année nouvelle commençait c'était

à une flamme de ce feu que l'on rallumait le foyer doines-

tique Jadis dans tout le pays où se fit sentir l'influence

çeltique.on se rendait à l'église le 2 février afm d'entendre

la messe et d'y faire bénir deux cierges, l'un assez gros,que
l'on suspendait au chevet du lit en guise detalisman,l'autre,

petit, simple chandelle ds cire,destiné à être allumé dans

l'église au feu bénit et porté ainsi enSamméjusqu'a la mai-

son où l'O!) faisait avec la flamme une croix sur toutes les

ouvertures. Ces croix de fumée protégeaient la maison des

orages et du tonnerre',

D'après J. Ramsay la fête de Beltane
qui

se célébrait le

t.E.LAocst,t.<p.26et~.
2. J. Rays,Cet<<cH<'<;<~<'n<3' ed.~898,ta 8', p. 5!55:!t, 'm3. P, SAtNTYVM,CetM<ares ma~tteo e<JF'r~ce~StO)Me/tpe!opp<(Mdans~!efttë

<tes rrad'. Popot. (t9M). XXV,i at
BMBttQBR-FERACD.~M~ttMtOMei! ~t«'<

~acM. Paris, t896,V.<5-<6. ·
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i" mai, selon des rites vraimentextr aordinaires, était ta plus
importante des cérémonies druidiques,

Le nom gaélique de la fête, /?e<<cnc, signiSe le Feu de Bel,
Commenombrede ietes druidiques,celle-làse célébraitsur les col-
lines oules cminences,Deste matin,les jeunesgensdu vUlageéle-
vaientà lendroit choisiun bûcheravecdu boisou d'autrescombus-

tibles puisits rallumaient l'aide du.~etftet~tft,c'est a-diiedu /en
/o<'ceou /eH n~ccssat~. Au xvm° siècle ils se contentaientd'em-
ployerte feu ordinaire peur embraserle bûcher mMsil n'est pas
inutilede dire en quoiconsistaitle <~t/tet~tn.C'était an feu produit
exclusivementpar le frottementde deuxpiècesde bois l'une contre
t autre.Dèsque tes premièresetinceUesapparaissaient,on en appro-
chaituneespècede champignonquipoussesur les vieux bouleauxet

qui s'enjflammetrès facilement,J?Ma~arence, un <eÏ/ett~OHpat<
passer ~OHr~Mc~n~ycd!t~c~<neR<'<~Hc(~ p~ ~N!<t«rt&tM!<<on<es
sortes ~ec'e/'<Hs.Qncroyatt, en particuner, qu'il protégeait les
hommeset les bêtescontretoutes lesmAuYaisesmaladiesetqu'iiren-
daitmouensitsles poisonsles plus Yiolents..

En Suéde, au moins dans la partie centrale et méridio- `

nate dupays,iei~ mai est un jour de grandes réjouis-
sances poputaires, La veiïïe delà fête, de grands feux de

joie, qu'ii faut aUumer à l'aide de briquets, brillent sur

toutes les coHines, sur toutes tes hauteurs chaque viltage a t

son feu, autour duquel ta jeunesse danse en rond. Les
vieittes gens observent si les ftàmmes sont poussées ~rs le

nord ou v~rs !e sud. Dansle premier câs,its en concluentque
le printemps sera froid et tardif dans le second au con-

traire, qu'Usera tiède et favorable*.
<

En Bohème également la veiHe du i~mai, les jeunes gens
allument des feux sur toutes !es éminences, aux carrefours

des routes, dans les pâturages ils dansent autour, Ils sau-

tent par-dessus tes cendres ou mêmeà travers tes f!ammes.

Jtsdisentqu'iis a brûlent les Sorcières ))'.Il convient de

se rappe!er a cepropo~que tavèiUedu i?mai. coïncide

précisémentavecla fameuse huitde iaWaîpurgis, pendant

laquelle tes sorciers errent partout invisibles. DansîeVoigt-

t.L.LLOYD,fp<t«tn(tt/<'MSt('e<!enM3sq. t .,>
&. 9n. jEt~CK, A<'(!<ert<t!tefts<tr yo~~sc~~<<eMft<~Vo!~ttt<fe B~~ntCns dans

.Mt«/t<'Httng'M<!er <!n<Af-opo!o~Mehe~<?~~cha/< in )Fte4 XXt, (tSg'), p. t3.
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'?

land, les enfants, cette-nuit-Ia, allument des feux de joie
sur toutes les hauteurs et sautent par-dessus. Tous tes

champs sur lesquels se reflète la lueur des feux reçoivent
leur action bienfaisante. En allumant de tels feux là nuit de

la Wa!purgis,on dit « qu'on chasse les Sorcières »
En Italie on célèbre la fête de Saint Pierre martyr au

29 avril. I~'est-on pas en droit de penser que tes Hampesqui
s'allument d'elles-mêmes au tombeau du saint en ce jour ne
sont qu'un souvenir des feux du i~mai ?

Pour les Gaulois le l~mai était une grande fête, on celé.

brait le triomphe définitif du radieux Belen sur le sombre

hiver c'était la renaissance de l'année celtique. Sur toutes

les montagnes des feux étaient allumés aussi dans bien
des régions, pendant les premiers siècles de l'EgUse ce jour
était-ti férié' U est encore solennisé aujourd'hui, en

.pays catholique, par l'ouverture du mois de Marie et par
les mille lumières de ses reposoirs.

La veille du i" août, en Ecosse, le peuplç avait coutume
durant la nuit de courir autour des montagnes et des hau-
teurs avec des torches allumées en certains villages du

Northumberlandbn promenait des torches allumées autour

des champs*. Dans certains pays catholiques, en ce même

jour ou l'on solennisé la Saint PIerre.aux-Iiens, on allumait
des feux en l'honneur du Saint apôtre:

Ces diverses cérémonies au commencement de§ quatrp
saisons celtiques sont des survivancestout à fait typiques
de laliaison que lesançienseuropéënsétablissaieht entre le

renouvellement du feu et celui des saisons.

Chez certains peuples l'allumage des feux sacrés ne se
°

fait pas à date absolument fixe, mais au commencement ou

t J. A. E. KoBLBn. VoMMSraac~,~5er~7<M6~,Sa~eit Hnd aft~e aMeUeber-
Hele rtt~en M ~pt~tanff, p. 3:?3. Les superstitions relatives aux sorcières et à
teur action dans ce moment de ranhce sont extrêmement nombreuses parUeu-
tîètement en Saxe et-en Thannge, E. SoMMBn. Sagen ~<trc~eMNft<fGe&aache
<ttMSa<:hs<'NtttfMty/mrt~p. tj;8sq.CHeparJ,-G. FttAzER. Le JR.ti~MftMd'Or
trad.StiebetetTontam,t§tt,in8',p.~et~6.

a.~e~n<feDore<n'o3,tra(!.RoMU,3o.
~.H.MARttrt./HsfotredeFMnce. °

4. J, BRAN&T.OtMrt'<!<tOMoft Poptttar Antiqaities <d., Ett;s. London, tgoo,
!n-8',p.t85, ° y
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à l'achèvement des travaux de la terre toutefois H faut,

remarquer que le travail du sol est toujours périodique et

dans la dépendance des saisons,

Le plus ordina'rement le renouvellement
des feux sacrés

est mis en rapport avec l'ascension et ladéclinaisondu soleil

et en particulier avec les solstices et les equinoxes, Et

nombre de nations ont cru devoir faire coïncider le renou-

vellement de l'annéeavec le retour du solstice ou de l'equi-

noxe ainsi que l'a remarqué l'empereur Julien

« Lorsque les peuples fixent, dit.U, cbac'm à sa mam&fe le commen-

cement du cercte annuel des jours, les uns à partir de l'éqninoxe du

printemps, tes autres au milieu de l'été, et la plupart des autres vers

la fin del'automne.ils célèbrent, tousjes bienfaits éyidentsdu ~oleil.

L'un !e remercie de la saison propice au labour, pu la terra ûeunt et

s'épanouit, pu tous les fruits se mettent à germer, où les mers s'oa-

vrent a !anavigation, ou la tristesseetia t-igueurde l'hiver font place

à la sérénité. Les autres honorent !e temps de l'été, pat-ce que ron est

rassure désormais sur la venue des récoltes, que les grains sont déjà

réunis que la cueillette est mûre et que !es fruits, venus a point,

pendent aux arbres. D'autres plus ingénieur volent la:Gn de l'année

dans la maturité pleine et mêmeavancëe de tous les fruits,
et c'est

quand l'automne expire qu'ils célèbrent le
renouYeUementde l'année~

Mais nos ancêtres, depuis !e divin roi Numa,
ont avant tout honoré

le Solei), et ne se sont point préoccupés de l'utititc, Leur
nature di~

vine, je pense, et leur iateUigënceprefonde leur ont fait voir en tm

la cause de tant de biens, et ils ont dectdé de faire concorder te corn-.

mencement de l'année avec la saison ou le Roi Soleil quitte te~.extré-

mitésmëridioha!es pour revenir vers nous; et que, bornant sa course

au Capricorne, comme a sa dernière limite,il s'avance de Notùs vers

Bot ée pour nous faire part de ses bienfaits annuels. Qr, que teUe ait

été l'intention de nos aXeux, en fixant ainsi le renouveUement de l'an-

née, c'est ce dont it est facite de se convaincre. En eSet, its n'ont

point placé cette fête aa joup précis où te Soteil revient, visiblement
>

pour tous. du midi Yers les Qurses. Il ne connaissaient pas encore

ces régies .délicates, trouvées par les Chaldéens et tes Egyptiens et

perfectionnées par Hipparquc~ ihais,:ju~~al1t..<l'~pr~S

leors sens, i!s se pon~ attachés aux pbénomènM¡,$eul,ewert, comme

je l'ai dit, des observations p'us récentes ont cOnnrmé la Vérité des

faits. Désorma~~avan~ de l'année; et t(D!riédiatç-

i. J). G. FMAZBtt; ~Mcatt d'O' trad. ~t'ebet et Tputatn, P.; t9". 'a-8,

~t!68-~9.' ~(~

~––––––
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mentaprès !ederniermoisconsacréà Saturne noussolennisonspar
des jeux màgniGqnesconsacresau Soleil,la, fête du So)em~vm-

eiib!e' n

En été le jour par excellence pour allumer des feux de

joie est le jour du solstice. Dans toute l'Europe, soit la

Ye:e du solstice (23 juin), soit le jour même(24 juin), on

a longtemps allumé des feux de joie et l'on en allume encore

en beaucoup de lieux'. Cette coutume a été christianisée

ou tout au moins mise sous le patronage de Saint-Jean-

Baptiste
Le solstice d'hiver est également une des dates de choix,

pour le renouvellement du feu. sacré. Avec le jour le plus

long de l'année, leplus court étaient lés plus solenïiels. La'

bûche de Noël flambe encorede nos jours dans toute

l'Europe*, Les feux du solstice d'hiver s'allumaient en

d'autres lieux le premier janvier ou la veille de l'Epipha-

nie mais ces divergences de dates ne peuvent faire dou-

ter qu'il s'agit bien des feux du solstice, car la période

Noël-Epiphanie forme un temps indivisible dont le carac-

tère sacré dérive du solstice.

Les Equinoxes
sont des jours moins solennels et nous s

ne retrouvons l'usage
des feux ni au 25 mars jour de

l'Annonciation et de l'Incarnation du Verbe ni au 24 sep–.

tembre jour de l'Annonciation faite à Zacharié de la Concep-

tion de Saint-Jean Baptiste. Cette abstention présenterait

d'ailleurs quelque chose d'anormal si nous ne savions que

chez beaucoup de peuples les fêtes équinoxiales ne dépendent

'='

&tu'~ /fot So!<f!§ aodat\s Œuvres <'omf!e<es, trad. E. Talbo, F. !863, !n-8,

'p.tM-t3a.;p
z. L'année celtique et t'annee geri~ani';ne cotnmcn~aient a mtn~it, de même

tes saisons tandis que t'annêe les su'~ns gfêeototnaines commençaient au*

maHa.~n générât tfsusages'qui se sont perpétues tayeme de ia Saint-Jean

remontent au paganisme celtique tandis que ceux du jour se rattachent au paga-

nisme gfeco.romain.

3,A.DEpoKTH)EO, &MF~M MFefKÏatr'M.P., t866in-t8, p. 180-200. E.CpRTBT,

J?Ma~suf' <[e< Feffs ~'eK~eHMa. f., 1867 in-ta. p.2tt-~3t –E.RAZY,$a:ytt-/e<t~

Ra/)Ms<c,'s<tvie, soft ct~e. P., i8Mp,p. 3t9-33x, J. B. PARMAC,~<s<. de F,

et de tp/tettMe. P,t886,gd in8, 568-591, J,G.FBAZER,t.eH<tme<!ttd'Ûr.P. tQtt,!)!,

<7T-9~
<J.BoNAçcoRS),A'oe<,P.t9o3,p,tn-8,p,t5t-t5~
&. H. GXiDoz,Le Dte<t Gtmtofs <<<tSotet! et te .S~m&o!tMtede !<!~!pae, P. t886,

gdin-8,p.a)-M.'
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pas uniquementdu mouvement du soleil mais de la mobi-
tite de ta !une, Le premier dimanche dé Carême ou dimanche
des Brandons, Pâques-pu te Samedi Saint, la Pentecôte,

cinquante jours après Pâques, forment une série de fêtes

mobiles où l'on retrouve nos pratiques du renouveUement
du feu.

Les feux des Brandons furent universels en France et etf

AUemagne lis s'aUumaient ordinairement sur la p!ace du

yiUàge'.
Les feux qu'on allume sur les hauteurs le jour de la Pen-

tecôte passent pour écarter ïes épidémies et les mauvais

esprits Au moyen âge on choisissait parfois ce jour

pour les processions à cierges allumés contre les animaux

nuisibles~.

Le jour de !a Pentecôte en mémoire de la descente du

Saint-Esprit en langues de feu sur les Apôtres, itéta't

d'usage, pendant le moyen-âge, de jeter des éto~pes
enflammées du haut dès voûtes des cathédrate~ et de lâcher

des pigeons' qui volaient sur ies assistants pendant !a

messe a On pratiquait'aussi à Notre-Dame de Paris, dit

rabbéLebceuf,l'usage de jeter par les Voûtes des pigeons,
>

oiseaux, fleurs, étoupes enOammées et oubties !é jour de !a.

Pentecôte pendant l'ofBcedi.vin'.))
Le récit des ./ic~M que commémoré la fête se rattache évi-

demment a un ancien rite de puriucatton et d'initiation par

le feu, considéré comme agent de Ja divinité, AujOH:'d'hui

tes prattques du moyen âge qui commémoraieht )e mira.cie

J, G. FRAZBR,Z~ Rameaa ~'Of, !t!.<6o'~ aux références duque[ on peut
ajouter THtBBs,DMSttpe~tMoyts, IV, 356. H, MARt-oT,~e PtfKanchg ~« Bran-
<fohi!.Semor, tS??. )h-3,J. PRAJoox,f,MBraMons en ~o~na~, Fofe~, BMU/o!<!tS.
Lypn, tgog, m-8. RtCHAHb,yr<!(!t<tprts~optt!'<!tre! d'à FAnc~n~e /,or<'aKte Rem:-

`

rëmont, t~8, p, tn pp'. 6HM, .L. on BAectfEB. De!<t religion <f[t~:)rd <(t
J''r<t<tc<P., tM; <;j m-8, p. a~iM. – J. HQUGE.'yrft~. /'0jptt!. de !tt jf{e~foaefe
~oc~M.P., tgo~tn-ia, p. 99 P.LHLO!<G,~KP~s<<e$ ~ot~~es MeHes. P.,t9~
tn-i: p. att-at3.t< PEROT,Fo~More Boar&~nMs/p.t-99. /{efnë~M Ï*r~<!t<tOM

popHM[rM,U/95,t!9, t57. ~8,tV/tn;LX/t6<;X p. XXVt(t9n),
'p,9,to.j\

a. HM:<sM~c-DoRtNGSFBLD.Caten~rte~ 6e~: Bru x8ji, 302.
3. L.EONMENABR)SA.De for~tfte e~ ~<t /or/?te;e( <!e re~ a~~ /<tg'empn~ f~-

~tM <tttfnq~eftd~e.confre tes a~uptatu. Chambëry, <8t6, in-8, p. t~.
4. gA)!)TB-Fot!f,J~i<t!MsàrjPar~ U,'5~

5. LBBŒpp,pM<,du Dtoc, <!e~r~;î t~

~MS~e&~M<M~–––––––



40 ESSAIS DE FOLKLORE BIBLIQUE

apostolique et prolongeaient tes rites antiques ont disparu

mais les malins de village racontent encore yotontiers que

le cure ayant voulu. terroriser ses paroissiens fit tancer

des étoupes ennammées de ta voûte de l'église par son mar.

}guiMIer commeil s'écriait pour la troisième fois; « Flammes

'du ciel descendez sur les impies Tout le monde tremblait

lorsque te marguillier chargé de lancer tes foudres s'écria

Monsieur le Curé je n'ai plus d'étoupes r Ainsi

finissent parfois les rites, tour à tour actes magiques,

miracles, puis simples traditions humoristiques,

Le Samedi Saint ne ramène pas seulement le miracle de

Jérusalem mais dans tbutesïes églises du monde chrétien

on rallume les lumières qu'on avait éteintes et dans cer-

tains pays, avec ce feu nouveau on enHamme des bordes

disposées sur une place voisine de t'église*.

Le matin du Samedi Saint, a Florence, de très bonne heure un

membre du cierge du Dôme ou de la cathédrate se rend avec plusieurs

clercs à la Basilique des Saints-Apôtres ou sont conservées trois

pierres détachées du tombeau du Christ. Le prieur des Saints-

Apôtres tire de ces pierres en tes battant avec un briquet, une etin-

celle qui sett à aUumcr une bougie. La bougie est transportée avec

grand soin dans un fanal a Santa.MariaL del.Fiore, et l'on se sert de

sa uamme pour aHumerIc cierge pascal et les charbons qui doivent

constituer te feu bénit,

Vers dtx heures du matin, on amené devant la grande porte du

Dôme une sorte de pyramide roulante traînée par quatre bceufs blancs

et chargée d'un feu d'artince qui est destiné a être tire en plein

midt.
Une corde que t'en Cxe a~ l'une des pièces d'artifice qui garnissent

le char s'en va, partagri'hdeportedel'égHsesereUera une colonne

de bois placée à l'entrée du chœur. Un pompier yetUe dans t'égHse'a

<:ôtë de la cotonne, un autre dehors à côte du char. Au G.<ort<tt/t

excelsis, au mûmeat ou toutes les ctoehes se mettent en branle, où

l'orgue, silencieux deputs te Jeudi samt; ytbre.de nouveau sous les

yoûtcssoaores, un clerc approché une bougie ducierge pascal qut à

été aUumële matin au moyen du feu tiré des pierres sacrées. Sa b~u-

=

t, BERENGËR-FERADD,Sft~CMftttpMft.SttrMf(tfMM,V. ~'<~5, J.Ro'aOE, ~C

Fc!More<!e<«rctratte, tgto.tnS, p.;8-a<
s). J. G, Ft<ÂMR.~e /t<t~eftttd'Or, tit, <5~6? <7P-~3.M. CoLo~A, Con<<M

<4B~ftte,P.,t897,m-t9,p,38.
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gie allumée te clerc Tient, la présenter au pompier place en faction au

pied de la colonne !e .pompier met le feu à ut~e crèche soufrée qui

communique avec une colombe en fer bla'nc, construite et disposée

tout exprès de manière à pouvoir glisser le long de la corde qui retie

ie chœur au char. Des rayons jaiuissent de !a queue de la cotombeet

lui font commeun plumage de feu. La réaction de~la poudre la pousse
uinsi toute rayonnante le long de la~corde, au bout de laquelle elle s'en

va incendier les pièces d'artifice agencées sur le char; on a eu la pré-

caution d'éloigner les bœufs de quelques pas, et les assistants se

tiennent à distance. Le feu d'artiSce éclate, bruyant et pâle sous !e

soleil a la grande joie de !a foule qui bat des mains. Les pétards, les

iusces, te rouet qui courohne la pyramide s'enûamment successive-

vement, envoyant dans i'égtise des ondes épaisses de fumée, des va-

pears puantes de poudre et des détonations répétées que répercutent

les échos des nefs profondes. Un quart d'heure se passe dans le

tumutte et la frénésie les femmes ont peur, les enfants crient, tes

chanoines chantent plus fort, l'orgue se met au diapason: c'est un

paroxysmede vacarme et de desordre. Un vieil anglais qui habite
l~orencc depuis trente ans et qui paraît avoir !e goût des choses

bruyantes et confuses se trouvait près de moi à t'unede ces fêtes, Il

n'avait jamais manqué d'y assister, disait il, et il ajoutait qu'il n'e&t

pas donné ce moment-là pour M~rc<oH~ d'j~som. Le retour d'Epsom

p.outtantestaussiunjougrabuge'

En Normandteou te feu est con6erye d'un bout à l'autre
·v

de l'année dans !a vaste cheminée <~ù i! sommëiUe sous la

cendre, on nemanq'iaitpasjadtsde l'éteindre !e matm du

samed! saint ayant de se rendre à l'église. On !e ranimait

au retour avec un charbon ardent nouve!tement àHume au

moyen de pieri e Dans t'èg!ise métrOpôiitaine d'Aix le

feu nouveau se renbuvë!a!t également Ïe samedi saint mais

i! étatt porté dans la gùeu!ç d'un dragon qui représentait
`

sansdoutela sa!sonhiverna!ë*~
< =

Notons en passant, que te prodige du samedi saint se

produtsatt, encore en Pa!est!he,!e jour de l'Ascension.

D'aucuns considèrent cette fête comme rune des plus an-

ciennes de rég~ise. C'était du moins l'optnion du vénérable

t. J. AMtGCEs,f~s ~e<esromafftM<Mas<f~M.fentHets <fe <<&aMft'ftft cojr~
~tt~P.Amyot.p~M.tSQ~St.

a, Attb~G<ottRCHAtS,!e ~<t/K)ttfe<!tt <!i! ssi~~t Mt~<dans~KfTtaftceytca<Ao-
!t~t:e/r<t~<tMpoa~.r~2a. Paris, !~3,pYt39~

3. C)f. DBRtaBK.j~~fMMu~a~<'reF!tse~e<t'<)Do!t~tn<' <t'A~Atx. tSS~,
°`

'8',p.:3<
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Bède qui vivait au VU" siècle. Dans son 7/Y7~<' /MM.r

saints il assure que depuis plus de sept cents ans il s'opé-

rait à tel jour à l'endroit même d'où Jésus s'était élevé des

miracles surprenants. Et tout d'abord la messe n'était pas

achevée qu'on voyait descendre une grande flamme écla-

tante et la nuits'éclahait de nombre de lumières ardentes

de sorte que la montagne.était toute en feu'

On ne saurait admettre avec Sir J.-G. Fraxer que la

cérémonie du samedi saint est une survivance de l'ancien

usage romain suivant lequel on rallumait le feu au i~ mars

dans letempledeVesta. La pratique chrétienne
a été gref-

fée sur des pratiques d'origine orientale répandues dans

tout le bassin méditerranéen aux premiers siècles de l'ère

chrétienne. La principale fête dé la déesse syrienne tom-

bait à l'équmoxe du printemps'. Elle s'appelait le ~c~?/-

~M
<

«Voicicequi s'y pratique,dit Lucien/oncoupedegrands arbres)

~n tesdresse dansla courdutemple;on amenédes chèvres,desbre-

bis et d'autres animauxvivantsquet'on suspendaux arbres. L'tnte-

rieur du bûcher est r~mptid'oiseaux,de vêtements,d'objetsd'or et

d'argent~.?

La fête d'HérakIès tyrien, de son nomvéritable Melqart,

était primitivement une fête de pnntemps 11 étatt

représenté dans le grand temple de Tyr non par une idole;

mais par une flamme perpétuelle, a rinstar de Yesta et~la

cérémonie principale de sa fête consistait en
sâcnuces hu-

mains consumés par le feu. Elle pouYaits'appeIerausst le :°

bûcher pu la lampe,
°

s.

C'est a Melqartou Baal Hammôn que les Phéntctens con- `
sacraient dans leurs sanctuaires deux piUersjs~cres qu'H!-

ram introduisit jusque dans le temple de Salomon, Et nous

voici ramenés pàr un détour inattendu à Jérhsalem à la

t.VATA!DesP<'ocMSMasder~<tse,Paris.t7Q5,p.<5'.
2.J.G.fKAïEH,!e/{ante<!tt<<'0'u,~Q._
3. Voi'rptu~ bas.Y'

~.Str!<!<<MSMS~'<'t<'Ane,§~ etc n

S.Untexte obscitde Méoahdre J'Epbese semMehxer ta fête en f~rtttos

(janviet-fevrier) mais tt dit seulement Pirata fttt te prent~f c~tebfer !&'

résurrecHandHéfactès au moi:! de Peritios e, JosBpttB, ~~y.; YJ[U,y,? T",

!a)sse supposer qu'eHes6ce)6~ra't a onea~t~ dtateaupat-avant~ j
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pâque juive, au renouvellement miraculeux du feu tel que
nous l'avons vu pratiquer chez les Israélites et tel probable-

ment qu'il se pratiquait à la même époque avant Hérodc

qui semble avoir fait transporter en hiver la fête de la

dédicace.

Enregistrons pour Cnir que le souvenir du miracle de

Jérusalem s'est conservé en Arménie avec la cérémonie où

l'on bénit le saint chrême (Myrhon)..
Seul, le Katholikos peut consacrer cette~huile sainte,

dans une fête solennelle qui se célèbre tous les sept ans; a

l'instant précis où il tr~ceavec un couteau le signe de la

croix sur le précieux liquide, il s'en échappe une petite

flamme,'signe certain que le ciel a sanctiHé ia consécra-

tion

§ V, – LE RE?!OtJVEHEMEKT
DU FEU SACRÉ

FUTESSENTtEmMENTUNRtTEDEFÉCO~DtTE

·

Pour nombre de primitifs le feu terrestre prend sa sub-

stance dans le feu solaire par suite il ressent lui aussi,l'ac-
tion du temps et perd peu à peu de sa pureté et desa force.

!I sera donc utile de le renouveler périodiquement en pui-
sant à sa source céleste, et les temps de choix de ce renou-

YeUement seront évidemment les jours où le soleil semble

prendre un nouvel élan pour recommencer ou poursuivre
sa carrière: les solstices et les equinoxes,

On a dit quel'hommeallumait les'fcuxnpuYeauxann d'ai-

der le soleil aux moments où il paraît s'anaiblir. Cela parait

une ironie lorsqu'il s'agit de requtndxe du printemps voire
du solstice d'été. Les renouvellements des feux sacrés et

les pratiqués qui s'y rattachent ont été envisages par

Manhardt et Sir J.-GL Frazér comToe des céremohtes

magiques destinées à fairebrhier le soleil età a~
la quantité dé lum~è~ et~dè c`haléur au~

"'0"
tj E, Oasot-LB,teC<t«c<tMc<!<!Per~,P.,)88?,in tt, p, to8,

1.

~W~MM.<–-–
.– ~.––

"i~'
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hommes, aux animaux et aux plan tes'. C'est là une pure

hypothèse'.
Q~ ne saurait nier que les feux sacrés sont allumés pour

une jfinfertilisante, Dans tout le nord et le centre de l'Alle-

magne, les feux de Pâques illuminent en même temps le

sommet de toutes les collinés., Or, dans la pensée des pay.

sans, aussi loin que porte la lueur du feu, les champs

doivent être vivifiés et les maisons qu'éclairent les flammes

garanties contre tout incendie et tout fléau

A Florence, lorsque le dernier pétard du feu d'artifice

du samedi saint a éclate, la colombe est retournée sur la

corde on l'enflamme de nouveau~ et rentrant dans l'église

elle revient au point d'où elle était partie.

« Lespaysansdes environsaccourenten grandnombre assisterà

cespectacleet le suivent avec une curiositéattentive.Mais n'allez

pascroire quece quilesintéresse,ce soit lesensreligieuxdela céré-

monieou mêmel'eHet douteux d'un feu d'artiRcedont on ne voit

guère quela fumée.P~int les paysans ûorentinssontplus positifs

que ce)a.Il s'agit simplementpour eux de constater si la colombe

accomplitreguUerementsondoublevoyage.Siellene s'éteintpas, si

laficellene se romptpas, c'estun bonaugurepourla récoltede l'an-,
née.Augurecertainn'ayezgarded'end juter.Hy a cinq cent ans et

plusque cesbravesgensvéri6eutla choseet ilsen saventplus long

que vouset moisurle rapportintimequi existeentreunecolombede

ferbtancquifttele longd'une cordeet les blés qui verdissentdans

les champst>

Dans l'Afrique méridionale, vers le mois d'avril les Mata-

belés allument de grands feux près de leurs jardins, et les

placent de manière e à, ce que la fumée passant sur leurs

récoltes les aident à mûrir BiLësZoulous font de même °,

!J,G,FRMBR,te/{amM)ïd'or,]LU,95et5t6,
9, Dans une très riche étude sûr les feux de joie au Maroc M. E, LAOfST

adopte rhypothêse Manhardt Frazer (~s /eft.< ~e jote c~s ki! Ber& '4e

<'A<!<Mdans ~e~~f<s (t92t, 1,298), maisHrecon.na!t d'autre part qt'U s'agit là de

tites d'exorctsme et de purtacattoh; U dectare même que dans t'esprit des indt-

gènes ces fe~x n'ont pasd'aûtre objet qoë de détruire tes anumaux sac!Ms,!o<

<aa<f.p.96tet3t6..
3.. A.KcK~pNO W.ScuwARM.A'ortïffe~c~e $a~cft,~<tr<<'<t,tt~ ûetrafcte.

Leipzig, t848,p, ?73.-J.G. FR~Eft.te ~anMan <fo''<Ht. 47',n''te t donne denon]!-

breuses références.
J. AMtt.UES.teSM(M rpmet4M tUtMffeM, P., t86~, p,a6a.

S.L.t)Êct-~3''ArMyM~{rt!)aM~A/rtc<p, t8osq. ".e.
6. J. SMoTBB,fhe A'<t~ra o/ JVafa!, p. t8. Cf. J.-&. FMAZM,<eRameau d'or,

;m,.498.
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Il n'est nullement prouvé que ces feux, nepuissent servît'

à fertiliser les terres s'ils ne commencent paraccrQître les

feux et t'éclat du soleil. Ce second point est purement

hypothétique,
Afin de répandre plus largement les vertus fécondantes

du feu sacré on a imaginé tantôt de le projeter au-dessus

des terres, tantôt de le processtonner autour des champs,
tantôt d'en épandre les charbons ou les cendres ou de les

mêler aux semailles.

Projection cle <~M~M~~de ~/y6~~<ïM. –Lacoututne de

lancer des disques enflammés, le soir dela Saint-Jean d'été)
s'est maintenue jusqu'au milieu du xix*siècle à OHenbourg
dansIaForêt-~oire.

« Lea~juin,les garçonsdu village allaient de maisonen maison

quêter(au besoin dérober)la pait)e,!es fagotset le bois nécessaires

pour le feudela Saint-Jean.Le combustibleréuni et dûment empilé
au sommetde quelque éminencevisiblede loin,à pente roide et

déboisée,le reste de la journéeétait employé à la confectiondes

disques.Pource!a. on débitaitun tronc de sapinen rpndeHesd'une

.épaisseur de deux à,quatre centimètres,sur dix à vingt deiarge.
Chacunede ces rondellesétaitpercéeau centre d'un trou, de façonà

pouvoirêtre 6xéeaubout d'unebaguette:les plus zëtes enduisaient
tesleurs de cambouisou de résine.Lanuit venue,quandle feu 'avait
uambéà la satisfactiondes villageois,lesjeunes gens enflammaient
lesdisquesauxcendresdubrasier; puis,!esfixantsbndementaubout
d'unebagnettedecoudrier,forte,ûexib!eet longuede x,m. 5oenvi-
ron,après lesavoirpromenésen Murant et leur avoir fait décrire
dans1 air degrandscerclesdefeu,ils les projetaienta~loinenimpri
mant à ta baguetteune secoussebrusque. Bien lancé, le disque
enftammé,après avoir décrit dans l'air unelongueparabo!e,~dëvait
routerjusqu'aubasde !amontagne.Lejeu continuaittantqucduraient
ïesmunitions'.B

Le premier dimanche de Carême les jeunes gens de Wan.

gen (Molsheim) lançaient des disques enHammés du haut

d'une montagne dans la direction du vUlage donnant l'im-

preMtQnd'unvéntablefe~d~

~L'usage de lancer des Sèrpentaux dans les rues le jour de

'<H.G~topz,~D<e<t~<!a!ofsdfK~o:e(<e<m6o!fA~~ de ~fofte.P..t886,
tn-8,it3-a~ -–

.9/)a.GAtM:jr<.M.,p.

~–-<–.––-
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ta Saint-Jean s'est conserve à Marseille jusqu'à l'époque de
laHévolution',

J?OM<?~/c/~7M~–Jean Be!eth,liturgiste du xu' siècle,

dans la 6'M/M/M~~</<W~~o~c~,parle des feux et des bra.n-

dons de la fête de la Saint-Jean-Baptiste et ajouta qu'en

plusieurs lieux on fait rouler une roue. Au siècle suivant,

Durand de Monde reproduit ces détails dans son /<3/

~</n</M e~cM/'«/ En Angleterre un moine de l'abbaye
de Wincheiscombe, qui vivait sous le règne d'Henri Vï(pre-
mière moitié du xvesiècle), a laissé dans un manuscrtt,con-

servé au Musée Britannique la description de fêtes et d'u-

sages de sontemps. Ils parlent de trois sortes d'amusements

qui se pratiquaient la veille de la Saint-Jean. L'un d'eux est

de faire courir une roue". Une autre écrivain anglais du

siècle suivant, Thomas Naorgeorgus,décrit la fête avec plus

de détails dans son poème, /~7M<M/)~ïc«w

D'autresprennent unevieille t Quepourrieet hors d usage; Us

l'entourentde paille et d'étoupequi !a cachententièrement ils là

portentau sommetde quelque montagne quandla nuit devient

obscureils ymettentle feuet la fontrouleravecviolence.C'est un

spectacleétrangeet monstrueux,ondirait que lesoleilest tombedu

c:el'

Dans une transaction passéeen 1565 par damelolandede

Bassompierre, abbesse du chapitre d'Epinal avec les magis-

tratsdecetteYilIe, ileststipulé

Conséquemmentaura. la, dicteConsequemmentaura !a dicte damea titre d'échange L'affran-

chissementdetoute, telleet quelleservitude et redebvancequ'icelte
dameet ses antecesseressesestoientchacunan debvabteset attenus

de payer, à causedudictgaingnagedëLaufralmont,auxbourgeoisde
la dicteet faubbourgd'icelle,tant~patMee<roHe~oar/<!tf<°coW!!te
on)~t<<'o<Tt.'MHne/MeM<~aroae<<~forlune,qaenouitleott /MS~~epaille,
pain,vin, qu'aultrement mesmede iournir !a place en la maison

dudiet gaingnagne.poar/<!tfe tceHeroae, quetoutes autressubjec-
tionsqu'iceHesdamesestoientattenues <;on<taM<la 4~ roueet
chosesdessusdictes*.

t. J.MAtmo, J~e Fett<fe!a Saint-Jean a~etMe dansjReftte d'à ?'r<<f94<

!MMë, tgog, p $<3.Qa saisit ici sur tevifforigme m&gicoretigie.ise de nos

pétards, crapauds, serpenteaux et autres pièces d~armiçe,
9, Cite.dans HAMpTo?;.Jtfedtia~pt ea!e~<trttMt,t, 3o.

3.Ctt<;danstlAM)'TôN,t,3ot.

4./nM~<<Mre~ts(or.dM~rcAtMS<t~c,d'~M<!<,t~ V! p..=of-to7.
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Le~gaingnage)) » de Laujfralmont, où tes. chanoinesses

d'Epinal avaient une métairie, était situé sur le coteau qui

dominait à l'Est le faubourg d'AmbraII. C'est du <(Haut de

Laufremont))» que l'on lançait dans la Moselle les <;Roues

de Fortune »

Les habitants de Rupt montaient en grande cérémonie

sur une montagne voisine et précipitaient dans la vallée

une roue enflammée <(pour figurer, nous dit-on, l'astre de

Bal-Soleil fertilisant les campagnes))'!
Le jour des Brandons dans quelques parties de i'Eifel on

fabriquait une grande roue en paille,que trois chevaux traî-

naient jusqu'au sommet d'une colline. Deux jeunes gens cou-

raient derrière elle pour la remettre en routé dans le cas

où elle aurait été arrêtée parquelque obstacle.A Oberstatt-

feld, la roue devait être fournie par celui des villageois qui
s'était marié le dernier ATrêves du haut du Marxberg

on fais.ait rouler une roue enflammée dans la Moselle le

dimanche des Brandons Cette cérémonie a été célébrée

pour la dernière fois en 1779. Nous avons un récit; détaillé

de ce qui se passait jadis à la Basse Kontz petit village lor-

rain,

« Cefut le dimanche33juin tSaa.raçoateM.Tessier,queje traver-
sai laMpsetteet gravis leStroa)betg,à ncufheun'es.parianuit ta plus,·
obscure. Enfinnouspar.venonsau sommet,nous voyonsle mau'e,
tecut'é, la rëunnoQ~taUnombreuse,tout individu mates'y était

rendu.Remarquonsbienqu'il n'y avait que des hommes femmes
et fillessont obligéesde se tenir isoteesà unegrandedistance.Nous

aperçûmesla rouemysténeuse la pailleest, disposéeavec solidité

etdemanieteàfaire disparaître entièrementta roue; l'on ne voit

qu'uncylindrede paille pesantde ~ôoa 5ooItvresdont le centreest

traverseparune perche sortant de trois pieds de l'un'et d9 l'autre

côté';cettepercheest!egouvernai!quesaisisseQtles deuxconduc-
teursde ta roue.Tousles babitants.ouchefsdefamille;avertispréa-
!ab!ement/avaientfourQiet porte sur !ecoteau une bottedepaille,'
c'estunimpôtquet'oct acquittesanscontrainte t'en verraitd unmau.

vaisœticetuiqais'y refuserait; et les commères,si le récalcitrant

t. VouMï,~s fo~Mavant!'AM<pfre,p.i~.CttëparD'A.FctjRNfEtt,~teH~
e<)M<amM/M<t~M,'e<c.,d'MFo~M.~atnt-Pie/t89t,tn-8,p,23.

a~J.-G,FMÀ~aa.j~~M<'<ta<fcr,tV,~6a~D'apresMA11,Ímlwl(II' °
ri .u.
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perdait daus l'année un de ses épiants ou se cassait un bras, ne man-

queraient pas d'attribuer ce ma!bcurau refus impie'. Cette provi
sion ne peut tout entière être employée à la roue. On fait du reste.une

multitude de petites bottes de paille semblables à des torches et que
l'on peut tenir à la main..

« Peu de minutes après notfe arrivée, les trois signaux d'usage
furent donnés par ordre du maire de Sierck. Une torche enflammée

est mise par te maire entre les mains de l'un denous, chargé de 1 hon~

neur de mettre le feu à ta roue. La. flamme pétille et s'élève: dix

torches s'unissent aux premières pour allumer de toutes parts l'é-

norme cylindre. Alors deux jeunes gars, vigoureux et testes, désignés

d'avance, saisissent les extrémités de la perche qui sert d'axe ou

d'essieu, et dirigent la roue avec ~rapidité, en suivant le penchant du

coteau. De grands cris s'élèvent. Chaque habitant tient à l* main un

manipule de paille enflammée it brandit cette torche, it la lance en

l'air dèsqu'eMeestconsuméeitta renouvelle aussilohgtemps que route

le long delà montagne, le cylindre de feu. Une partie des habitants

suit la roue et jouit de l'embarras de ses guides, qui sont obligés d'é-

viter tes cavités que présente le ûanc de la montagne et qui ont pour
but d'arriver jusqu'à la Mosetle et d'y éteindre ce qui reste encore. H

est fort rareque l'on puisse y parvenir. Les vignes plantées jusqu'aux
deux tiers de la hauteur du Stromberg Iss arrêtent et cet obstacle ne

peut guère être surmonte. En i8aa, les guides de la roue ont eu cette

gloire aussi ta vendange a-t eUeété abondante et terminée dans un

temps propice. Dans l'esprit de beaucoup d'habitants, t'heureux

voyage de ta roue en était le présage assuré. Lorsque ta roue passa

près des femmes réunies a mi-côte,ces exilées la saluèrent de plusieurs
salvesde-cris déjoue auxquels répondirent tes hommes au sommet *,e

Une telle pratique a-t-elle pour but de soutenu' !a marche

du !so!eit comme on devrait t'admettre dans t'hypothèsedc

Mannhardtetde SirJ.-G. Fraxer*?Rien n'autorise à !e suppo-

ser. U n'est guère permis de crotrequelespr'mittfs sepréoc-

du moment oit les jours vont decroitre, au temps

des Brandons ou même le jour du solstice d'été. Cette idée

est d'origine sacerdotale et les savants qui ront acceptée

ront prise des théologiens et des iiturgistes chrétiens, tjors-

M.Tessierdit plustoin: f Sit'on nëgtigeait une année ïarpueOamboyahte
on verrait auss!t&ttes bestiaux attaques de vertiges, do epn~u!s!ons et daos~
<tans!espt.<b!es.B <j.

a, GjLmpz.I.eDMa Gauloisdu Soleil, p. t8! Oul'on pourra voir d'autres
exemptes decemsag'e.p, 90-95.
'3.J,-C,FjftAZEn.te~ameaa.<for,))!,<96.
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qu'on imagina de christianiser la fête païenne du solstice,

en y commémorant la Nativité du Précurseur, on ne pou-

vait admettre que cette fête était la fête du triomphe de~
l'Astre Roi, C'eut été pour cette solennité une cause de

supériorité vis à'visde la Nativité duChrIstfIxéedepuisIong-

temps au solsttcc d'hiver..C'est pourquoi les apologistes

chrétiens imaginèrent d'appliquerà cette fête ce passage de

saint Jean II (le Christ)faut qu'ticroisseet queje diminué»

IH, 30, incitant chacun à croire que le sols.ticé d'été était

une fête non pas de l'apogée mais de .la décroissance du

soleil C'était au contraire une fête dé sa gloire triomphale et

les rites de cejour avaient pour but de profiter- de son exal-

tation, qui est aussi celle de sa force et de ses vertus,

pour en tirer le feu vivifiant que l'on projetait ou que

l'on épandait sur la terre.

En Poitou il y a quelque cinquante ans au jour de la Saint-

Jean on promenait encore une roué enflammée et l'on était

persuadé que cette cérémonie avait le pouvoir de fertiliser

les champs Dans la Souabe on ramassait avec soin les

débris des disques enflammés qui avaient été projetés le

jour des Brandons et on allait les semer, la mêmenuit, dans

les champs de lin pour écarter les insectes nuisibles A

la même date dans les montagnes du Rhoen en Bavière,
comme dans les campagnes qui s'étendent entre le Rhœn et

le Valjeberge on fait demêmerouler des roues en flammes

du haut d'une colline pour assurer, dit-on, la fécondité des

champs et protéger les récoltes contre tous les dangérs.qui
iesmen~cent*

On expliquerait tout auss~ simplement la coutume des

processions et des courses à torches allumées, ~Certains
savants ont yu dans tous les rites circuinambulatoirés des

rites, d'origine solaire destinés primitivement à imiter et a
-t.

<, Qafait tournernnerouet~jour dela Saint-Jean,dit Jaëquesde Vo-
ra~)ne,pa['cequêtesoleilà cetteépoquecommenceà prendreson<tëcltn,pour
rappelerletémoignagequeJeanrendit J.-C.quanditdHa/<fautfifft't<crotsst!
e<motgne/e<ïtmfaKe,B~e~e<t~eDQree,84.trad,RQze,t,t16~
S.ÛAIDOZ,/.OC.Cf< p. 20..
3,MA!<HAt<t;T,;PattnHa!(MS,p.5otsq.
~.J.-(;FKA:!EH/ttf,~63,–Çf.sesrefer~~

P. 'o', "0 < ESSOIS d2FOIklO!'C .0 4
F.SAlNT)fYES,–EsMtStfefofMpr<B<f'ftgue.'
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soutenir le soleil dans sa course Les processions enve-

loppantes à cierges allumésdujoui'de la Chandeleur comme

du jour des Brandons ont pour but de répandre dans tout

le pays parcouru la vertu fertilisante et punnante de la

flamme solaire descendue du ciel~. C'est un rite magique

destine non pas à agir sur la marche du soleil mais à répan-

dre ses btenfaits*,

FD~ des restes dit feu. Les cendres des ~eux de

!a~4~c~ dans l'Afrique du Nord sont réputées jouir de

propriétés bienfaisantes dans le Rif les habitants frottent

de ces cendres le petit toupet de cheveux qu'ils gardent
sur la tête ailleurs on s'en frotte te corps On ne dit

pas si elles peuvent fertiliser les terres; mais dans beau-

coup de pays européens les charbons du feu de la Saint-

Jean passent pour protéger les maisons de !a foudre, et les

cendres de ses feux pour augmenter la fertilité du sol dont

elles éloignent les animaux nuisibles*. JI t se, pourrait-

même que cette pratique fut l'origine de l'usage de fumer

les terres avec des cendres..

Saint-Ennode nousapprend qu'au vto siècle l'on tirait, des

morceaux de cire, du cierge pascal et qu'on les distribuait

aux Metes après la messe du dimanche de ~«ï~ocfo, pour

les brûler dans leurs maisons, leurs champs; leurs vignes,

comme des préservatifs contrele tonnerre, la grêle, les

vents, les mauvaises bêtes, les prestiges ou illusions des `,

sorciers et des démons commece saint le marque lui-même

dans sa première bénédiction ~K~~M~~<(~M.;

/?~&~ ~0/'M~, a<M~ ~M~OC<?~<Ï/U/ fM~/M~<X

/~CM~, ~7~ ~M~0/<M/M, ~!7 /M~<~ ?&~M~

~M~; 7.?/

Au lieu de ces morceaux de cire, on bénit a Rome,' lé

matin du Samedi Saint de petits morceaux de cire qu'on

nomme « AgnusDet B. Eu Belgique et'paiticulièrement en

t. MAUss'ïn.4f~eeSo<o!U),9~-–Ed.UoUTTK.J)j<tee<~eff~tOytOfafMl'A.

/rt~)«'du~o/'d.Atger,tgc~,p. 536.
a.f. SAMtYVES,Cet/tfttre;!ma~fgHëset/t)ces~fOftS€fn'eto~p(tft<esdaos.Rçftte

(!e~?'re<<t(tOfi.s/)Op![!atrcs(t9tp),XXV,p.~t-t23,
–3.J.-O.FHA7.KR,~.C7!ftfhc<t!t<<'<?<Utt5Q~. ,c,'

Ec.Do~TTM.~a~MetReligion< if~/y~ue<f;tJVor~p. 06?.
o. J,G.FfAZE;e~<!meattd'<)r,I:1~9et5o~
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Brabant, on continue de se procurer les- cinqgrains d'encens

qu'on insère en forme de croix dans le cierge pascal, et qui

sont renfermés souvent dans des clous de Ces clous

qu'on appelle «Paeschnagelen a clous dePâques et auxquels

les gens des campagnes attribuent maintes vertus, sont

soigneusement conservés. On en jette dans l'eau qui sert a

laver les grains de froment avant les semailles ann de garan-
tir le froment de la rouille on en met au-dessus du seuil

des étables ann de préserver les bestiaux des morsures des

chiens enragés et on en mêle à la nourriture des vaches

pour les préserver des épizooties*.

Dans la GâtmeSévroise, au petit village de la Grande

Ruche, commune de Samt.Pardoux, le jour delà Saint-Jean

quand les rondes sont Hnies l'assemblée ent!ere se met à

genoux autour du bûcher; chaque assistant tient alors M/!<?

~~c/~ noyer portant ~M~ o~ trois /r«! Ces branches

grillées sous la cendre chaude sont conserYées à coté de

l'Hosanna (buis'des Rameaux), et servent à asperger d'eau
bénite les champs menacés par l'orage et à divers autres

usagés superstitieux '.Dans les Deux-Sèvres, on se con-

tente de passer les branches de noyer a travers la flamme

et l'on doit lès placer le lendemain avant l'aurore au-dessus

de la porte de la principale étable*. Dans le Lsmraguais.
la branche brûlée au feu de M. saint Jean sert de préservatif

contre les épixooties Ontrouve des croyances et des

pratiques analogues dans le Limousin et le Poitou ou l'on

joint du châtaignier et du bouillon blanc au noyer. Dans

le Puy-de-Dôme le noyer qui fournit les branches ne doit

pas encore avoir donne de fruits; dans le Languedoc'' et

sans douté en vingt autres l'eux on retrouve maintes pra-

tiques anatogues. Aupays chartrain, les amoureux, dans la

t.REt~sBËRC-i)ont!<GSFELD.C<t!efttfrterBe~e,t,9~.
.9, D'LcoDMAtvt<t!,<~<ho!o~Mto<'<t:<J?MatSttfLeNoyeretlefommterB.

N)Qft,'t8?9,grandtn-~P~j5~ .–
3. D' LEODjBSAtYRB/~OC.3..
<).H.Rot.t.AND,FtoreFop[<!<!tre,tV. .>
$, M~t)t,LQCUB, proce~'ot dtte <te t<t~tt)M<~«t!«/Uf<f6t<t S<tt.i<eana

T't)Me,P.t890,tn~.p.a3~

6_E/RoL~AKD,~OMfo~ta[t'e,iV,6Q,
J

`

fi-
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nuit de la Saint-Jean, pendent un pareil talisman la fenêtre

de leur maîtresse

Dans certaines régions de l'Allemagne, le Samedi Saint

on allume, avec le feu nouveau, un feu de joie sur une place

voisine de l'église. Ce feu de joie est tenu pour sacré; tes

gens du peuple y font passer des branches de chêne, de

noyer, de hêtre, qu'ils rapportent ensuite chez eux. Quel-

ques-unes décès branches sont ensuite brûlées dans chaque
maison sur un feu nouveau. Tandis qu'elles se consument,

on prie Dieu de protéger la maisoncontre la foudre, l'Incen-

die et la grêle. D'autres branches sont gardées avec soin

durant toute l'année pendant les gros orages; on les place
sur le foyer ou sur le toit pour écarter la foudre. D'autres

sont utilisées dans les champs, les jardins et les prairies.
Les cendres de ces branches, celles du feu de joie et celles

des Rameaux consacrés, sont mêlées à la semence au

moment des semailles'.

Les vertus des feux sacrés peuvent donc se répandre de

bien des'façons, par la flamme, les tisons, _Ies cendres, par

les plantes qui en ont traversé les flammes.

Ze /)<M.s<~ c~/mA?/e~ <~7a/M/Kce.– L'approche du feu

sacré peutd'ailleujs procurer directement les mêmes avan-

tages aux animaux et aux hommes.

Les poètes du règne d'Auguste chantant les P~/&a en

rappellent presque tous l'épisode essentiel e !eberger api es

boire, dit Tibulle, allumera des tamas de paille légère et

franchira ensautant les Oammessacrées. ,.BProperce célèbre
lui aussi « ces tas de foins enflammés qu'une troupe de gens
lyres franchit avec ses pieds mal lavés, a Ovidede son coté

nous apprend que « c'est par trois fois que les assistants

chacun a son tour ont à faire ce saut paT-dessus les

Uammes )) Orqu'attendait-ondePalès? Ovide nous en
informe de façon assez/expI!c!te:<(F~M~ les r~aâles,

/pCO/K~ /)OM~~<M/e/?!~<~ ~0/Ki~C<? /<M~~OM~e<?J'

t. L.f)ESAtVM,'&0*C.Ct<p. !f. .))/ t ,<
2.J.-G.FttAZ!!H,Z,€7!<!Meettd'Cr,U!65.MANKHARpT,F<t«~~t!!<M,5&95o5t
S.'jTtRfLLE)t,$,PR.?rMCB V,<,?t; OY!DB,~M<Miy,), ~Sa,8o!eq;
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/~e~ <ï /7M/M6~~~<?/~c~ ~M<et <~Mcor~Ct~~

0~t~~6//0/M~D*
Pour atjmenter les feux du solstice d'été ~dansl'Afrique

du nord (jour delà Ancera) on recherche !es plantes qui font

beaucoup de fumée et qui font de la fumée aromatique; la

férule, !emarrube,!e thym, le thuya.

« 0~ s'exposea ta fumée,on y, exposesurtout les enfants, on la

chasseYersles vergers,vers les récoltes;on saute autravers. Dans
certainspayschacundoit y sauter sept fois on prend un brandon

dans la mameton parcourt lamaisonavec,pour l'enfumer on peut

passerdesobjetsdansle feu on y exposeles maladesen faisant des

vœuxpoureux*

On ne peut douter que les animaux ou tes portions d'ani-

maux~etes dans ïés feux de joie chez les Berbères $ont

sacrifiés à des fins de fécondité pour que dit-on te troupeau

soit bien en mam ou pour que les brebis ne donnent que
des fcmeHes Commentinterpréter autrement rénumé-

ration des habillements qui servent à représenter l'esprit du

grain ou du palmier*?
C'est un usage générât dans rEuropë moderne de faire

passer te bétaU à travers les feux finissants de !a Saint-Jean

ou du dimanche des Brandons. C'est afin de les faire croître

et mu!tipt:er Dans nombre de pays les jeunes gens sau-
tent au-dessus du feu delà Saint-Jean soitannd.e se marier

bientôt, soit a6n d'avoir des enfants C'est toujours !a'
mêmeidée. Grâce au feu nouveauon imprègne bêtes et gens
des vertus fécondantes du so!e~ source dé toute V!e.. Un

des rayons de <cet astre divin luit en ce feu et le sq!e!t est

!a, dans ces ftammes, magiquement et rée!!ement présent.

Quant au passage, a travers !e feu nouveau, d'un simu-

t, OytDB,IV,~6sq. –Denys,t,88.–.Bet-gk.Poe<t~. ~f., ~d.,m,p.j68a
a. Eo.DourrË,Ma~teet~[ett~toft<<aM!t/rf~rne<fttJV<r<t,p56656~.

3. E. tAojcsT,tM~<n~de jMe ç~et !es Ser~
`

'Ï,9!0-973spec.B~9.<

5.Yptruncprtatnnombre3ecasd~nsFRAZER,)[!?. 5)[3-5!
·

< J.-G.FRtïftB,!I!,p.~6p,~90;~99.5o3,Us'eist aUachéà cessautsuneidée
depuftQeationmaiscen'e~t~qu'unetdeesecondaire.Lefeit est.un:Httn)t
nateur, un~yU!cateur,an des tenebtfsetdq).t jmort,etponfce~deux~
jraisonsonena fatt souventnnexorciste~unexpatsèardesmauva)~esprits,

d'où sonactionpurit)catt;ice,–Cf.J.-G.FRAi'un.H),p. ~~Q3et surtout&o3

FI-AMMM'M1
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!acre de la divinité ou de ses prêtres il ne s'agit point !à

d'une contrainte ou d'une violence magique contre la divi- >

nité qu'ils représentent, comme le veut Sir J. G, Frazer

mais tout simplement d'une sorte de dynamisatîon du prêtre

ou de l'image qui jouent ainsi le rôle d'accumulateur de la

force divine. Lorsqu'ensuite on porte les 'images par les

champs ou que le prêtre les processionne à travers la

campagne, comme !a fumée, comme les cendres, comme

les tisons, i!srépandentaïeurtour!es vertus du feu'céleste,

On en a un exemple bien significatif dans la fête des lan-

ternes qui sccétèbre en Chine au début du printemps. Le

deuxième jour de la fête on allume des feux en plein air et

une fois le feu allumé un prêtre prend dans ses bras une

figure de tigre et saute à travers les flammes. Et à la même

époque on fait une sorte de feu d'artiuce composé d'une

carcasse en bambou appelée <!ion ou tigre de feu ? et qui

renferme une grande quantité de pétards; on le traîne par'
=

les rues pendant que le feu, accompagné de détcnations,

sort de tputesparts de son corps'.

Le soleil est alors dans la constellation, du tigre et cette

pièced'artificedemême que le tigre que tient le prêtre qui

saute par-dessus )[e bûcher sont destinés à attirer !es feux

que te soleUprodigue alors au tigre céleste pour !es répandre

ensuite de tous cotés'.

Z.)A~~<? ~M /cM, – Comment expliquer enfin les

anciens sacriuces d'hommes et d'animaux dans lés bûchera
des équinoxes ou des solstices ? Nous n'aYphs qu'a nous

reporter aux pratiques des Hébreux chez qui nous avonsYU

le feu descendre du ciersur les victimes agreaMes a layeh

pour comprendre qu'eUes àyaicnt pour but de provoquer

ptus sûrement l'épiphanic du dieu. Les cendres de ces vic-

times ou plus tard ceUes des mannequingqui ïeût's furent

substitués sous !e nom d~ Judas Sorçd~c~était parü-

cuiièrement .propres à prôv~ ~QI.et'
e $

a:3 C N'qw~'sn~l.ë Raménud'or; ild,500,5otel 508.
°'

y.
p

i.3.-G.PaAXBH,l<~Meaad'o~U,5oo,Sotet5()8, .y.
a J.-M.M CaooT, ~<Ma/tne~Me~Mtetr~sd~moat.P.,<$86,iu-4° 3~-

.3~. ~.A.~
3,J.-M.oB6~oT.(o<<t<p.333.
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maintes coutumes établissent qu'elles étaient foi t prisées

pour cet usage'.
Si l'on admet, avec nous, que les feux nouveaux n'avaient

d'autre but que d'attirer le feu du ciél!pour en répandre et

multiplier tes bienfaits sur la terre pourquoi n'attendait-on

pas qu'il s'allumât de lui-même? Tout simplement parce

qu'il ne se fût pas allume tout seul; mais il est remarquable

que les procèdes d'allumage employés étaient manifeste-

ment destinés à provoquer cette descente céleste Que ce

sôitpar le prisme, le miroir, le silex ou l'ingnitérébrateur, il

s'agissait touJQ.ur?d'attirer le feu solaire, de provoquer

t'épiphanieduDieu.
Cela est de toute évidence lorsqu'on, se sert du prisme

ou du miroir.Leçhoc du silex encore employé dans la céré-

monie chrétienne du Samedi Saint fait jaillir des étincelles

qui rappellent la foudre, cet autre feu du ciel/et îes primi-
tit's admettent tous, ou à peu près tous, que le feu du silex

vient du feu céleste. Les uns pensent qu'il s'y est introduit

en atteignant le sol. LesTlinTntsde l'Amérique septentrio-
nale parient d'un corbeau nomme Yehl qui s'en alla cher.

cher le feu dans une île lointaine. Lorsqu'il revint, le tison

qu'il tenait à son be était.presque consumé. Mais il soufûa

dessus avec tantde force que les étincelles allèrent se loger
dans les pierres et dans les arbres '.Mais le plus ordinaire–

mentles non-civilisés admettent quelespierrés de tonnerre

sont tombées tlu ciel avec la foudre. Cette idée est de beau-

coup la plus répandue, et persiste encore chez nombre de

J 1.' -,t:> :-C_>_L-<;C~.Feazer --< Ies _co" 'Í"J.-< FaAïEX,H[,So6,–.Su'~J.-G.FfaMf(Htque~ales peuptesquieonH-
naenta brnféfl'tmagedadiet voientdansceUetnMg'eta représentationde
personnagesqu'Usavatentèanatnepour~dLyëfses raisons,têts qaeJadas,
t,)ttherouuneSorc'eret, U!,So?.Ponficàimagesqcnreprésententdeaper-
sonnagesdétestesne (aut~jtpasadmettreqtt'e(lesSaccedeot~rdtna!ren)eotnon
~otnt~des dieux,mats~desvtetimeshumait -et prtsotuuersde
tf'<6Ffe.Jf'e)a;t-e<'pointta, eneSTet,tt c<mtumedes<~tte&~–Casin,~.De'BéÏI.
GaM.,Vt.ta. STttABON,tV,<i,§4 et 5. – DmocHt!DBStCtUt.V,39. Cf.
J.-C,FttAZttn,Ïu, Sfo~rt.–C:en'estpastct jetiënd'examinefst~esvieUmes,
hom'neonanimattsytnbotisëntdesesputade'a végétation(MapohartetFra-
iter),niaigneponfr-ttt-onpasexpMqae~aefrement~u<e(es~Vtçtttnes9ontornéesz~~),1¡~ p~~tl'U-o~.P~s~][J>Ii~u~lIu(l'e,t.1Í~lIt,«u~.e~)'ièHm~~~9n'Of~J

.th~~?~
a. A.LAM3,~(h~,CKUMet~U~:OM,P.,tSaS.tn~.p.368.–CfÀ.KaÀ06B,

Dte7'A:~)<jtfKt[(t~e<p. 26).

~~S~
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paysans européens De toutes façons le feu du silex est
donc unfeu céleste.

L'arâni est forme de deux morceaux de bois en croix dis-

posés horizontalement sur lesquels on fait reposer l'extré~
mité d'un autre morceau de bois disposé verticalement

auquel on imprime un mouvement rotatoire,Cc procédé, le

plus universel de tous; passait incontestablement pour faire
descendre le feu du ciel. Une tradition rapportait que
Prométhée avait allumé sa torche à la lumière du soleil
Mais qu'était-ce que Prométhée sinon une personnification
de la tarière de l'ignitérébrateur?~

Dans certains cas les feux solsticiaux étaient produits par
la rotation d'une roue autour d'un essieu ou autour d'une

perche.
Mais quel fut le but de cette imitation du mouvement

solaire. Fut-ce de faire briller le soleil ?

Il n'est pasdouteux qu'il ~'agissait d'attirer sur laterre la

flamme et la vertu du soleti, r~ousen avons la preuve dans
les feux de nécessité. Ces sortes de feu n'étaient pas allu-
més à des dates fixes et ne pouvaient guère par suite avoir

pour but d'agir sur la marche ou l'éclat du soleil. On aUu-
mait des feux de nécessité lorsqu'éclataient des fléaux ou

des malheurs exceptionnels, en particulier des épizootiés;
on faisait alors passer,le bétail a travers ces feux, exacte-

ment comme on le fait passerquelquefois à travers, les feux
du solstice; Or presque toujours les feux de nécessité ont

t.P.SAMTfvES,?'a!tSM!tMe~RcH~tMs<omMsJttcf<daasZ.<'s7m<t~<-se<
!MAe!t9ues<a~M<t<nres,P./t9!9,Mercure,in-!9:
a. SERVttjs,jtf<,Vfr~Eg'tocVt,~9:
3. Seton Kuhn.Promcthée correspohdratt tusanscrtt Pramâthyns.O~ce nom

n'a pas été découvert jusqu'iç: dans !e sa.nscr!t. Mats.d'utte part, un passage
du Yajouf Veda emptoie formeUemenUe mot de pr<tfM~<t pour désigner le

.bâton qu'on fait tourner pour engendrer te feu. P'autre part, te grand poème v
du Mahabharata donne te notn de /)ronM</t<Maux surY:vants deStYa(t'ancten
Agni). M. Kuhn fait observer qaejdaM ce quatjncatif ta nasate manque comme
dans jPfpmethecs et que par contre on ta trouve en grec dans t'epithête Fro.

tnantheM tonnée A Zeas par Lycophron. –A. Kuntr, Dte ReraMan/Ï ffes
~M~, BerUn, t859, !n8, p. t6ty On connait d'autres personnincËttons des
.instruments producteurs <tu feu, – Cf. Comte GoBt.BTD'Av<Bt.[.À,~(o(re rett-
.~teMMfftt/eM, Verviers, t886, in-ta, p. 9~. –, L'idëe d'expHquer t'orTgine.du
feuparunvôt remonte & une époque ou & des mitteuxou t'on était ptus
capabte de remprunter que de te produire arti<)çie!)emënt. Parfinventibn de

.t'igniterebrateurou du briquet, on avait réussi non pas à voter mais à capter
iefeuducie),' -')/'
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t

été allumés à l'aide d'une jflammeproduite par le frottement

de deux morceaux de bois, parfois en faisant tourner une

roue rapidement~ dans rUe écossaise de Mull, par exemple,

on fait tourner une roue de chêne sur neuf pivots de chêne

disposés d'est en ouest c'est-à-dire dans te sens du mou-

vement du soteit'

On a dit qu'en faisant tourner la roue dans le sens du

soleil on songeait a agir sur ta marche du soleil en l'imi-

tant n'est'U pas plus vraisemblable qu'on espérait repro-

duire et faire descendre ainsi plus facilement le feu du

soleil, puisqueccfeu céleste lui-même résulte du frottement

de la roue solaire sur un essieu roulant de t'est à l'ouest ?

On objectera sans doute a notre explication que dans

les Yédas le soleil est alluméchaqué matin par les Açvins

avec un aràni (ignitérébrateur d'or), et que nous lisons

dans une hymne du Rig-Védà « Allumons ton éclat i.mpé-

rissable, o dieu Agni, pour que ta bûche supérieure (le

soleil) brille jdans le ciel B, et encore « Les héros du ciel

(!esAçyins)t'aUument,toi, rétendarddu sacrif!ce, en même

temps que l'homme pieux sacriue/.B » Cette théorie de

l'action du teu du sacrince sur le feu solaire qu'il activeét fait ï.

resplend'r est une théorie sacerdotale et déjà tardive. Elle

n'exclut point d'ailleurs ridée que ïe feu sacre avaHsurtout

pour but defaire descendre du ciel les vertus du feu solaire.

Mais ilne faut pas quel'exégèsedes Védas hous dissimule

l'exégèse populaire, beaucoup plus ancienne et beaucoup

plus universelle de lâçéréniQniedurenouYellementdu feu,

Lé symbolisme astronom~o Hturgique de rinde ne doit pas
nousfatre illusion. L'exégèse du rite qui en fait un miracle

est autrement proche dé s~ le

fruit des prières du peuplela descente du feu était propre-
ment le résultat de vieux rites magiques.C'est grâce à une

exégèse symbolique que l'on d~t aujourd'hut que le, feu
descend du etel a Jérusalem le jdu)!'du Samedi Samt mais~

J..G.t''KA!'ttn,~.eRantMMd'of,m.~gS-'ig~eHesretcrences.
i

a,/(t~ ~e~(t,y,6,4 et V!. a, t.–DaMçotatnçs contrées de t'tideetde ta
Ch!jr)e,ort dijtque les feuxdejote setvent àireve'tier te Soteit eu te feu çeteste
J. G.F*RAZER,~<* ~<tftM<tit<for, tUt 5oo, <na!s ces {ntetpretations asixtiques
SomtarfttyES.
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cette exégèse n'est qu'un écho des Hymnes antiques qui

accompagnaient le choc du silex ou le mouvement de l'igni-

térébrateur 0 Feu du ciel, Agni, aie pitié de nous !Q

soleil prends pitié de nous, Helios'eleison 0 feu descends

du ciel, 0 Seigneur aie pitié de nous, Kyrie eleison,

Jésus-Christlui-même n'était-H pas assimilé au soleil par
la gnose ou plus exactement au feu cosmique qui se mapï-

feste à iafois dans ta chaude lumière du soleil et dans

Tobscure chaleur de la vie? Et lorsque le Samedi Saint le

feu réapparaît miraculeusement dans l'église du Saint-

Sépulcre !a flamme qui semble naître du tombeau ne doit-

elle pas être assimilée au Christ iui-même ? Nul doute mais

on ne saurait oublier que ce symbolisme.s'associe à !'aUu-

mage magique et qu'à Florence commeà Jérusatem comme

en vingt autres lieux c'est en battant le briquet voire avec

des pierres provenant du tombeau du Christ, que l'on fait

jai!Hr!e feu sacré.

Les rites magiques sont à !a base non seu!ement des

cérémonies que l'on pratiquait dans !es religions gréco-

t omaines,dans la religion d'Israël et, que le peuple chrétien

pratique encore au renouvellement des saisons; mais de

tous les récits miraculeux qui dans ïes temps et dans les

lieux les plus divers nous montrent le feu sacré se raUu-

manttoutseu!,

L'emprunt littéraire, a pu sans doute utiliser ce thème

dans des contes ou dans- des histoires pieuses maig !a

source du thème sans conteste sort des rttes et des céré-

monies. .j

tt ~<t Z~fn~e~or~ n*to3.ê(<Roze,n, 3tt.nous ~n ffXjrnituncurieox

fxetnpieavec mainte Matttte.Oa~en.trouvera «ne cjnquantajne f'ecas 'tans
.B,t!AGATfA..A~'tnra~f<e[ 0/es C/<rM<;<n ~!t~'HS<<BVf<.fe!«-ort<M,t6i)5, tn-f*'

tt. c.tp t. S 3; t. t. ;'p, 6978 Auxque!<i on peut ajouter: Ft.ODqÀKO~M)s<.

<<e~M-ief<<; /!etn;s. ),:<, cd ,Lejeuae~ ReifnstSo~, t,t;<,



Le thème du bâton sec qui reverdit n'a guère attiré l'at-

tention des mythologues, seuls les hagiographes et les

folkloristes ont pris soin d'en réunir quelques exemples,
sans trop se soucier, d'ailleurs, des origines de ce trait

miraculeux 11 faut cependant noter les tentatives de

Maury et de Bérenger-Féraud'. A. Maury est bref « Ces

histoires, dit-il, ont pour type celle de saint Joseph. Elles
ont peut-être aussi eu pou origine ces paroles du Ps. xxn,4

~M <M~ &~CM~M$<!MM~vipsa.me CO~MO~a~M~ »

Bérenger-Féraud résume ainsi sa pensée L'étonnement

de nos premiers parentsen présence de la végétation d'une

hianchc qu'ils croyaient morte a paru aux clergés de toutes

les religions un filon assez fécond à exploiter'.

t, Cette étude parut d'abord dans ta Revue d'~M~trc et de Zt«er&<ttre r~t-

ytettSM, tgtg.pp, 33o-3~9; ~t- EUe a été enttèfement refondue et plus que
`

doubteed'etendue.
a, Jo. BoNtpACtU~BACATTA,~t<ffKt''<tt<t<!or&Mc~rts/M/tt, 16~3, hb. VI, chap, t,

§ t De<!<{mtra)TtJtsct~ca artofes sfccM mtra&tHtef ectcesce~tM, tt 1, p. 3~383.
– Tn. CAH[ËR.CarocfefMtt~ttes des .S<ttfti!sc:(MSrArt popft!atrc. p. tSS?, :<yoL

tn-f, v' ~<t~ue<(e, t. t, lo~-toS, v' j&<:<on ta6-!28. Mon. f. Gc~Rts, Les fe<~s

Bo!!aftdts~M. Paris, t888, t:) vo;. gd in 8°, <84; it, te? et ~88, !X, ~3. Çf

J9a<oftS<<~eft<tn<nttr<!Ct!teaM~en<<fM <t/r~, à;a tabte.maistres fautive,XVU,

–A-t'Me des Ï'M<!t<tO~ ~<i!<ttrM, t886-t9<9, 3t vol. gd tn-8'OnvtBR-

BEAtjREGAUDetA. HAttoo, Les ~<tftCM~)ttrecerd'tssënt, tX.ao~ XtU, Spa.–RBKÉ

BASSETet L' M. ~e Bdtoft qui reverdit X)X, 65-66,336-33?,532: XXt, 9, tM-

i23; XXH, 989- XXV, t~t.XXVn, 63. – P. SsB.LLoT,~e J!o:Mor$ FMMë

'9<9o:~Yot. Kdtn8',t. Ut, p.<3~38.. -71

3. A. MAURY,Cro~-<tMe<e<M~4<(M dit M. A., t896,tn.-8°. Sur les bâtons,

plantés en terre qut'reverdissent, p,' 38~385 – L. J. B. BEM~CEM-FERAMO,

SapeMttttOM et sur~tpanee~ e<ttdt~Matt point de vue d'e leur ort~tne et de

leur traMmtsstOft, t896, 5 vot. in-8', t. t, chap. !t, Le Rosea de S< <?aftna<

p.-t39-tS2.

<.A.MACRY,!o<<-<f.,p,385,

5.L.J.B,BNOBRFBRA~!M. <t<t5t.

g~M~S.a:S!~SEtS~&!i~
.°..

n
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Les deux suggestions de Maury sont également malheu-

reuses. Nous verrons plus loin que l'histoire de saint Joseph,

loin d'avoir servi de type, a été ene-meme empruntée; et

quant au verset 4" du psaume xxu (en réajtité ps. 23) je n'ai

pu découvrir quel rapport il pouvait avoir avec notre

thème miraculeux. Pour l'opinion de Bérenger-Féraud qui

ne veut y voir que l'exploitation et le grossissement légen-

daire de quelques faits de bouturage, par les prêtres des

diverses religions, le moins qu'on en puisse dire, c'estqu'eUe
`

est trop simple.



CHAPtTRE PRKMIER

Du thème du bâton sec qaireneurit

comme lieu commun hagiographique

Le thème du bâton sec qui reverdit fut l'un des thèmes

tes plus employés par les hagiographes et par la littérature

d'édification,

Ha servi tout d'abord à glorifier les martyrs:

~(M' ~~o~.– Après la. décoUation de saint Métore

(3 janvier), Cérialtanus saisit ïa tête du martyr et s'enfuit;

mais, dévoré par une soif ardente et se sentant défaillir, il

se prit a gémir Malheur à moi ïe plus malheureux, de

tous les hommes, digne de toute peine et mêmede celle

de !a croix, que ~erat-je~MourraLi-je.desoif? Et comme il

renouvelait ses gémissements, Ha tête du saint se mit à

parier et lui. dit <(Cériattanus, plante vigoureusement en
terre le bâton que tu tiens a la mairi, et tu verras, aussitôt

jan!Hr une source dont' tu boiras largement, et ainsi tu te

délivreras de ta soif. ~Lorsque Cérialtanus eût fiché son

bâton en terre, U se ~changea en un très bel arbre aux

racines profondes, couvert de rameaux et de feuiHes, et à
`

sa base~ne source jaunit
°

~a~~ ~Voy~~ OMjVo~/ï.–– Sainte Npyaîe ayant été

d écapitée prend sa tête dans ses mains et accompagnée de
sa nournçe quitte le lieu de son supplice. Après une longue
course ((les de ont~ àïteint un~vâllon~soliïaïcè`:-
et s'asseyent fatiguées. Du cou de !a jeune martyre, trois `°

gouttes de sang tombent sur !e sol et aussitôt trois fontaines

J..B.BAOATTA,~<fm[r~<fa,t, iga,n' 96et t, 3~,n'~o,d'ap.AA.~S,3jan.
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limpides de jaillir. La sainte enfonce dans la terre son bour-

don. II se transforme en aubépine. Sa nourrice plante de

même sa quenouille et son fuseau. Ils se changent en

hêtres

~cA~~ instaurateur <~M~OM~AM/?M/o/M~.
– Dans

un sanctuaire très vénéré, les bonzes montrent avec orgueil

le pilier auquel Nichiren s'adossa quand la mort vint le sur-

prendre. On ne dit pas qu'il ait jamais refleuri; mais il

paraît que tous les ans, le i3 novembre, un cerisier tout

proche tieurit brusquement à l'instant où ce fondateur

fameux rendit l'âme s.

L'<? d'Ali à D~/H~. –A l'entrée du bazar des Sel-

tiers, est un platane très élevé, mesurant douze mètres de

circonférence à la base. Cet arbre est creux et l'on a installé

une petiteçhambre al'Intérieur. On l'appelle l'Arbre d'Ali.

On prétend qu'Ali.MC~ï~ ~Ao/M~, arrivant
à

Damas, planta son bâton en cet endroit. Le bâton prit

immédiatement racine et se couvrit de feuilles. Craignant

de le voir dessécher faute d'eau, AU frappa du pied à coté

du nouvel arbre, et une source jaillit immédiatement. Cette

source qui porte le nom de fontaine <~t témoigne ainsi que

le platane de la sainteté du gendre du prophète.

~t'/K 67i~<~a/M/ L'Empereur ordonna de con-

duire saint Chatâlamplus chez une femme veuve c ad ludi-

brium B. Lorsque le saint fut entre dans la-maison de la

veuve,il appuya son dos à un montant de la'porte. Aussitôt

ce bois mort s'emplit de sève, se co'uvrit de feuilles et donna

des fruits abondants'; Ainsi au contact de ce corps bienheu-

reux le montant de la porte devint ~n grand arbre qui

dépassait l'édifice, et les oiseaux du ciel S'y reposaient, A )a

vue de ces merveilles, sa veuve se convertit au Seigneur'.<,

Sainte Libaire. – Lorsque la vierge Libaire fut amenée

devant la statue d'Apollon afin de la yenérer, eUese recue'~

lit, pria avec abondance, et se redressant, tenant sa que-

t. F. CANC,Co~M'et~e~M deBre<<ft<Paris.t9~.tî,
2.F. DETESSAN,Par ~C~mtM~OMtS.P., t~t~P, tSg.
3.R.SïtEEti~A'~s Vo~<' e~Or)tntdan~LaTradition(1890),!V,8,

J.-p.BA~ATTA,OrMa4<t"t"'awfa,§,~9.n'<;6.
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nouille a ]a main, elle en frappa la statue d'or qui se brisaea

miUepetits morceaux. Et après cela, eMenchasaquenouiHe
en terre et celle-ci donna des feuilles et des rameaux et

devint un arbre d'une espèce inconnue, Et la foute voyant

ce miracle, plus de quarante personnes se convertirent au

Christ –
Notre thème n'a guère moins été employé pour manifes-

ter la nature ou la mission divined'un saint personnage.

Z~ ~~<~c<? Jésus d'après une légende islamique,–

La vierge était en voyage lorsqu'elle fut prise des douleurs
de l'accouchement. Etie s'appuya alors sur un vieux tronc

de palmier. Et quand l'enfant fut mis au monde !e tronc de

palmier, sec et sans" vie depuis six cents ans, devint un

dattier superbe. Il verdit; ses branches se balancèrent au

souNedeta brise et il porta de beaux fruits en t'honneur

de Monseigneur Jésus*.

Z~<oï'&s<~M~/M'6 sur y~– L'EvangUe arménien de

l'Enfance nous montre Jésus placé chez un teinturier et

procédant à son travail à rencontre de toutes les règles;
mais avec un succès merveilleux. Son ma!tre« Israël)) ne

comprit pas ce prodige. II.grinçait des dents avec fureur

contre Jésus et grondait comme une bête féroce. il prit

un boisseau et se précipita pour frapper Jésus. Ce que

voyant, Jésus s'enfuit delà. (Israël) lança le boisseau après

Jésus, qu'il ne put atteindre et son coup frappa le sol. A

l'instant même le boisseau prit racine; il devint arbre,

ueurit et porta des fruits. Il existe encore aujourd'hui x

aŒrme l'auteur de ce récit apocryphe.

Z~ M~ P~~ M~. – On prétend que le

t. J.B. BAGATTA,Ortts~t~ntrMAt, 38f,n- 89(7 ûctobte),

2. Nts<ptr<: (!c.MarM e<été scft~!s ~Mdans WAeYF BoMMsGHAt.t,~M

certes e~ttrptMees, 1919, p.r48.
?. Z.~M <trt!MaMn <teJ'S"/M<-é, XXt.,t5 et XX(. Bo.ê: P. Peeters, p. s';o et

2'i~ 9 Le vovag&ur mnsntman A)i at-Htr~wt, qu;.visH~ ta Ga!i!ce yers i'an t '9';

rapporM ce qui suit; A'7'a6artë (Tibëriade) try tme sottree d'e<tft~ttrëmoft/e
<tha(.tesus) &<'ft~t)~am – sttfttttsoM !eM!ttt' (Me.x[~)<!ttMt<'e~-hM'

<:efar&re(~se<$<t~ara). AMtendrott se rapporte Mne/.Mfot~ !ll~r,lffll'
!eftM<!r<tc<?<'<M<r<'/M 6en Mt~-<Mt et te <eM<trtef.MeM< raconte oa~

t'Bpa~ t<e et e<'/<t<le pMmMf mtMcte ~tt't! "ofr. e ~8. de ta Bibtiothëqae

royate de Bertm, arabe 6t2!; fot. H ressort de cette cotation, d)t !e P. Peeters

que 'Àtm'apas tu notre apocryphe mais qu'iU'a entendu citera T'bMiade, soit,

par quelque efudtt mahomctàn so:t ptut~t par clergé de ~an'set <M-5<t~ra.
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Bhoutan aurait été converti au Boudhismc par Padma Sam-

bhava le célèbre missionnaire hindou qui franchit les Ilima-

layas au vtn~ siècle pour aller prêcher sa foi, Le pays, dit un

récit appartenait alors aux rois de Sindhou et de Kcmpa-

loung; le premier ayant perdu un de ses fils dans un com-

bat contre le radja de Naboudara,qui régnait dans la plaine

indienne tomba dans un désespoir qui le menait à la mort

quand Padma Sambhava apparut à sa cour. Dans un combat

avec les démonsqui dura-sept jours, le gourou réussit à les

chasseret à rendre le saule au roi les marquesde son corps

restèrent visibles sur le rocher, le bâton planté par lui

devant la grotte ou il s'était retiré se couvrit de feuilles et

devint un cyprès que M. White a vu prèsdeByagha dans la

vallée de Poum-thang*.
Saint G/~o~ yAaM/M~t< e<~M<? A~oc~e

(17 novembre). -– Cet homme puissant en œuvres, ayant

planté le bâton avec lequel il avait art été les eaux débordées

du Lycus, ce bâton prit racine et devint un arbre qui servit

désormais de digue à ce fleuve'. On montra longtemps,

on montre peut-être encore: un rejeton de. cet arbre a

Smyrne.' `
,S~ ~/KM/Mf~ P<~OMe.– Quelqu'un louait la sainteté

de Saint Antoine de Padoue et affirmait qu'elle avait été con

firmée par des miracles; un autre lui répondit ((Je croirai

tout ce que Vous nous dites lorsque ce sarment sec reyer-

dira )), – et il montrait un rameau devignequisetrpuyait

par hasard dans une corbeille àraisins,– e qu'il bourgeonne

et produise des fruits de façon que le vin doux qui en sortira

remplisse ma coupe. Miracle la vigne aussitôt bour-

geonna, donna du raisin et convainquit l'incrédule de la

vérité des miracles que ron avait rapportés
Plus souvent encore notre prodige

servit a glonttér les
`

vertus d'un saint, Saint Sévère, €~4~ ~~[~~cA~, com-

T. CttAM.Bs-EuMS BoNtN. le jRc~'attme <fMj!V<'tg'es t'afts 19! in-! 9, p. 80-8!. v

B BAStLXPoRPttYROGBNÊM,Aifenoto~tttnt, §t9~ &p.M'a[<BP,C.ÇXVtt,COt.:t65,

3. St-oN V~tt~eî, PtTtoNDE TooRMFORT, ~!<t<tont <at ~'0)''<e <f<t/.epa~,

Lyon, t?t:).tn-8,nf,38o. h.

J.-B. DACAtTA,.A~~tr<t~<t!,3~,m' ta câpres une Vte ~fnt~M~tM <M
Padoue. -K~
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mença par garder le bétail. Unjour qu'il était fatigue par le
trayait et la chaleur du soleil et qu'il eut souhaité se reposer
sous un frais ombrage, il fixa en terre le bâton de chêne doM

il se servait pour conduire le bétail. A péfne venait-il de

s'endormir que, réveillé par son troupeau, il se redressa et

s'aperçut que le bâton qu'il avait enfoncé près de sa tête

s'était enraciné, se transformait en un grand arbre'et mon-

trait ainsi aux yeux de tous que le bienheureux avait été

inondé de la grâce de Dieu*.

~~M~y ayant été martyrisé, près d'un temple païen,
aux abords dé la Grotte de Touron, un nouveau converti

voulut soustraire son corps aux profanations. H l'enveloppa
dans un drap et le plaça sur sa~chàrrette pour le porter au

cimetière qui se trouvait en haut d'un monticule. Mais

commela pente étatt fort raide, les bœufs ne pouvaient pas

monter. Armé d'une ~~Mï~<ï(/cen micocoulier, !é bouvier

frappa rudement son attelage mais en vain. Pris de colère

notre homme planta sot) àiguiHade dans le sol et s'attela a

la roueen blasphémant. Aussitôt la charrette gravit le coteau

tandis queraiguillade semuait en ungigantesque micocoulier

qui a disparu depuis quelques annéesseulement. Le bouvier

arrivé au cimetière cachale corps du martyr dansune grotte

taillée dans le roc qui fut plus tard transformée en cha-

pelle :~f'

.S~H/ ~u~M.– La verge, dont Mauront frappe sainte

Eusébie ~a sœur, se brise, tombe à terre.pténd racincét tieu-

rit au~ssitot~ f"
~i!~ Z<o~–– Lors du transfert des reliques dé saint

Zanobi evêque et patron de Florence dans la cathédrale

~a/<v/<ï-<7'of~ la châsse ayant touché en passantt

un ormeau planté au bord du chemin, celui-ci bien qu'on fùt

au cœur de rhivër se couvrit de feuilles et, de fleurs '.Le

Ghirlandajo nousabaissé untableau et éliçieux quirèprësënte
ce mtracle on peut le vp!r à la galerie des Ofnces à Flo-

t.J.-B. BACATTÀ,\Àd!nttraM<tï, 3~. n'
B. L MAzsMT.dahs BttK d'eta Soc. Pre~. /Mhf. (t9t9)XVt, n8. v
3. ~B. BAGATTA;4d'~tMM<! !,3~38o, m'A'cttce <<!«'&<MMfe~

.<it'B«'?t<t~e~f(iris,'t883, p. t~ .–

BnoccM, ]~)<e de~<tn<t Ftor<~<t~t/p.

P."SAp)TYyES.MM ~B<Nta[)~
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rencé. Un bas-relief de Ghibetti qui orhe la châsse du saint

représente le même trait et l'on montre dans la catédrate

une colonne qui serait faite du bois de cet arbre

~y~<?~ – Vers l'âge de douze ans,elle décida

de se consacrer au. service du Seigneur maigre l'opposi-
tion de sa famille. Mais quand la noble jeune fille eut sacrifié
sa magnifique chevelure ses parents se décidèrent à lui lais
ser suivre ses goûts. Elle se retira dans la solitude à Beau-

vecha!n. Cependant, avertis par un ange, elle dut fuir bien-

tôt ce lieu pour échapper aux violences d'un gentilhomme

qui s'était épris d'elle. Pendant sa fuite comme celui-C!

était sur le point de l'atteindre, elle se cacha dans un trou-

peau de moutons et, quand elle eut fixé en terre son bâton

de voyage, celui-ci verdit à l'instant même et.se chargea
de feuilles et de fleurs*.

,S~<Co/?M!rt'<?< ~Co~!<7/–Lesserviteursdesaint

Gommaire ayant abattu un bel arbre pour étayer sa tente et

le maître du domaine le leur ayant vivement reproché, saint

Gommaire, pour l'apaiser, lu! promit de lé lui t'endre tel qu'il
avait été.. Pendant la nuit, le saint pria avec ferveur, releva

l'arbre, rapprocha les deux sections et les lia avec son cein-

turon. L'arbre resta debout et les fragments se trouvèrent
comme soudés. Rétablidansson état primitif.l'arbre,ajoute-
t-on, se mit à revivre et àrefleunr. Saint Gommaire dont
on conserve le ceinturon mourut le ii octobreprobablemeht
en 774.. 'J

Saint Colman (ail. ~o~0!) qui mourut a Stochet-auen

jK)i2 a bien des traits communsavec saint Gommaire (Çom-

imaire-Cp~maire-Colmar). Sa fête se célèbre le i3 octobre,
deux jours après lamortdu premier. Saint Gommaire se rend

en pèlerinage à Rome, saint Colman en Hongrie. L'arbre
desséché auquel Colman fut pendu reverdit. La corde qu!
servit à la pehdatson de mêmeque le ceinturon qu! permit
de ressouder l'arbre soulage les hernieux et procure diverses

guérisons'. #

t. MtssoN,Fo~<t~<!d'7<a!M.LaHaye,i~, U.367.
a, E, H. VANRjeoRCK,Les Dr<t/)e!e~<<!<Pe~ft/xt~. Anters, <9M, p. 3oa.
3. J. B, BAGATTA,~<fMttran<f<! OrMtCA~MfKMt,t, 3?6, n'5. EM, H, VA~ ]S<Uf«:K,

~D/'apete~<fejP~erM<t~. Anvers, tgM, pp. a5~et969.
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Le même miracle se retrouve dans les vies du Vénérable

Guidon de saint Pierre d'Alcantara, dont le nguier pro-

duisit de nombreux miracles', de saint Bernard de

saint Thépdulphe*, de saint Gudwai', de saint Gui d'An.

dertecht deSaint Germain et de saint Reinold de

saint Ephrem le Syrien de saint Audebert" et sans

doute de cent autres que j'ignore, Devenu lieu commun, le

thème s'est individualisé nombre' de fois pour la glo-

rincationd'un saint voire même de quelque grand person-

nage./

« ~<< ~~f<,commeon sait,abdiqualepouvoirpour se retirer

dansïe monastèrede Yuste en Estramadure.BayIeraconte que ce

grandempereur y plantaun lis blanc a!a On d'août t558, et qu'au
momentde sa mort,qui arriva leaï septembresuivant,l'oignondece

lis jeta tout à coupune tige de dix coudéesavec unemerveineuse

neur aussibette, aussiépanouieet aussiodoriférantequecesueurs

le sonten Espagnedans !a saisonordinaire il ajoutequel'on coupa

religieusementcettefleurpourla mettresurlegrandauteLde~égHse,
lorsdesfunéraillesdu monarquedécouroDnë))"

Peut-être le fait seprbduisit-ilreeUement:mais~ dirnen=

sions que l'on attribue à la Heur indique bien qu'on a tràns-

formé le fa!tann de pouvoir lui attribuer une signincation

merveitteuse, et ce sous rempire d'une tradition immémo-

rtale.
Ce thème a été assez souvent localise, aCn de christianiser

un culte de l'arbre, et dans ce cas la localisation entraînait

nécessairement l'attribution du miracle à quelque saint.

t. J. B.BAGATTA.tMft~ 3:8,h''S~dapresHK'roF~o/B~. E.H.

VA:<!tsCHCK,/esDra/)ete~<tepc:ert~a~,Anvers,t99t,p.
2. /{t&(t<<eEf)etr<tan<8octobre.
~.A4.S.S.Mart.H36t(9btnars).

J. H. RAGATTA,A<][nttr4ftd<t. S~S, n° 33, d'upres FLOCOAM, .Ht?~t~ de

<fsedeAe)ms,ct'.95. <
eo

5. D' À FouquM.~e~e~M <f<t~rm<t~. Vannes, tSa?, tniS, p. m.

e.~A.S~-Sept.W, “
7. J. B BAGAtTA,~M!<!n<t<t,t,3?8,m'35et), 379. n'3?. A. HAnou.~efae.

f!M<f<td:,7~tt!.(t898),xt!t,5o5.. 1 “ M,
8. R. P. MtCHBLJoLUHN, Vt~-a~Matt.< déserts <(e$<;e<eet de ~r~. Lyon,

t8S9.;rt-8',p.a<).
9. Dmnox, ~nfKttesareMo~t~M~, xvm,p.83.. e: o c
to. F«. baCAMNÂnTD'HAMALB,Moft~Ats<.e<H«.~tt !K.MahDes,tS7o,m-8,

p.'M. ~r~
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Proche de Sienne on montrait un vieux chêne vert sorti
d'un bâton sec pïanté par saint François d'Assises'.A

Sampigny, dans la Meuse, on peut admirer un cerisier ~ui
naquit du fuseau de sainte Lucie"; dansie diocèse de
TuUe et en Gatinois un coudrier et un hêtre sont issus
de deux bâtons secs nchés en terre par saint Germain
d'Auxerre

I! fautsans doute rattacher également à un culte de rar-
bre !a curieuse histoire du terébinthe sous jequelAbraham
reçut tes trois anges quiiui annonçèrentïa naissance d'tsaac.
On anirmait que cet arbre était né d'un bâton que Fun

des anges avait planté et qui s'était développe miracuÏeu~se.
ment on ajoutait qu'il n'éprouvait nu! dommagelorsqu'on
y mettait le feu/et bien qu'il parut tout enHamme

Chezies Coptes, ie thème du bâton qui reverdit passa
assez vite du fo!k!ore proprement hagiographique dans le

fotktore ascétique ou catéchistique ou il parut particuHère
ment propre à glorifier i'obéissance et surtout i'obéissance

passive,
1."

.passive,
Cette adaptation de notre trait a fait fortune en Europe.

~`

Nous la retrouvons dans la vie d'un moine de Saint-Donat

'près de Florence dans la vie de Sébastien Davin dans
cènes du frère Nicolas' et de,sœur Catherine de l'As-

somption, religieuse carmélite". Danspresque tous ces récits,
les arbres issus du miracle donnent des fruits qui sont appe-

lés :M~~<o~M~~c~.
Les héros en sont toujours des moines ou des montâtes,

car c'est surtout des cbnventue!s que i'on exiga robéis-
°

sance parfaite. La c Doctrine ascétique ))d'JËusebe rattribuë
à une sainte moniale bernardine, sainte Lidwiné mais !e

t.M.M)ssoN,;Voaf.t~ <f/<<t!fe,$'ed;LaHM'ë,t?5?,!n-t9.nt,53..9.BHR6NCpRFBBApD,.S~eM{t<<0)Me<'5ttrM('<tMCM,t,ï~t/
3. McnCtERtN,Aea~e(t~~'oMahdtstM,tx,t43. °.

P,LACRbtx,Carf~(<es<Ae<)~~t:p.7.
5. J. B. BACATTA,~L<f~f~~<t, t, n* t6'

6.J.B.BAOA'rTÀ,Ad'nttfan~<t,3yy,n*t8
.>

<.
+..7.J.B.BAGATM.~<fmffan<f<t,t,38a,n'p6.

S.j'. B.BAGATTA,4<<<t,Ï. F.~ MÀt<tA,J?t~
rt<tCarM<!t~t,Ltb,)!t,€âp t?. ?

9.J, EpsBMUs, OocMM AseeKca. Lib.v, cap. dans J. B. BAOATTA,(<M<.
ran~a, t,!7;h°.t9.
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plus souvent ils'agit de personnages qui n'ont pas été cano-

nises, Le trait dans une large mesure
sedepersonnatise et

tourne à la parabole,

On ne trouve guère notre thème dans. !es contes U

semble qu'il n'ait jamais pu prendre une autonomie suf(i.

santé. Dans le .trait suivant H est encore fort nettement

!ocat)se.

Sur la côte deFatouvine.prcs du Havre, on aperçottun énorme

pommier qui se distingué de toaster autres parsa forme une de ses
branches principates semble s'étendre comme un long bras pour

indiquer un po!nte!oigné, et sa coupote a l'aspect d'un chapeau de

matelot. On raconte qu'autrefois la Seine vint tout à coup à modifier
son eourant un vieux pilote de Fatouvine s'était mis promptement
à ia conn&t$sance du nouveau régime des eaux mais il était vieux,
e'etaitde la côte qu'il indiquait, en joignant le geste à la Parole, la

route a suivre. Quand il vit qu'il mourrait bientôt, il pria Dieu deîui

envoyer un successeur digne de continuer sa tâche. A petne &onvœu.
avait-il été exprimé, que le bâton desséché sur lequel il s'appuyait
d'ordinaire vint à prendre racine, grandit subitement, etsecouyrit

de fruits et de feuUles.aHectant la iorme du digne marin

Nous avons déjà pu constater iatiberté grande avec

laquelle les écrivains pieux et le clergé utitisèrent notre

miracle pour exa!tér t'obéissance ou gtorifler quelque saint

personnage, mais nousignorons encore comment naquit notre

miracle et si même il eut une source religieuse.

t. Notonscepgndaat:JCa. DBunx, Co/t<es<ftt<tjt-tt~ttr de Mère. P., t86<
p. 962où it a encore Mnënuance retigie'tse.

a. AMtiUBBosQUEt,t.aA~ofntaft~tefOM<tft<~tteet nterfeiMettM.P., t&~5,in-8',
P. 4?<-<75.;



CHAPITRE H

Le bâton sec qui refleurit, et le rite divinatoire
du bouturage

a

Parmi tous les parallèles récoltés, si l'on recherche ceux

qui pourraient avoir été inventés ann d'expliquer,quelque
fait de bouturage, on n'en trouve guère de cas bien nets.

Cependant les trois suivants peuvent à la rigueur s'inter-

préter dans ce sens

Saint Cq/'c<a/t. – Un Napolitain, ayant eu sa vigne enttèrement

ravagée, eut recours à saint Cajetan (de Tbiène) et suspendit à son

aute! quelques sarments de vigne espérant que ces sarments dessé-

chés retrouveraient naturellement leur sève. Ce ne fut pas en vain
au bout de quelques jours ces. sarments reverdirent 'et après avotr

ëtërepjtantesprtrentracineetdonnèrentdesQeurs'.
Saint .F'rtar~.– «Se promenant un jour dans l'tstè (de Loire où

il s'était teti<'<:) saiat Fr~ard trouva que la votence de la tempête
avait rompu.une branche, laquelleil prit et s'en servit de baston plu-
sieurs années, et, lorsqu'il fut devenu ~out sec et aride, il !e planta
en terre, l'arrosant souvent d'eau, si bien qu'it prit racine, porta
fleurs et fraits, et, en det~ou trois ans, devint si grand et si beau

qu'on venait de toutes parts le voir pour merveille et admiration: `

mais !e saint craignantqûe la vainc gtoiren'eutque)qucprise surtuy
l'arracha et !e~t fendre et mettre en pièces, H trouva nne autte fois

un jeune anton chargé de fleurs que le vent avait arrache et ren-

verse méprit et de sa serpe en appointa le pied et le Ocha en terre,
où il reprit sa vigueur, ntracmes et porta la même ~nnëe des

(ruits'

<, J.-B. BAGATTA,.~d'f)ttf<t<i!<tortM<rM<t~t,t, 3~, nL"20. !)'aprêsPEt-E,jDe
Mtr<tMtt6t!sS.C<t/ef<tnt,f.9~

a. At-BE~Tn:GRAND,tes WesftM-SaMfsde la Bre<<t~ne.Amtpft~tte.Brest et
Far!s.t?37, :B-4',p. 459-<69.Cf. GREGCHRH&BTodtts. ~M<fMPerM; eh xet
CoLUNCEPf.ANÇY,Dtct. <fe$Be!tgttes,t, $43 e
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7ea~ TÏMtas.– Non loin detabasmque de tours reposeun

prêtrenomméJean, Bretonde nationet connu sous lenomde Jean

(e Reclus,Aprèssa mort !'undes lauriersqu'il avait plantés tomba

de vétustéet sedessécha.Alorslegardien du lieu déracinale tronc

avecles racines.coupacelles-ciet au moyen des branchesfaçonna

unbancsur lequel il se reposaitquelquefois,lorsqu'ilétait las, ou

dontil se servaitlorsquecelaétait nécessairepourébranchefà son

aise.Il avaitemployésonbanc àcet usagependant deux annéesou

un peupluslorsque, par 1 inspirationdivine,à ee queje crois, tou-

ché dou!oureusementen soncœur,il dit Af<!<Aee[r~mot,eary'at

péchéenmeservanipotir divers besoins~<t~{~$~ ~~?a'!M

st~<:M~~<~a~t<p!a/t<e sa main. Et ce disant, il prit une

bêche,creusala terre, sciale pieddu bancet leposa dans ta fosse

qu'ilcouvritde terre ensuite.Chose étonnanteà dire, lorsqu'arriva
)e printemps,le tronc qui avait été pourainsidire enterré par la

tnMndecethomme,reprenantsa santé et sa vigueur,poussa des

feuillesnouveHesaussi bien que verdissentles, autres arbres. 11en

existeencoreaujourd'hufdespoussesde cinq-etsixpiedsde haut ou ·

davantagequi prennentchaqueannéedu développementet queDieu

'fttKrandir',

On ne saurait oublier d'atUeura'qu'aux débuts de rhuma*

n:té la religion s'est mêlée à tout. Il y auraït un petit

yotume àécr!ré sur tes origines re!:g!euses du jardinage et

de l'horticulture, Dé même que la retigion défendait cer-

taines grèves ',eUé en conseiitait 'd'autres. Le bouturage

comme la greffe est un véritable miracïepopr des yeux

d'enfants et par conséquent devait revêtir un caractère

sacré chez les peuples primitifs. Bouturer ,ou gleffer

presque inévitablement devait à l'origine ConstituefLdes

rites, Mais delà a dire que les prêtres qui les pratiquèrent

s'en servirent- constamment et uniformément pour tromper

les populations, il y a loin. Nous ne méconnaissons pas

qu'il y a eu des fraudes s~
mais nous sàvons

aujourd'hui que le prêtre fut le plus souvent encore duré-

que dupeur et qu'il, crut fréquemment avec les déyots la

valeur ma~iquc"ou à la vertu miraculeuse de certains ''ites,

Nos contemporains pourratént d'ailleursren donner la

t. CpHGomEbpTouns.DetaG~tre(fcsCpft/%Me)tr~.ch.'xu', éd. Bordief.
t.e!tfredesnaractes.P. 1859.itt-8'Tt,p.3c;t-3~. <,f.eliùredesnüraçles_;P:, i85gm-S~;Tcp.j3gc9
a:Pi.tss~I3.1V:;XŸ,i6°ed. Lit~ré;l, ~53.,9.'pL~E,H.N~XV,~ed.;LtUre,i,
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preuve, bien qu'ils viventdansune toute autre atmosphère
inteUectueUe ou scientifique qu'un sauvage, voire un nabi

ou un haruspice.

Si l'on classe méthodiquement les parallèles de notre

thème, on distinguera tout d'abord et assez facilement

quatre ou cinq groupes de contes ou de récits qui suppo-
sent comme fonds lointain et primitif un vcritabte RITE

DIVJKATOtREPAR LE BOUTtJRAGË,

Dans un conte tchèque: OAntp~A oHFotSMa ~<t feu, un roi pris dé

l'impcrieux désir de posséder l'oiseau du feu envoie ses trois fils à
sa recherche. Ceux-ci partent ensemble, mais arrivés un carrefour
a trois chemins, ils prennent chacun une direction au hasard. Ils
convinr~Qt aussi qu'une fois la mission accomplie ils reviendraient
au point de départ. Comme signe de reconnaissance its coupèrent et

plantèrent dans le sol trois branches d'arbre, cette qui prend, rait
racinedeYant indiquer que le it'ere qui }'aYait plantée avait réussi a
trouver l'oiseau du feu En cas d'insuccès elle se dessécherait. »

Le cadet ayant réuss! dans sa mission ramène avec tut t'oiseau du
feu dans une cage d'or. < Arriyé à t'endroit où la route se partage en

troisembtancbements etoùit avait jadis quitté ses ~'ères, it courut

inspecter tes rameaux qu'il y avait ptantés en signe de reconnais-
sance. Les deux branches de ses frères étaient desséchées, tandis que
la sienne avait pris les proportions d'un bel arbre qui dëjJoyait au
loin ses branches touffues' ~'`

Dans le récit suivant il s~agit de l'entreprise d'une mis-

sion, ~<F~éYéque de Cambrai et d'Arras, consëit-

lait àùn ami d'aller évàngéliser une contrée étraogére,fet
comme celui-ci, surpris, demeurait hésitant

« Quoi, tu doutes? dit-il. Regarde ce bâton entièrement sec et

dépouH!é d~son écorce.je vais le ptantéren terre; s')t en ~ôrtun

arbre, tu pourras, je pense/tenter l'entreprise sans -aucune hës'fa-

tion~)) Le batoanché en terr~, il d~ adieu à son et réprit
sa routé. Alors ce bâton commença de reprendre vie et secouvrit

d'ecorce, defeùiHésetde rameaux,'et en un court espace dp~°P~
devint un ti)teul superbe. Et de cet arbresorttt avec <jes années une

grande et magntCque forêt, Car,ainst que le ra~ habitântsf.'
s)tquc!que rameau de ce titieu!, pousse, par le vent pu emporté par

t, A.t.(. QuoDZKo,Co/t~esdes pftjrattftset f<e<p~<re.;tMce~. Paris, t86~.<n-t2,
,pp~a9tet.9o<3c.



I~A \ERGE FLEURIE D'AARQN

!'ait',tombait, il poussait aussitôtdes racineset rapidementun nou.
vet arbre',

Le reverdissement a parfois une toute autre destinattOjnt.
Dans une tradition orale de Vienne un cheva!ier qui s'est
montré d'une exigence impie a senti le sol céder sous ses

pieds et terrifié s'est consacré à Dieu.

Sa femme a qui l'on raconte la chose ne veut pas y croire
et dit &Ceci est aussi vrai que sur ce tronc desséché et

pourri, il peut repousser des rosés. » Mais aussitôt le tronc
reverdit et il en sortit de bei!es rôëes (blanches comme !a

neige)',
Très fréquemment le reYerdIssement miraculeux est

donné en preuve d'une rayeur diTine et les très nombreux
récits où il éctate peuvent se répartir'ainsi Attestation

de i'innocence, pardond'un pénitent, étection d'un pontife
OUd'un roi.

Je ne connais guère qu'une exception. Dans le poème de'

Ctaudièn surl~entèvement de Prpserpine les branches dessé-

chées de rorme qui se couvrent de feuiMages atnnoncent a

Cérèsta disparition dé sau)le Hest vrai qu'en mênie temps

un !aurier qui ombrageait de ses feuiUes pudiques la

couche de ïajeuneyiergc tombe coupé de ses racines*,

§~L~~PST<FICATtOXDH~')XNOCE\CB:

On peut ~citericr maintes tradit~ dont bon
nombre fort .anciennes. Les trois suivantes ont des aUur~

~on~

& ~e ~~e~. –<( DaQstevluage de JTbossen(Ste!zen)ity
~vait autrefoisuùbon et bo~~êteberger qun avaitvécu beaucoup
<rbivers,.§ansque'ses~ fasseQtgtts.etqu!,pendan
brûlantsêtesavait ndA!ementgardéçaet!a sesbrebisavecsonchien,
!Ln'aYaitencorejamatsperda de brebis par!e !oupdévotant.!ors-

t. ~B BACAtTA,~~ntfr'M(<(t.t.~9.n~3
a. GRtMitf, FctMee?(t~emaft~,t~~d~'f.'Heriti~r.Paris,t8~8,I, &gi;556,

tt'aprësunejradittonan<ienne:t~oft<f<'M~/<)c~n~ttH~ft~<'6fti/n~tt~~r–
ïefc~<'ft,sôDftAmft<feM\4!f<n*ït ~'M~eMMTu'oftMJ<tA<'Jf~S~~tg'etM~M.
~tHn~n~tM~v-<y~
3 C~ACMB~,<'B~epeMeM<~e~roserptf!e,Ut~~3 "Co
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qu'un jour enfin H reçut tavisitedecelui-c!, Le vieillard s'étaitcouché

pour dormir un peu, Le chien avait suivi les traces d'un lièvre, et le

loup, qui était aux aguets dans la brousaille, enleva deux brebis sans

que personne le remarquât. Lorsque le berger revint le soir et que le

maître qui se tenait à la porte de la bergerie passa en revue son trou-

peau, il s'aperçut que deux bêtes manquaient et traita durement !e

vieillard. Celui ci tout triste courut à la recherche des animaux per-

dus. Alors un valet qui était son ennemi arriva et insinua avec un

nir.mysteriBuxque le boucher avait emmené à la ville deux bêtes du

troupeau. Le maître crut sérieusement que c'étaient les siennes et

couruttout de suiteaprèsle berger. Quand il aperçutcelui ':i de loin,

iHuicr)aa~ec fureur «Hypocrite, coquin, que cherches-tu encore

après que tu les as vendues au boucher ? ? Le vieillard nesavait pas

ce qui lui était arrivé et protesta hautement de son innocence. Mais

le maître cria, tempêta et le menaça de lui enlever tout ce qu'il possé-

dait s'tl ne i. indemnisait pas pour tes bêtes volées. Alors le berger

commença de dire solennellement « Dieu du Ciel montre ta justice

en faveur de ton serviteur innocent. » Il planta son bâton dânsja

terre, jura Irois fois et dit e Que ce bâton desséche ait des racines,

pousse et prospère, si jesuis innocent. Mais si j'ai un volà me repro-

cher, qu'il soit immédiatement réduiten cendres! ~–Lorsque le len-

demain le maître vint à cette mêmeplace, il trpuvaque le bâton avait

déjà des bourgeons et poussait. 11 crût et devint un arbre grand et

rare, et aujourd'hui il est encore visible de tous les cotés sur un pla-

teau, de façon que chacun puisse voir comment le Seigneur protège

l'innocence*.)) ))

Z~t: ~CM~. – Au château de Wezenbourg

(à une heure de Wyhe); une femme de chambre ayant été

violée et massacrée, on accusa le valet de
chambré.

Il prit un morceau de boiscytincfnque duchanot à fumier,

l'enfonca dans la terrent invoqua
Dieu à son aide !e priant

de faire reverdir ce bois afin de le justifier auprès dé

son accusateur.

Le bois prit racine, grandit et en quelques instants donna

un chêne gigantesque. On y érigea une chapeUe qui dispa-

rut enlevée avec l'arbre en 1660

Z<ep(WMter de ~ra.coK'. – « Dans le cercie de Pilsen en

t. KŒHt.Htf,Vc</t~6<'attcAA&t'r~!at(6ettSagen ttftd a't~ereaMe..t/e6ertte/ertM-

~M)~ ~ot~</a/t<<<Leipzig.t8~, ii-8". p. 6t56t6. HEXEB~ssET,t~t ~cftte'

Tfa<<t{tOtt\/jb/)ttfo:fM,t.xtx,t9o~,)).65-66.
a. L~p):HQn!<,?'<<. eptsc, jC'afeft<rte/tStS,p.t*cite[)uFA.Y~ ')t't HABR,

Z<t.SapoS<t6t0ft(fesCampagnards. At nhem, tgoo,'2, p, *3, y
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Autriche, deux amis furent entourés dans la forêt par des hommes
armés. L'un d'eux tira .son couteau et voulut en percer un des bri-

gands, mais il tomba sur !e sol b!essé mprteuement de plusieurs

coups* Au même moment ta foudre frappa un vieux chêne qui s'élevait

près de ia place du meurtre et le brisa en plusieurs milliers de mor-
ceaux. Les brigands enrayés s'enfuirent. L'autre jeune homme

s'agenouilla près du cadavre de son ami, remercia Dieu de son salut
et pria pour l'âme du défunt. H n'y avait pas longtemps qu'i! s'était

agenouillé quand des gens traversèrent la forêt. Lorsqu'ils virent le

cadavreet le jeune homme agenouiué à côte dejtui, ils le prirent pour
lemeurtrier et le conduisirent devant iajustice. Bien qu'il ne p&t être

convaincu de ce crime, les juges le condamnèrent à mort.

Entièrement sûr de son innocence, tejeunehomme écouta tranquit-
lement )a sentence et nt tes derniers pas avec assurance. En route

pour le iieu de i'exécution, il prit un bâton, renfonça en terre etcria

«Aussi vrai que ce bâton prendra racine, portera des rameaux, des
ûeurs etdesh-uits, aussi yrai je suisinnocent. » Ettes rameaux et les

branches qui en sortirent se penchèrentvcrs la terre en signe de

blâme et de tristesse pour les juges injustes. Bientôt après son exécu-

tion, !e bâton eut des racines, grandit jusqu'à devenir un arbre et

produisit des fruits, I,,es rameauxet les branches 'se penchèrent vers
la terre et ainsrs'accompHt la déclaration de l'innocent condamne

injustement, On voit encore aujourd'hui ce pommier près des ruines

deKrasykow*.

Ces trois cas ne paraissent-ils point parfaitement. clairs,

lorsqu'on les envisage comme des souvenirs légendaires
d'une très ancienne forme du jugement de Dieu

Ce procède de divination par le bouturage a parfois été
renforcé en plantant )a bouture dans la terre, du tombeau

d'un mort, intéressé a la manifestation de la vérité quel-

quefois dans l'humus qui recouvrait déjà le malhèureux

innocent.-

« Un vieillard servaitune vierge et certains disaient « Us ne sont

pas purs)). Le vieillard ordonna de ptahter son. bâton sur sa tombe

etietroisiemejouritportadesfruits*

«KetketcSau-Aga ayant entendu raconter que sa sœur était de
< '> ,,>

t, YERNALECKBN,~<Aeyttw~ ~<!fte~edes Fo!/M~t~ Oe~~rre~c~, Vtenne,
t85;),tn-8°, p. t)8-n9~c!téparRN!<6BASSET,dans ~{eMM<<M?'r<!f!.no~ ,xxtf,

~'9p7, ~'389-290.
~,NAuetCLCc.:<BT,~tese<récifs'd'tn<!cAorefe'(<v-T)t's.). Urës dé textes

grM~inMitsi~ttc~t'Crt~ P,.9'l::

~~m~ ;I'
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mœursdissolues,lui.trancha la tête. Mais it ne tarda pas a s'en

tepentir, U réfléchitet sedemandasi ellen'était pas innocente.

«Le héros aHaau cimetièreet enfonçadeux branches de chêne

dans la terre voisinedu tombeaude sa soeur – MonDieu,dit-ilen

pleurant,fais poussercesbranchessi masœur est innocente!–

« VersJe matin,~etkeie Sali-Agavit quêtes branches avaient

poussc.etreconnatrtnnocencedesasceur.
« Cesdeuxbranchessont devenuesdegros chênesquet'onadmire

encoreaujourd'huidans !ecimetièrede Bosna-Serai )).

Ce trait se retrouvedans quelques légendes hagiogra,.

phiques ott it a dû émigrer par \oie d'emprunt. Un exemple
suffira

.y~ 7%~c~ ~~M~ P<OM~ (IGnoYembie). Après
la moi de Saint Fidence, évêque de Padoue, et confesseur;

un bouvier conduisit le corps hors de la ville, près de

régtise Saint-Thomas et FenseyeMt. Et comme il avait

place sur son char une branche de chêne pour domier de

rombre a ses vaches, il la prit et la planta sur la tombe,

Aussitôt celle-ct grandit et donna un chêne gigantesque'.

D'autres fois pour rendre la consultation plusefnca~e on

trempait la bouture dans le sang de la victime. La réponse

de Dieu semblait alors doublement explicite; elle s'associait

pour ainsi dire au cri du sang.

~~E~e/J<~<yMe~ ~cA~A'ï~(i9 avul).–

Les barbares que Saint Elphège était allé évangéliser le

lapidèrent. Mais ceux qn'tlavatt convertis voulurent ense-

velir son corps. Il en résultaune contestation qui fut portée

devant le juge. On convînt dé tremper dans son sang une

baguette desséchée, et\il futégalement convenu que le

corps d'Etphège serait remis aux chrÉtiens si la baguette
reverdissait. Une petite branche a laquelle on avait enlevé
l'écorce ayant Été déposée prés dû corps, fut retrouvée le

lendemam matin couYerte de Ceurs et de fruits. Et la per-
mission d'inhumer fut alors accordée aux chrétiens~.

Rien d'étonnant par suite si les ihstt~mënts quiserYaien~

H,CAF.NbYet J. Nteot-AïoES,Folklore<!eCo/Mf<;n<t~o/P. tSg~,'Q-~6,
p.t69-t:;«,

a. P. DBNAtAUBos,ant6 novembre.
` 'c' ),:

3.'J. B.RAOATtA,t,~38o,h'
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'1 8. _r_·_

au supplice des innocents témoignaient parfois spontané-

ment en leur faveur. Ces formes dérivées ne sont guère
d'ailleurs que des adaptations hagiographiques du thème

populaire.
Saint Gero~cc, c~MC C~fM ~o/?! – Un

méchant ayant lancé un pieu contre le saint évêque,!e pieu
alla se ficher en terre où il reverdit aussitôt

Saint Fo~tc~ /?t~ ~M.y~M/'û~ jP<?~M/ – Les

lances de ceux qui avaient tranché la tête de Saint Volusien

devinrent des frêjnes verts qui, depuis, de par la volonté

divine, ne purent mourir

D'après une autre tradition, saint Volusien s'appuyait

sur son bâton en présentant la tête au glaive du bourreau,

et ce bâton arrosé de son sang reprit racine et donna

dans !a suite un bel arbre que l'on voyait encore au

xYn''siècte*.

saint ,<M< – D'après les légendes coptes, le

gouverneur de la Haute Egypte, Arien, voulant faire périr

saint Sarapamon, évêque de Nikion, le fitsuspendre à un

poteau de vingt coudées aussitôt !e poteau se couvrit de
fleurs et de fruits

Z~bon-et lé ~cc~ M<?~ – Un conte japonais nous

présente deux vieillards dont l'un bon pour les animaux et

l'autre malveillant.: Le second ayant tué le petit chien du

premier, le bon vieillard l'enterra pieusement au pied d'un
e

petit sapin qui semit àppusserde façon extraordinaue. Il le

coupaet en fit un mortierque son méchant voisin lui emprunta

et réduisit en Cendres.<[Le bonvieillard prit les cendres 'de `:

son mortier et s'aperçut qu'entes répandant sur les arbres

morts ceux ci neurissaient; Le prince dé la contrée, appre-
nant cela fit venir 1~~ donna de l'or, de l'ar-

gent et des pièces de soie en grande quantité. II ne fut `

plus contiû que sous lé nom dur vieillard yM! ~M~ les

a~tor~

t.J.B BAGÀTtA.t,3?8,m°25d'~pfesFB~RAB~C<t(<t!~.amai. ·
a. L'AtuÈtjB.Fc;x.t8~,ih-t8,p. 9(-9a.

a

3. MGRGoRntN, ~sPe<t<s\BoH<t~ts<M, M,~48q, d'ap. Da SAUgSw_ blarlyr.

GaHtc. aa tSjanvier. "i p.< AMeùN~o, ~es act~ · Mar~rs tte .t'e cop~. Parts, t~o, P. ?o'
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Le voisin cette fois encore, voulut faire l'épreuve et

essayer de faire pousser des fleurs sur les arbres dessé-

chés, avec la cendre du mortier brûlé. Maisquand il en prit
une pincée et la répandit devant le prince, loin de voir

pousser des fleurs, le prince reçut toute !a cendredans tes

yeux, et fit rouer de coups par ses hommes le méchant

vieillard. qui mourut en peu de temps ))

Ici ie pouvoir de faire reSeurir les arbres morts est une

récompense de la bonté mais le conte se rattache Sans

doute à quelque vieux rituel dont l'accomplissement régu-
lier méritait cette faveur.

°

II. – LE PA&DOKPU COUPABLE

Cette espèce d'interrogatoire de la divinité ne fut pas
Seulement employé pour faire la preuve de l'innocence,

mais aussi pour obtenir l'assurance divine du pardon d'un~

faute ou 'd'un crime. Les traditions qui attestent ce rite

ecclésiastico'judiciaire sont nombreuses..

La légenderacontequeSidi Ali es Sanh'adji,était un,bandit qui
avait tué quatre-viogt-dix-nenfhommes. Une nuit, il surprit un

hommequi avaitdéterré pourla posséderune jeunefilledontil était
amoureuiL.Ji !etua et ce fut son centièmemeurtre mais approuve
parte ciel, carune voixmystérieure lui avait crié Oa/ ~'a Z?ott-

!pH/tt,acquitte-toi,père de l'~cquiMement,– d'c&luirp~a le sur.
nomde Boul'OuIa, souLslequelil est conna.– Il remit ensuite !e
cadavredans la iosse.et ptanta son bâton d'oltviep&la tête delà
tombeen disantque si !e tendemain, iHetrouvait verdoyant,it sau-

raitqu'it stait pardonaé. Le iendemainte bâtonétaitdevenuunoli-
vier couvertde feuilles.SidiAti Boutoufaparcourut!epays,prêchant
la population,et mourut à EsSehoutyindans le pord-ouestdu
Maroc~< 1'

((Hasandont îe beau-père,par suitede sonorgueUet desa dureté
est tombedans le malheurleplu.sprofond,refusede le recevoirchez
lui tant qu'Userasous !e coup de la tolèredivine. Il !'instanedàn<i
la plainede pâmasà uneheure du ueuve Asi,et, plantant en tert'e

t.;J, pAOTREMER,Con<es<ftt~teft.</<tpo!tdansLàT'f'af!t<tOft(t8S7).t~8-9 É~
a, MtCHAnx-BuLLAXtEet SAt,Mp~f,Lesfrt6[taiarai''es<fe!ft fa~eede~e~/fona

dans/tr<:A!ffSMarocftMes(t9o6),Vi,p. 33q-337,citej'ar li. BA~Mf.

` <<` J"
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ta baguette sèche qu'il tient à la main, il recommande à son beau-

père de l'arroser chaque jour avec de l'eau qu'il ira puiser au Meuve.

Cette prescription est exécutée pendant trois ans, le pécheur repen-
tant arrose la baguette en implorant son pardon. Enfin, elle verdit,

mais il attend dix jours pour avertir son gendre. Au bout de ce

temps la baguette est devenue un arbre touau.Hasan, prévenu,
reconnaU que Dieu a pardonne à son beau-père il le recueille, lui

donne des secours a l'aide desquels le marchand retrouve ses

richesses enfouies dans les décombres de son ancienne habita-

tion –

Dans un conte roumsin, un jeune homme qui est, allé se

racheter du diable, à qui son père Fa cédé, lui demandé

comment un homme qui a beaucoup Yo!c et tué peut obte-

nir sa pénitence.
`

Un des démons lui repond Si le meurtrier prend le bâton avec

lequel il a tué sa prenuére victime et le p!ante en terre, s'il l'arrose

avec de l'eau qu'il apporte dans sa bouche jusqu'à ce qui! croisse,

qu'il bourgeonne, porte des feuilles, des Oeufs et des fruits, alors

c'est un signe que ses péchés lui sont pardonnes. Le jeune homme

rapporte cette réponse a une famille de brigands qui l'a recueilli:

leur mère et le plus jeune de ses fils pratiquent cette expiation le

bâton devient un pommier quelques-uns des fruits étant tombes à

terre s'entr'ouvrent et il en sort de blanches colombes qui volent

vers le ciel, A <:ette vue les autres brigands se convertissent",

Une légende allemf.nde rapporte qu'un ~amt ermite,

ayant jugequ'uncoupable qu'on menait au gibet avait mérité

cette peine; futt privé des dons surnaturels qu'il recevait

de Dieu. Un ange lui apprend que ga pénitence consistera

à porter avec lui une branche sèche qu'il !(n donne, jus-

qu'à ce qu'enc
ait produit trois rameaux verts iHâ pla-

cera sous sa tête quand il dormira, il mendiera son pain aux

portes ethc.passera jamais plus d'une nutt dans là même

maison. M exécute ces recommandations jusqu'à ce qu'un

t. Texte Arabe d'après MiçhetSabbagh,ap. HoMMfn,AfaMcaAnatecfa me-

~Far!s,t838, fn-8.p. 89,ta6,tradaet!on f<HA!t,cytOM<fe~<!&!e~ethMoff';«ea,
P.ms-A)gefj t866,irt-iSjes. ~feft<ttresd'ttf;fte~ocfaft<~eCa~(!(td, p. 98-145cite
parR,BAssBTdans7!ec.de7'r<!<<.po/ t9o?,t,XXU,p,i'9t,

:t. ScHot-Tjt~a!<!chM<:AeJt~re~e~Stuttgart ond Tubiogen, i8~5,Ln80, conte
xv..t,'ar!'f< d'e~M<tO/ p. i65 t~t, cité par R. BASSMT,in ~ef. des ?'f<td.
po~ t. XXft/tSb~,p, 390-29!. Ceconteest déjà dans Grimm.Cf. jt.es ?'ro~s
rameaft.'eftT~ HiCoft!e«:/tOM{s<fe~/fef'<'sGrtmnt,trad.F. Baudry, P., t9H,
'p.'to~-nt.
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jour il est accueiU! dans une grotte par une femme et ses

trois (Us qui sontdes brigands, meur raconte son histoire,

eteUe les touche tettement qu'Us se repentent. Le tendë-

main on trouve!e vieiUard mort mais du bois sec placé

sous sa tétesortent trois rameaux verts, signe qu'U était

pardonne'. ))

Ici encore on devra et on pourra retrouver ce même trait.

avec ses caractéristiques dans le foUdore hagiographique.

Voici une légende chrétienne de ta Basse-Bretagne qui se

rattache évidemment à notre type:

« Un ermite est puni d'un accès de mauvaise humeur par la priva-
tion des visites quotidiennes de son bon ange. En expiation il doit

arroset'trois fois par jour, au lever du soleil, a midi et au coucher

dusoteH, son bâtonsec. planté en terre, avec de l'eau qu'il doit
`

apporter dans sa bouche, d'une rivière qui coûte a quelque distance.
Quand te bâton reueurira, range reprendra ses visites.

« Tandis que l'ermite accomplit ça pénitence, un brigand, couvert
v

de crimes, t'aperçoit et saisi de repentir ptante aussi son bâton et

t'arrose delà mêmemaniere. I)s vivent ainsi pendantlongtemps, l'er-

mite s'impatientant et espérant que son bâton Cenrirait avant cehu de

t'ançien brigand, qui, !ui se résignait. Aussi, estëe le sien qui ûëurtt

!e premier, et unange vient te chercher etTemmener au Ctet. Cetui
de rermite ne Oeurit que plus tard parce que sa douteur et son repen-
tir n'ëtaient pas aussi vifs queceux du brigand )). 1

Dans la légende dç Tannhauser le noble chevalier se rend

à Rome pour s'y confesser d'être resté un an entier près de
dame Vénus. Le pape Urbain IV ne lui pardonnera ses

péchés que si !e bâton à pomme d'or qu'il tient a lâmsin

se couvre de feuUies.~ Désespéré le cheyatier retourne au

Venusberg-. Cependant trois jours après son départ voi!a

que !c bâton du pape a reYerdi. Le pontife envoie aussitôt

à !a recherche de son tnaihéureux pénitent. <

« Maisjti était trop tard; tannhaùser était dans !a montagne et
son cœur aYatt fait son choix. C'est !à qu'il est eacore jusqu'au dernier
jour du monde ou Dieu iui assignera un autre ~ejour, ce qut prouve

t. GtttMM,Xtnde/-ttn<t~<MyM<B<'c~eft,Bertin,)88o,tn8;~tf)d'e<i:e~e~<'yt,n°6;
f-M ?'rof<ra.'KMt~p~s, p. 698-~0!, cite parR. BAssM,in~. (!ei! ?r<t(<.poc.,
!96~p,99.

a. LozEh,M~ea c~reMenMs<fe!<tRM~e.Br~ag'M Paris, t88t, t. M;so9.
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qu un prêtre ne doit jamais désespérer un pécheur, mais au contraire

lui pardonner, lorsqu'il se montre disposé au repentir et la péni-

tence. M*

De toutes les histoires dé ce genre, il n'y en a point qui

puisse se comparer à celle du brigand Madey:

Elle suffirait à elle seule à établir que nu! péché n'est

irrémissible, Madey épouvanté par la description des sup-

plices infernaux qui lùi sont réservés demande ce qu'il doit.

faire pour échapper à l'horrible damnation. ~Bienvenu, qui

vient de changer le coeur du brigand, prend la massue avec

laquelle il avait tué tant de gens et la plante en terre entre

les fossés où Madey a entassé l'argent qui lui vient de ses

rapmes, puis il dit au vieillard:

Qoand j'aurai été ordonne prêtre, je reviendrai ici recevoir

la confession et t'apporter le pardon; en attendant travaiHe rache-

ter tes péchés par des omyres de pénitence et de miséricorde chaque

jour remp!it d'argent un sac,t~uis descend en te traîaaat sur les

genoux jusqu'à ce ruisseau. Puises-y d~ns ta bouche de l'eau que tu

apporteras ici pour arroserta massue en bois de pommier, et fais de

même toute la journée. Quand tu auras distribué tout ton argent aux

passants et que tu auras arrosé ta massue jusqu'à ce qu'ene ait

poussé des branches, des Qeurs et des pommes, réjouis-toi et très-

saine d'al'égresse, car te Seigneur t'aura pardonne tes péchés,
« H dif €t s'éloigna, Madey fit le signe de ta croix et commença sa

pénitence. Tout {'npriantetpteurant sur ses crimes, il ne cessait

d'aller porter dans sa bojtichc de reau dont il arrosait la massue, et,

chemin faisant/it distribuait aux pauvres passants t'argent puis~

~anssestrois fosses, "y'

((Daf~atcetêmps~ Bienvenu deyiéntprêtret évêque.

« Un jonr qu'en cette quaUté il faisait une visite pastorale dans son

c) iocëse,il arriva dans une forêt très épaisse et fut frappé de l'odeur.

déncieusequjt s'y faisait sentir. C'étaient des~ pommes, mais ce ~e

pouyaient être que ceUes du paradis. L'evêqùe envoya quelques-uns
de ceux q&i l'accompagnaient pour couvrir d'où venait ce parfum.
un d'eux reyientbie~ à l'évêque qu'il payait trouvé

t. GptMM~s~tM~s a!tem<tt~, t.fàd.L'Hériter. Par's, t838,1, 99~.d'après
tm vÏeûx ehtutt pdputatredans PB.tTo!RHis,.Hfoc~s6<!r~Leipzig, 1668,p. 19-25.
Cf.d'AssAtLLY,tes chepatters poètes de t'ÂHema~ttc,i'. )862,p, ~5-3~. – }!os-
s):nt, Z.<t;t.t«era<nreaMenMMe(f't ~o)-eft/l~.P., t8$9,p.37<-37~G. PARIS,
/,e~ft~ dit M<eft .4~e, t' tgb9, p. t~S-t~. – G. Paris ne voit dans notre
tbèMëqu'ua a produitcharmajHet spontané de l'imagination poputaireB f&M.,

P.SAtNTYVES,–~sots d'~FofMOM BfM'aue. 6

y`
e
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non loin de là, sur une petite éminence, près d'un ruisseau entre trois

fosses profondes, un magni&que pommier couvert de fruits, dont

l'odeur était déticieuse qu'il avait voulu cueillir une de ces pommes,
mais qu'elle s'était dérobée sous sa main commesi cite eût été

vivante, Sous le pommier, un vieillard plus que centenaire était

agenouiHo sa barbe, blanche comme la neige, lui tombait jusqu'à la

ceinture, une besace vide peadait à son côté et il priait avec une fer-

veur qui faisait croire qu'il létait rayi en Dieu,

« Ce récit étonna l'évêque, il se souvint de Madey et se bâta de se

rendre l'endroit indiqué. 11 y trouva le vieillard toujours dans la,

môme posture, absorbé dans la prière et il le reconnut en effet. Au

moment où il lui donna,. en s'approchant, sa bénédiction, Madey
sortit de son extase comme d'un profond sommeit, et, regardant

l'evêque, il baisas le pan de ses vêtements et s'écria en levant les

mains au ciel.

« Vous voilà donc enfin, veneraMepëre Venez, voyez, j'ai fait tout

ce que vous m'ayez commande mon trésor à étédistnbue aux pauvres,

et je n'ai cessé de me traîner sur mc~ genoux pour aller chercher

l'eau destinée à faire refleurir la massue, instrument de mes crimes.

Ainsi que vous l'aviez dit, e!)e a repris de la vie et ses fruits ont

succédé aux fleurs et aux feuilles, Dieu m'a donc pardonne. Main-

tenant, mon père, recevez ma confession et donnez-moi l'absotutioa.

« JL'éveque s'assit et Madey commença l'aveu de ses fautes a

chaque crime dont il s'accusait, une pomme se détachait de l'arbre,
et bientôt la terre en fut toute jonchée. H en restait cependant en-

core deux, et Madey ne pouvait p!us riea se tappeter.

«– RappeUe tes souvenirs, bon vieillard, dit l'evêque, deux de

tes péchés n'ont pas encore été confessés.

« – Je ne le puis, mon père, je ne m'en souviens plus.
« – Penses-y, ne serait-ce pas l'orgueitdc que!ques bonnes actions

que tu as pu faire, même au milieu de tes crimes ? Dis, n'as-tu jamais
fait de bien à personne?

:>L <
« Unefoisseu!ement~Uya a de cela trente ans j'ai empêche

mes camarades de tuer un bon paysan qui était si agréable à Dieu

qu'il te protégeait d'une manière spéciale et le couvrait d'une armure

invu)nérab!e chaque fois qu'il récitait un certain psaume. Cette vue

fit sur moi une tetfe impression, que, depuis lors, je sentis le remords

agiter mon coeur et je renonçai au brigandage;
« -–Ce paysan, auquel tu sauvas la vie était monpropr& père, dit

l'evëque it m'a souvent conté cette aventure, qui lui est arrivée

av~ntson/mariage. ,>
« –~ Ton père, c'était ton père! Qh que les voies de Dieu sont

merveiUeuses!Maismoi,j'aieuun père aussi'Ah'mon Dieu, je
m'en souviens & présent, mon premier et p!us horrib!e crime fut un

parricide j'ai tué monpère
v `
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Et l'une des deux pommes tomba.

«–EttamèrePditt'ëvèqae.
(( –Ma mèrehetas! aussi.

La detnière pomme tomba, levêque prononça les paroles de l'ab-

solution et aussitôt l'enveloppe mortelle du vieillard s'ëparpilia en

poussière, ett'âme, puriCéeparla pénitence, s'échappa de sa prison
et s'élança vers le ciel sous la forme d'une colombe blanche!

Des le milieu du H* siècle nous voyons le Pasteur d'Her-

mas utiliser largement notre thème dans une allégorie sur

la nécessite de la pénitence. La huitième sirnilitude ou

P~<~o~ </M~M~ laisse supposer que notre trait miracu-

teux con<t!tua!t déjà une sorte de lieu commun et qu'il

avait en grande partie rompu ses liens rituels,

« Le Pasteur me fit voir un grand saule qui couvrait des plaines et

des montagnes et à rombre duquel étaient venus se reunif tous ceux

qui tiraient leur'nom de celui du Seigneur. Un glorieux ange du

Seigneur, d'une taille colossale, se tenait sous le saute. Il avait une

grande fa uciUeet coupait des rameaux, qu'il distribuait à Iaj[bu!c

rassemblée sous l'ombrage ~c'étaient de petites branches à peu près
de la longueur d~une coudée. Quand tous en eurent reçu, t'angc

déposa la faucille, et l'arbre était aussi intact que je l'avais vu aupa-

ravant. Je médisais en moi-même avec etonnefnent:(( Comment,

après avoir perdu tant de rameaux, l'arbre est il toujours entier ?»

Le Pasteur me dit <!Ne sois pas surpris que l'arbre soit reste intact

aptes que tant de branches en ont été retranchées. Mais patience!

quand tu aurastoutvu.on t'expliquerace que chaquechose signjne. ))

L'ange qui avait distribué les rameaux à .ta foule les redemanda

chacun fut appelé pour venir rendre son rameau, dans l'ordre même

où iH'aYait reçu. L'ange du Seigneur prenait toutes ces branches et

les examinait. Decertainsitrecévaitdesrameaux dessechésetcomme

mangés dea vers i( faisaitr&nger à part ceux quilui remettaient de

pareits rameaux. D'autres lui rendaient leur rameaux dessèches, mais

non mangés de vers ceux-là aussi, il les faisait ranger à part. D'au-
tres remettaient leurs branches a moitié desséchées ceux-là ëgale-

mentétaient rangés à part. D'autres rapportaiehtie~ s râmeaus`des-

sèches et fehdiHés: ceux-là aussi éta<ent ranges à part. D'antres

t.Amx, ÇaQMK6,Co~<es~esp<ys<t~e!4cspa<<'ess<<!t'es.PaFis,tS64,t'9,
p.tt~a3. D'après une autre TMiante:L6 brigand Madey, pris de remords

planta sa miMsieeA terre et s'ageaotiiUaauprès. LauMssae,qu'it arroge de ses
larmes devient un acbre à mUtebranches, et avant que le pécheur ait obtenu
du oet la rëmission de ses fautes, les araignées scellèrent ses tëvres de teûrs

toitestfanspa.rentes, les abeilles déposèrent teur miel dans ses ofeUtes. A.Mi-

cufNWtC~a.93.
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remettaient leurs rameaux verts et fendittés: ceux-là aussi étaient

rangés à part. D'autres remettaient des rameaux dont une moitié

était desséchée et l'autre verte: ceux-là également étaient rangés &

part. D'autres rapportaient des branches dont les deux-tiers étaient

verts et l'autre tiers desséchés ccux-tà aussi étaient rangés à part.

D'autres, des branches dont les deux tiers étaient desséchés et l'autre

verdoyant; ceux-t~ aussi étaient rangés à part. D'autres remettaient

leurs branches presque entièrement vertes un tout petit bout seule-

ment était desséché, c'était justement la. pointe; en outre ces bran-

ches étaient fendiHées ceux-là également étaient rangés a part. D'au-

tres avaient des rameaux dont un tout petit bout seulement était vert

et le reste sec: ceux-là aussi étaient rangés a part. D'autres rappor-

leurs rameaux verts et tels qu'ils les avaient reçus de l'ange
c'était le cas de ta plus grande partie de la foule. Par là ils comblaient

l'ange dejc'ie, et, eux aussi, ils étaient rangés à part. D'autres remet-

taient teurs rameaux verts et garnis de nouvelles- pousses: ccux-'a

aussi étaient rangés à part et causaient à l'ange une joie extrême.

D'autres rendaient leurs rameaux verts avec des pousses, et sur ces

pousses, une sorte de fruit. Grande était la joie de ces hommes, dont

les rameaux étaient devenus tels. Leur vue causait à l'ange des

transports d'aUégresse et au Pasteur lui-même une joie extraordi-

nairé.

L'ange du Seigneur ordonna d'aller chercher des. couronnes. On

en apporta donc qui semblaient faites avec des palmes, et il coû-

ronna les hommes qui avaient remis leurs rameaux couverts de pous-
ses et de fruits; puis il les fit entrer dans ta tour. Les autres hom-

mes, quiavaient rapporté leurs rameaux verdoyants et garnie de

pousses, mais sans fruits sur celle-ci, t'ange tes envoya également
dans la tour, après les avoir marqués d'un signe. Ceux qui allaient

dans la tour pprtaienttous les mêmes vêtements, blancs comme IaL

neige. Quant aux hommes qui avaient rendu leurs rameaux verts et
`

tels qu'ils les avaient reçus, il les fit aussi entrer dans la tour après
leur avoir donné des vêtements et un s'gne. Lorsqu'il eut ainsi

::ccompti sa mission, l'ange difau Pasteur « Je m'en Vais. Pour toi,
taisentrerces hommes dans l'édt6ee en y donnant à-chacun !aptace

qu'il mérite. Ne les laisse entrer qu'après avoir, soigneusement exa-

miné leurs rameaux. Fais une inspection migutieuse et prend de

qu'aucun ne t'échappe 'S'U y en a un qu! t'échappe. Je tes YértËerai
tous sur l'autel, s A ces mots, l'ange s'éloigna. Quand il fut parti), le

Pasteur me dit: « Prenonstes rameaux de tous ces homme~et p!ah-
tons-tés en terre peut-être quelques-uns reyiendront.tls à la vie.

Seigneur, lui dis-je, comment ces branches desséchées pourraient-
cttes revivre? Cebots, me répondit*it, est du saute; il est vivace de
sa nature; Si donc ces rameaux son; plantés en terre et reço(ven;un

peu d humidité, beaucoup d'entre eux reviendront à ta v~e.Essayons
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toujours de les arroser; si quelques-unspeuvent revivre. je m'en

réjouirai; dans le cas contraire on ne pourra pas du moinsm'ac-

cuserdeBégHgence,))LePasteurmecommandealors d appelertous
ceshommes dans Fordre même oùils étaient Ils vinrent

donc,groupepar groupe,remettreleurs rameauxauPasteur Celui-

ci prit cesrameaux et les planta en terre par groupe; puisâtes
arrosa abondamment,si bien qu'ils disparaissaient sous feau. Les

rameauxainsi arrosés,it medit: a AUons-nousen. Dans quelques
jours,nousreviendronsexaminertousces rameaux.Car le créateur
de cet arbre veut la viede tous ceux qui ont reçude ses rameaux.

J'espère, moi aussi,que cespetites branches, une fojs imprégnées
d humiditéet abreuvéesd'eau, reprendrontvie pourla plupart',

L'ange ators explique le sens de toute cette parabole:

L'arbre qui couvre ta terre c'est la ïot de Dieu et c'est aussi

la prédication du fils deDieu, les hommes qui ont reçu des

rameaux sont ceux qui ont entendu annoncer la loi'et les

rameaux c'est la loi qu'ils ont reçu. Ceuxqui sont entras

dans la tour aYaienttous observes ta ~i lèsmartyrs avaient-

des fruits à leurs rameaux, les confesseurs de nouvelles-

pQus~es, les saints les ont rendus intacts. Tous les autres

demeures hors de la tour avaient plus pu moins transgressés
la !o! et furent laissés au pouvoir de l'ange pour qu'ils
fassent pénitence.

Peu de jours après tous ces hommes comparaissent de

nouYeaurapportant leur rameau qu'on leur a ordonna d'ar-

racher. Un grand nombre de branches avaient enttéremerit

reverdi sous l'influence de la pénitence. Toutefois parmi
ceux dont lés rameaux étaient desséches et mangés des vers

pas un seul ne s'était conyerti c'étaient des apostats. Beau-

coup d imposteurs aux rameaux desséchés et pourris, beau-

coup d'indécis aux jràmeaux à demi-desséchcs et fendillés,

beaucoup d'indi~érentsabsôrbespar les adirés de ce monde

aux rameauxà moitiévert.béaucoup d'enrichis aux rame

desséchés aux deux tiers avaient fait pénitence et \u leurs

rameaux reverdit en entier..Quântauxtièdes qui portant des
rameaux verdoyants dont la seulextrémité était desséchée

Hs avaient tous fait pénitenceet tous leurs rameauxavaient

leneuns ou deyaient refleurir.

HERMAs,Lefas~ur, Stm.~U~~r9;ed.'A. Lc)ong',tgt!e9~ t

~ae~s! ..– .––.
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ËnRn te Pasteur ayant longuement expliqué la sigmuca.

tion de tous tes rameauxdit à son auditeur « ~cc/?ï/?M~-

6~ tous les D~.cA6M/~ /< ~C'/H'C<S c'est 4 cette con-

~M~ytt~M~O/t<~PM/ D/CM'B,

9 111.–– LE CHOIX D'tiKE RELtG;ON ET LE DISCERNEMENT

DE t.~ yOC~TtO~

Les âmes mquiètes, soucieuses. d'être ea paixavec le Ciel

etd'accompHr lesdesseins d'en haut onttoujours recherché

les moyens de connaître la volonté de Dieu. Mn'est pas

rare aujourd'hui encore de voir des hommes hésitant sur

ta fot qu'Us doivent adopter ou sur la voie qu'ils'doivent

suivre; i!s consultent alors des hommes réputés comme tes

maîtres de la science ou de ta conscience. Jadis on enten-

dait entrer plus directement en communication avec Dieu

et on t'interrogeait par nombre de moyens oraculaires,

sortes j;M-M;rM/?~roK~s~'M~~o~<~t etc. Et puisque l'on

pouvait interroger le Ciel par te bouturage, on ne se utpas

faute de recourir à ce moyen miraculeux pour décider de

sareHgion.
~Les récits suivants se réfèrent évidemment à cette antique

manière d'interroger tes dieux sur la voie à suivre. Dans te

cas où te bâtonfleurit après le pas décisif/cette inversion

des rôles semble le fait de ta légende..

Z/ar~ de<'o&Msst~c~.– Jean !ePetit ~H'ua deses frères.~plu~

âgéque lui. se présentèrentensembleà un vieillardde la Th~~jLde

qut aLVaHétabtisademeureàScete. C'étaituQhQmmeséY&re. °

11 exigeait pour prenuère dispositionde ceux qui yènaieht.à son

monastère.de renoncer a leur propre volante e<,ce n'ëtaient qu'à

cetteconditionqu'nsy étaientre~us. Al'arrivéedes deu~frères; le

Tieit!ârdplanta un bâton/se~ depais longtemps;l'énonça dans la

terre et ordonna à Jean le Pent dét'arroser touslesjours jasq~àç~

qu'il portâtdesfniits. La troistèmeannée.Dieub~nit'visibtement
son obéissancepar un prodige.Le bâton, contre toute espérance,

t. HMMAS,P<tMettf;,$im.VUt,tt~t" ed.Leton~,p. 9t6~
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poussa des feuilles et produisit des fruits que son supérieur porta a,

t'egHsedes solitaires et leur présenta en disant: Goûtez, mes frères,

decefrutt.c'estunfruitd'obëissance'.

Postumien qui visita l'Egypte en 402, certifia àSulpice

Sévère 1
avoir vu lui-même cet arbre. dans la cour du

monastère. On peut voir encore aujourd'hui l'arbre de Jean

le Nain parmi les ruines de couvents anciens vers Deïr-Alou-

Makar près du monastère deSaint-Macaire

~< J!/n/ï~ ~/McAo~~ (16 mars). –Une femme

affligée d'une cruelle maladie se rendait vers saint Aninas,

lorsqu'en chemm elle rencontra un homme~arbare qui you'

lut la violenter. Mais, ayant appelé le saint à son secours,

cet homme changea de sentiment et ià!aissa aller. Mais, ô

miracle comme H voulait reprendre sa lance qu'il avait

fichée en terre .un Instant auparavant, il vit qu'elle avait

pris racine. Alors, frappé de ce prodige, il se rendit aussi

vers lé saint qui l'instruisit et le baptisa*.

&!PMKM(29 janvier) lisait le verset ~spe/ m~, Do/K!7M,et

cherchaitia s!gni6cat!o&de ces mots sans pouvoir la comprendre.
Alors il entra dans sa chambre, se prosterna sor la cendre et dit qu'il
aimait mieux mourir que de Mepas comprendre le sensdece passage.

Un ange lui apparut et lui dit « Nete fais pas mourir de chagrin

parce que tu as trouvé grâce devant Dieu. Quandtu auras été baptisé

tusérasptusbtancquelaneige/ettu comprendras aiops ce quêta
cherches à présent. Savinien devient joyeux et méprise les idoles

qu'il n'hpncre plus son père lui adresse de vifs reproches et lui dit

<(Mieux vaut, commetun'adores pas les dieux, que tu périsses seut,

quede nous envelopper tous dans ~amort, ? Savinien s'enfuit donc

secrètement et vint dans la ville de Troyes. Quand il fut arnve

!'upre$ deia Seihe et qu'il eut prie leSeigneur a6a d'être baptisé, il

y reçut enetTet!e baptême. Alors le Seigneur lui dit « Tuas trouve

maintenan~ce que tu as cherche autrefois ayec tant de labeur.

Aussitôt Sa vinien enfonça son bâton en terre et après avoir fait une

_7

ç
,> >

t. Les~tMdes Pèresdit Désert.éd~ P., )869.H,9<!<}.
it. Dialoguest, t3;Votrpour tes tradiUonsarabes: ~nat;t<t<re4''a&ejaco!'<<e,

<"<de ta Bib. Nat.dé Paris, Ms.àr&be,n° aM,0 ~-36et~86~:<"65 ~na~a.
rtftMfGQtbà.t~.p~S..

3.R. f, M.Jct.t' ~te. SoaM~trs6tMt'~fte<e<c~fetteas.Litte, t~
pp.<8.5t,

~f.-B,BACAttA,4f<mtrafKtft,3?8,n°3!

~a,––-––~––––'
"–––
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prière souslesyeuxdesassistants, cebâtonproduisitdes feuilleset
des fleursensortequ'ily eut onzecent huit personnesqui'crurent
auSeigneur'.

w

Saint F~~< (14 novembre). –La

même légende se raconte, à peine difTéremment, de saint

Venérand, qui fut également martyrisé à Troyes (sous Auré-

lien). Venérand était sorti de la ville et s'était rendu sur les

rives deJa Seine.AtorsJesus-Christ.lui apparut, te baptisa
dans le fleuve et fui donna un bâton sec en lui disant de le

planter dans la terre afin qu'il crût parfaitement. Selon

l'ordre du Seigneur, Venérand planta le bâton dans le sol.
Il produisit des rameaux, des feuilles et des fleurs, ce que

voyant les païens, quinze cent dix d'entre eux se conver-

tirent~

~M~ ~OM<?/y~ .S'c/M(il juillet).–– Saint Sidroine
vient de Samos comme saint Savinien et comme lui recoit
le martyr sous Aurélien Les deux passions sont non

seulement apparentées à celle desaint Venérand mais

toutes trois dérivent directement ou indirectement des

actes de saint Christophe'.Toutes présentent notre trait.

Sidroine une fois baptisé miraculeusement plante une

baguette en terre qui se met aussitôt à donner des feuilles

et, des rameaux".

Z~co/~e~M Z~M< – Ce dernier trait se retrouve

dans rindc: cinq cents aoeugles'ayant ajouté foi aux

paroles de Bouddha, recouvréreht immédiatement la vue,
`'

Transportés de joie, ils plantèrent leurs bâtons'en terre1
les bâtons prirent racmès et formèrent un bocage qu'on

appe!a\6'~M y<?M~~<?OM~ Les religieux du ternpie de

tchi-houang y vont souvent prendre le frais après leut'
d!ner.~ -7 ~f.

t. f-e~~ <forM.Trad.J..B~M.Rozë,P7,1969,tt, 5~-5'}5.Cf. AA.SS.
jaD.!t,939-

2. P. baNATAttnusani)i{novembre.
'4A~M.U~t8~
~j. AsoBG.VERt)!!€sOrt~'(nes~!<f<Mr~<!6SM~'eM<~s~s~tnf~~'<tcHt!CM

derro~'ese<jSMrot~<feSensmaff~fs,s.t.n. d.(Trôyes,r~t),{);;} a?et p. 8~
~not~
~/5,ABBBG'.Vt.RDtK,C.,p.< ~);

6. Jt~oe~CKe-~t,Tfad.d'AB~t.DSR~MCSAT,ch.2.
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Le miracle du bâton qui reverdit témoigne ici du renou-

veau opéré par la foi et l'accession alavie religieuse mais

c'est surtout lorsqu'il s'agira de là vocation saeerd~ta!e ou

monastique qu'il trouvera son emploi,

7ea4~~?Q/t –Un jeune frère de l'ermitâge de Jeant~ Bon avait

résolu, par tentation, d'abandonner sa vocation et de s'en retourner

dans le siècle~ le saint, étant allé t'attendre au lieu où il devait passer

pours'enaner.tepritparla ma!netlutdit:KL'eau,ie feu et toutes

tes autres créatures sont soumises à ceux qui sont fidèles à leur voca-

tion. )) Et pour preuve dé ce qu'it .disaît, il prit sur-!e-champ/ dans le

feu,untiscntoutanumequ'tL alla ptanterenterrepar te bout qui

brftlait et chose surprenante, Dieu répondant à la foide son serviteur,

iebâtonr~Verdit aussitôt et se trouva en peu de temps chargé de

feuilles et de beaux fruits fort bons à manger. De si grandes mer-

veilles ouvrirent !cs yeux du retigieux qui persévéra enfin dans sa

vocation' <

Sainte Brigitte. Lorsque sainte Brigitte d'Ecosse

prononça ses vœux, eHe baisa la marche de l'autel, qui

était en bois et qui reverdit comme lorsque' l'arbre dans

tcquet eUe avait été taillée était dans les champs

Z<?~c/ï~ ~e y~t ~d/t~<. venéraLte confes-

sait une vierge pieuse et simple. Comme elle était en âge,

ses frères voulaient la marier, mais eUe s'y refusa, objec-

tant qu'eUe avait fait vœu de virginité.-0' -¥.&ni

Ceux-ci resoturent d'abuser de sa simplicité et lui persuadèrent de
cueiUir un bouquet d'origan et de le ptàcer durant ta nuit de Noét
devant ta mère de Dieu. Vous réciterez mille fois la satutation angé-

)ique, lui dirent-ils, et vôu<!supplierez ta Yitrge d'avoit' ta bonté de

1.J. B. BAOATTÂ,.4~ttrah~<t, ï,98o,n° 5$ d'après CoxsfA~TMLoft, ~'M
B.~o~M~ Co~t.Li)~. tt.eh. xt~vott aussî t,fo{r< des MommesM~tM~sdes'

ermtfe.s <<es<tM(.Att~'iMMt.Ônpeutrapprocher dé ce trail un autre HaHde )&
tcgendedu BÏenheuMux Lanreht JasHn!ea ou it s'ag{tde )a pëfseYêr~nced'mt
retigiëUTE.Unfrère très tourmente pMle démoneut recours au Btenhëureux
JusUnien, Atorscetut-Ctprtt UtfpeU~~M opre!! avoir çoit
dans t'eau/etaJt resté dans un petit Yase, puis it,se tourna vers ce frère et lui
dit a Pfends.frere, ce rameattf,ptante-te dans !e jardin, et s'it reverdit, sotSS9
assure de ta perse verance.~BCetutcrs'en ati:)ctptanta!er.)thean qui reverdit,
Et ce bonfMre se réjouit et se souvmtd.eta ver~e d'Aaronet de i.~pahue de

`

Macuire.b. HAGATTA.~Mtr~ 7.
"a, Pj OE NAtAhBUsaur'fevrteret~oLAKOs~ /7tsforta s<tftc<o!-HntMM~~ttm,
ed,~aquQt,'it~8f.

~â~c'··
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vousfaire connaïtr.:si eUcdésirequevousvousmariiezouque vous

gardiezle célibat,et si l'origanueufit (cequ'ilsjugeaient impossible)
c'est queta Viergevousordonnerade Tousconsacrerà Dieu,dans ta

négative,c'estqu'eltepréférera vousvoirmariée.Alors cette simple
ûUeallaaussitôtconsulterMarotnm,Celui-cicompritla rase, mais

il pensaque Dieu sauraijttourner les chosesà son avantage, et il

ordonnaàcette sainteCitedefairecequeses frèreslui demandaient.
Etquandvint lanuit de Noël,ils purent voir avec stupeur l'origan
donnerdes tieursmerveilleuses',

iIt

Cette baguette mise en rotation avec le baptême et tes

voeux de !a Yteretigteuse est le bâton des in!Ues. Cette

cérémonie est a ta fois une épreuve d'initiation et un témoi-

gnage de puissance. La foi et la grâce qui l'accompagnent
sont opératrices de miracles et le bâton du nouveau chré-~
tien ou du nouveau religieux est un bâton magique. Rap-

pelons d'aiUeurs que jadis le baptême, le sacerdoce et les
vœux de religion étaient des rites saisonniers ainsi qu'en

témoigne encore l'histoire du Bienheureux Marpnini.~ Le

renouveau de la nature et la naissance mystique dépendent
à lafois du mêmeprincipe divin~

§ IV, –– L\ VERGED'A~RO~ETI/ÉLECTIOND'UNPONTtFË

Le bâton du pasteur, duprêtrepudu magicien était jadis un

véritable instrument magiquele signe et !a source de son

pouvoir, de son commandementet de sa puissance.
Le bâton de Moïse a toutes les propriétés du bâton d'un

magicien. "–

Dans le ~M~<-M$-h qui est une adaptation de ta .°

Bibio Mirkhouddécrit ainsi les merveilleuses propriétés du

bâfondcMusa (Moïse). << Quanden voyagé, on mett&it sur

lui une charge, il suivait commeun animal et partait a son

maître commeun homme. Musa avait-il faim', il frappait !a
terre de son bâton et il en sortait taproYtsiond'une journée.
Musa désirait-il un fruit, il plantait en terre sotï bâton, qut

J.8, BtnATTA,A<f~tra~<!t, 383n' d'aprèsJ, SvLos.Mst,C<ertc.
t'art.;t,Ltb.M. '–

'v'
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de suite faisait pousser des branches et donnait le fruit

souhaite, etc.~etc. a On retrouve d'ailleurs cette tradi*

tion dans maints récits merveilleux des légendes arabes.

Parmi les signes de Dieu qui toujours accompagnaient Moïse il
n'en était pas de plus euicient que le ~~ton. Ce bâton merveilleux,
qui fantc't se transformait en serpen: et tantôt faisait coûter d'un

rocher douze sources, servait a l'occasion de parasol. Quand le soleil

luisait par trop ardent, Moise le plantait, et que ce fût au milieu do
désert aride ou sur la cime chenue des montagnes, le bâton lui même
se développait et devenait un arbre nombreux et touH~.

Les prodiges opérés parle bâton de Motse et son rever-

dissement occasionnel, résultent de sa qualité d'envoyé de

Dieu et ne sauraient nous étonner mais nous ne retrouve-

rons
pareillepuissancequ'avec Elie et Jésus. Toutefois nous

savons tous comment reverdit la verge d'Aarôn.

Nous ne rapporterons pas le récit de la Bible mais le

résumé dé Flavius Jpsëphe,

°

«Dans la
crante d'une sédition, Moïse 6t assembler le peuple, et

sans témoigner rien savoir de ses plaintes, de peur de l'Irriter encore
davantage, ordonna aux chefs des tribus d'apporterchacun une

baguette sur laquc;Ue lé nom de sa tribu serait écrit, et leur déclara

quela souYërainesacrincatureserait donnée à la tribu queDienferait
connaître devoir être préférée aux autres. Gctte proposition les con-

tenta ils apportèrent ces baguettes et le nom de la tribu de Levi fut
écrit sur celle d'Aaron. Moïse les mit tontes dans !e Tabernacle, et
les en retira le lendemain. Chacun"<Ïesprm<;es des tribus* rëco
s!eone et lé peuple les reconnut aussi à certaines marquer qu'ils y
avaient faites. Toutes les autres étant en même état que le jour pré-
cèdent, on Vtt que ceUe d'Aaron aYait non seulement poussa des
bourgeons, mais, ce qui est encore beaucoup plus étrange, des
amandes toutes mures, parce que~cette baguette etaitde~oi~d'amàa'
dier. Un si grand miracle étonna teUemenMe peuple que leur hatne

pour Aarpn et pour Moïse se coangëa~ aidmiratiôn du jûgemeùt que
!)ieu prphonçait en leur faveur ~/B~~ t

Le
caractère mythique de ce récit M bien plus accentué

dans Philon qui apre~ avoir montre que là verge d'Aaron `.
`

!t<ttt.(t<-a~-Sa/<t,trad. Lamaîresse. P.,)894, p. tM.
B, ~o~e, Z~ Cotomtee~e Vatttcar UMSWACTFBocTRosGHAt.t/~MPerles

epa~Mees. t'9t9. p. 67.
/~Vom6)'M,XVtt~'t-t3 XVm,t-y. -A."< "'A

4 FLAvio~Jos~aa, A~t~~ hébraFqaes Lm: Iir, tV, §9, tr~d, Arnaud
«AodtHy,.fifMfotre~M/<H/s,~oo, m- t, t3!o-!tt. [
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donna miraculeusement et en grande abondance des feuilles

et des fruits affirme que c'étaient des noix et développe

longuement la signification allégorique de ces fruits à double

carapace Personne ne saurait douter qu'il s'agit !à d'un

récit greiïé sur quelque cérémonie liturgique dans laquelle

on utilisait ici le noyer et là-bas l'amandier. Ceci n'a lias

empêche les Pères de l'église de le considérer comme

rigoureusement attesté Clément de Home en tire argu-

ment lorsqu'il traite de l'institution des évêques Saint

Cyrille de Jérusalem fait observer que le Dieu qui fait rever~

dir le bois desséché et lui fait produire des noix peut tout

aussi bien féconder une verge ou ressusciter les morts

La verge d'Aaron demeura longtemps dans l'arche, en un

vase d'or, parmi les ~c/<ï des Hébreux, avec la mesure de

manne et les tables delà loi*. Après avoirdisparu elle est

retrouvée par le prophète Elle puis enfin enterrée avec

l'arche sous le mont ~ebo par Jérémie.

St ce n'est pas elle qui ressuscite avec Saint Joseph et

Zacharie, c'est tout au moins son Souvenir, Chacun connaît

la tradition.

« L'angedu Seigneurse montraaugrand.prêtreet tuidit «Zacha

rie, Zacharie,sors et convoqueceuxqut pontveufsparmile peapt~,

etqu'tts apportentchacununebaguette,et cetu!que Dieudësignera

par un signe sera l'époux donnéà Manepour ta garder,)) Des

hérauts aUérentdoncdans tout lepaysde Judée, et fa trompettedu

Seigneursonnaettousaccoururent.
« Josephayant qu!tté sa hache, :v!titpommetes~autres.Et s'étant

réunis,ilsallèrentverslegrand-prêtre,aprèsavoirreçudesbaguettes.
Legrand-prêtrepri t iesbaguettesde chacun,il entra dans le temple
et UpDia.emsortitensuite et itreuditàchacun !abaguettequ'tiavait =

apportée,et aucunsignenes'etatt manifestemais quand il rendit &

Josephsa baguette,il en sortitunecotombequi alla se p!ac€rsur !a.

tête de Joseph.Et !egrand-prêtredit à Joseph <t Tues désignepar
le chomde Dieupour recevoircette viergedu Seigneuret la garder
~uprësdetot".a"

t. Pm[.o!f,Vtad'aMoMe,Ut,~<,
a,Ct-~ME~T,jFptt/'e<ttt.<:CQrtttt/tten~.XLtH,a6.. q,
3.CYR'LLEdejBnusALEM,C(tfecytese~Xtt,a8etXVnt,t!t.
4.~f<~cn<~e&rett~, IX,<{. <

~5;B~H<~)~ ~r. 'o'
6, PfoMf<t~<fes<)M<ac~ttM, chapitre!! IX et X~Cf. Tttit.o, C<?(fe.<~/)0-
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St nous nous rappelons que la colombeétant un oiseau

vénéré non seulement en Palestinje mais en Syrie et proba-
blement dans toutes les régions voisiner, n~ousne pouvons
éviter deconclure que lebâtonde saint Joseph était une

sorte debâton pastoral ou de sceptre anciennement employé*
en Syrie et surmonte d'une colombe. Motons en eftet que les

Samaritains baptisaient et consacraient parla colombe.

La yerge de Joseph comme layerge d'Aaron sont les

témoins d'un même rituel qui passa d'Orient en Europe.

Ainsi qu'en témoigne d'une part le nom de bâton de saint

Joseph qui a été donné à l'oléandre en Italie* sans doute

par suite de son utilisation cérémonielle et les nombreuses

verges d'Àaron que l'on retrouve dans maintes églises

catholiques; à Saint-Salvador, a Bordeaux, à Florence, a

Paris/dans la Sainte Chapelle; à Rome, dans le Trésor du

Latran A L'hagiographie conCrmed'ailleurs a sa façon

toutes ces multiplications miraculeuses, soit qu'elles aussi

commentent le mêmerituel, soit qu'elles imitent d'anciens

récits.

~<4M~, y/'<?M-C~–Saint Paul s'était

retiré sur une montagne voisine de Saint-Remy en Provence,

afin d'y vivreen ermite (10 fév, commencement du y"sièele).
'– <
Un jour qu'il conduisaitsacharrueau pied de ta montagne,une

troupe d'envoyésl'aborde aunomde!aviUedeTrois-Châteaux,où

plusieurspersonnespieusesavaientconçuses vertuspar rëvétation.
its Mdemandèrent son nom.wje m'appeltc Paut, rcpocdtt- avec

simpticite.,–. Vousêtes donccelui quenouscherchons.–Et pour-
quoimeçherchiez-Ypus? – Pour vousapprendre que lepeuple,et

clergéde notre egHsevousont choisi pour!eurév6que. –Moi pour
)cut'eveque?AHez,mes amis,aUez,je ne su!s pas le Pâtitquevous

cherchez.Nevoyez-vouspasqueje nesuis qu'unpauvreiabpureur?
– Noussavons ce que vous êtes, maisnoussavonsaussi que Dtea
vousdes'me a devenir notre premier pasteur. C'est vousque nous
dcsuons,QOMsn'en voulonspoint d'autre. BPauln'en putcroire ses

cr~~MftOftr.ei!ta.meft<f,pageao~etBR~ET,DM~~es~pocr~pyt~.P.Mi~oe,
.,c

!856,!ai;t,tot8.–OntroaYeunrécit parattetemaisplus dev~oppédans
t'~<<<e ~~aftMMde~~e.cb~Vm Tn~o.~oc.<-<<pàgë&t
etBRU~BT,Met,<tes~/)oe~~)?tes,t,pagesto66~t06~.

A. DEGoBBR~ATts./s~M)r<to!o~es efespfani'M, tt,5?.

a.CoLM~t~PLAKcy,DtC<,dM~€!t~Me<t',t89t,t,
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oreilles: tel Abdolonyme surpris dans son jardin qu'il sarctait près
du trône d'Alexandre. Souriant de ta prétendue mépr'sedea envoyés,
il prend la verge sèche et aride donttt se sert pour conduire sesboeufs,

et s'écrie en l'enfonçant dans la terre « Voyez-vons cette verge ?

Quand elle produira des feuilles et des fleurs, je Tous croirai et

j'accepterai l'offre que vous me faites Dieu le prjtt au m~t a l'ins-

tant la verge se couvrit de verdure et de Oeurs. Ce prodige combla

de joie les envoyés et d'étonnement Paul, qui adora la volonté divine

et entendit accepter par obéissance ce qu'il refusait par hnmitité

Saint 7e<t/t f~t~ea! ~p~a< <<eZ.t~c. Un fermier de Tihange

(Liège), nomme Jean l'Agneau, vivait vers l'an6t8. Faisante certain

jour, le tour de ses propriétés, il fut accosté par un pèlerin qui lujt

dit~ « Le s~ège episcopat de Liège est vacant, Dieu veut que tu en

sois le glorieux titulaire ».
Oh la bonne plaisanterie, reprit le fermier, je suis iHettré, et

tu medis que Dieu voudrait m'etever à pareiUe dignité Atlonsje ne
crois pas que Dieu t'ait envoyé vers moi, pas plus que je ne crois que

mon bâton pourrait reverdir et porter des fruits, » Hn prononçant
ces paroles; it ficha en terre son bâton, qui, à son grand étonnement,

prit aussitôt racine et porta des feuilles et des fruits, Ce bâton, qui
était une branche de pommier, donna des fruits connus depuis sous

le nom de pommes de Saint Jean

Saint <3r6/!S,~f~Ke d!lt!cA.–Saint tjrsinien, évoque d'Auch,
étant mort les clercs et te peuple se rassemblèrent, je&nftent durant

trois jours et demandèrent à Dieu de pourvoir à la vacance du siège

épiscopal. Une voix leur répondit en leur disant d'aller trouver Saint

Orens dans sa caverne et de l'élire évêque. Lorsqu'ils annoncèrent
au saint tem' choix, eiFrayé de cet honneur~ il voulut les dissuader et

leur répondit w Si je dois croire vos paroles~ ce bâton que je tiens
dans la main reOeurira.~ U le planta en terre et subitement il se

couvrit de fleurs. ildutreconnaîtrequ'i! était vraimentàppetë, comme

autrefois Aaron, et accepta la charge de l'épiscopat*.

Le rappel du miracle opéré en faveur d'Aaron est ici des

p!nssigni6catifs.

Saint Honoré, ~~M~ <t/?M~– Le même trait n'est

plus,ici l'annonce de l'appel à Ï'épiscdpat, mais ta justifica-

tion de cet appel. Lorsqu'on apprit dans la famille de saint

Honoré qu'il était nommé à réveché d'Amiens, sa nQujrrice t

t. J. B. BAGAfTA,.Â~tMÂJa, i, 38o/m<'53 – MoM,GMBRit,Zes petits Bol-
!<t~dM~,)f,<6?,

2, Ht.Rou,Co/t<ft&.<!M/bt<orede !<t Re~fgne,P. iSgt, m-t6, p, i9 0. J. VAN
DEnHAEH,La .Stt/ier~MOft(fesCantp~fXMds,Arnbem t9<)o,tn-)ï,p. 6b-6t.Déjà
rçlil{épar J. B. 13AGATT.Adiniranda,1, 38o,n' 6J.~rc)atéparJ.B.pAGATTA,mtr«ft~(t,t,38o,m*

3.J/B,BAç~TTA,<r~<!<t,t,38o,n''$t..
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qui s'occupait alors de la cuissondu pain au château pater-
ne! s'ecua:–Si cetu;-ta est évoque, je veux que mon
fourgon reverdisse – Et joignant l'acte aux paroles, elle

planta dans la cour où elle setrouYait, lé fourgon embrasé
qui se métamorphosa soudain en mûrier, et qui bientôt
après produisit des fleurs et des fruits que l'on considéra
comme un emblème des fruits de salqt que devait pro-
curer te ministère de saint Honorée

.9aM<Cannai ec~H~de /MarsetHc. – Saint Cannâtétait d'une
piété exemplaire,it vivait retire du monde, dans son ermitage
situeprès de ta viHeactuette de cenom,à t9 ~UornetresauN. 0'
d'Aix Hétait uniquementoccupédu salut deson âme,tôt squ'unjour
lesdéputesde lapopu!at)onchrétiennede MarseiUevinrent le soUi-
citer devoutoit'bienêtre leur evéque.Saint Cannâtrefusât net, ne
voûtantà aucunprix rentrer dansie tourbillondeta soc~te etpour
leurmontrercombiensa résolution était ferme, il rëpond:t a !enr
inststance: – Tenez!j'accepterai d'être ëveqne!e jour ou ce roseau
reverdira – Et il plantaen terre teroseauqui lui servait alors de
bâton.Or vojtà que ce roseau secouvrit soudainementde feuiues
d'unemanièresurnatureUe,Lesaint hommecomprit, a la vuede ce
prodige, queD:eu!ui commandaitd'accéder aux soUicitattonsdes
MarsetHais.

C'est en souYenirde cemiracte que le jour de la fête du

saint, on ornait sa chapeHc de roseaux verts et que tes
dévots suivaient la procession une canne feuiHue a la main.
Dans une autre version rapportée par te chanoine Atba-

nès, te récit s'achevait ainsi Aussitôt le roseau reverdit-

dans sa main, commeta verge avait refleuri dans ta main

d'Aaron, et l'homme de Dieu vtent a Marseille. Hy a donc
`_là encore un souvenir du récit biblique; m~a~ parâît

avoir été suggère par quelque culte ancien. Le culte de
saint Cannât fut probablement substitue a un culte des

eaux, au lieudit la fontaine de samt Cannât, et de la

impoité à MarseiHeou la procession aux roseauxlejour de
la fête du saint enfournU un précieux témoignage

Nous devons peut-être la présence de ce miracle, dans ces `

t. ÇHANoMNj~J.MoRET.Ca!ertffrt<T6onr6o~naM.Moulins,tgtS,lI,106.
a,MARcitBTTi,.E~pMc<t<fo~~csn.sa~esetconfttntMttfs JtfarseHtafs.Marseine.

'S63,t, tSt AMtAKKs,.<lr/nor«!!e<~tMo~tp/tte~Me('eo{tMde AfarMftfe.
MarseU)~t88~,p.u-;9
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vies épiscopales a la fantaisie de quelque rhétoricien pieux,

clerc peu inventif, mais peut-être aussi, comme pour le cas

de saint Cannât, leurs emprunts leur cnt-Us été suggérés

par des survivances ou des souvenirs de cantique pratique

rituelle du bouturage divinatoire
°

Les baguettes portées parlegrand'prêtre, dans le temple,

quand il s'agit de trouver un époux à la vierge Marie, rap-

pellent étroitement les baguettes placées par Moïse dans

!e tabernacle. It s'agit' dans les deux cas d'une sorte de

jugement de Dieu, ce sont deux types de rhabdomancie

divine mais tandis que dans le cas d'Aaron la baguette a

fleuri, dans le cas de saint Joseph elle laissa S'échapper une

colombe Plus tard ce dernier trait se mua sans doute

sous l'influence del'histoire d'Aaron et peut-être aussi grâce
aux représentations dé saint Joseph tenant toujours à la

main droite quelque tige fleurie de lis ou d'oléandre.

Le symbolisme de la verge sacerdotale s'est d'aineurs

conserYé dans l'égtise. Sous le titre de Z~ verge

~w~ Jacques Marchant a pub!ié un traité de!a perfec-
tion de la vie des prêtres. Apres avoir montré que dans

t'antiquité sacrée et profane la verge désigne!e pouvoir et

en particulier le pouvoir spirituel, qu'e!te a donné naissance

à la crosse et au bâton pastoral, il traite de son symbo-
lisme. insisté surtout sur t'essence de ce bâton miracu-

leux, car ta tradition prétend qu'elle était de bois d'amandier.

L'amandier qu~ fleurit le premier après l'hivér, symbolise la

vigilance par sa précocité et par sa dureté et l'amertume de

son écorce enseigne l'austérité et la mortification. Le prêtre

qui tient le bâton pastoral doit savo~ comme Motséen

frapper la pierre et faire jaillir les larmes des cceur les

plus durs

t. Cf. P.SAfNTïVM,Z.es S<tMfssacceMettrs des DMt). p. 3';6-3~8,
a. Une tégend~ bretonne rapporte un fait analogue a propos du pape Inno-

cent (?).H fut désigne aux suffrages de t'Ègttse par une coiombc qui vint se

ptaLcersur sa tête en même temps que son bâton de coudrier jetait une lueur

ptus éctatante que te cierge de metUeurectrel F. <~AMCjÇoft<MftjM~en~es de
Bre(a~fte,p,t9)i!,î,:<6o.

3. J, MAKCHA!<T,t<tper~e/!enrted'4<troM,traJ, A.Ricard, Paris, Vives, t86~,
in-8,pp.9-zl..
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§V.––L'J~S~URA~IO~]['\JNt(Ot

2?<ï/ roi –L'année 672, le roi d'Espagne
venait de mourir les prmcesse réunirent et tinrent conseil

et ils décidèrent d'envoyer les noms des plu~ habiles d'entre

eux au Souverain Pontif, Déodat, en lui faisant dire qu'ils
éUraient celui qu'il aurait lui-même choisi. Le Pontife répon-
dit que là voionté divine était qu'Us éUsent; un certain

lusitanien du nom de Bamha. Les princes, conformément

à Foi acte, se rendirent auprès de Bamba, qu'ils trouvèrent

travaillant dans un champ et lui déctarèrent qu'ils le vou-

laient pour roi. Mais celui-ci se trouvant indigne refusait
la couronne, et pour mieux persuader les envoyés de leur

Htusion H planta dans le soi le bâton qu'i! tenait a la main,1

disant «Je vous croirai ainsi que tout ce que vous dites

lorsque ce bâton f!eurira B, Mtracte ïe bois sec se mit

aussitôt à bourgeonner et à se couvrir de fteurs. Alors recon-

naissant !3t volonté divine, il acquiesça et'fut sacré roi

C'estencore là un récit d'origine ecclésiastique et qui
semb!e lui aussi avoir été calquésur le cas d'Aaroh. Mais il

se pourrait ici que l'emprunt ait été suggéré par une cou-

tume. Toutefois n'anticipons point. Voici d'autres récits

dans lesquels !e reverdissement sert de présage à des des-
tins pripci~rs.~

« LorsquepMemys!,fondateur d'une dynastie royate en BoMme,
reçut tes ambassadeursqu! venaient!ui annoncerquetechoixd)' ta

prmc~sseLibussa~'ptattporte sut'!Q), Uptantadans lesot son bâton
`

decoudner.Ce!ui-cicommençaaussitôt a verdir, etUen sortit trois °-

fameauxco~y~Ft~d~feuU)es. Deuxse d~ au bout de

quelquetemps,maiste troisièmecontinuaà verdir. ((Qu]esignifie
ce!a?deu~andalevteiUardchefdérambass génea: Y

tonique(te !ajrace des Przemystides,dont beaucoupvoud rc~nèi~,

mats ~ontun se~ ~ra yot. ~,deQX pameaux indiquent
l'aYenirdeta

Bohême')).
ri'~

t.J.-B~AOATTÂ/~mt~ï,38o,.n~5!t

9. ZoHRBR,(?MferreMAMtS~e~t~n~
Vienne.s.d. in-S~ p.)6~

citepM R.BAssM/~ep.Wet
f3:e)J!,t. ~nC~t~),p. Ma.

P.SAtNTYYES.–~M&tfe~~O~~
?'

'?.7tn~nt'
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Z'a/&re de CAetMt-Fs&aà Brousse. Hy avaità Brousse,il y a
milleans c~plus, un ermiterévéré dans tout le pays.On l'appelait
CbeikIi-Baba,–~ePcreas Cfr/, – parcequ'il avait dresséles cerfs
dela forêt à lui servir de monture, et que, quandpar hasard,on

l'apercevait, il était toujours accompagnéde cerfs et de biches.

Lorsque (3rk-Khanprit Brousseet donna des lois équitables au

peup!e,Cbeik!i-Babadescendit de sa montagneet vint planter en
terre devant le conquérant,une branche de platanequ'Jltenait à la
main.Labranchedevintun grand arbre*.

Cette nierveille attestait de toute évidence la légitimité
du pouvoir du nouveau conquérant et c'est certes bien à

tort que les indigènes qui ont conté cette tradition a

M. Stiebel prétendent que cet arbre est l'emblème de la

force croissante des Ottomans. L'arbre est ici le témoin du

roi ou du khan.

Khrysothemis,rapportant àÉIectrelerêve deClytemnestre
leur mère, s'exprime ainsi & Qndit qu'elle a vu ton pèreet
le mien,. revenu de nouveau à la lumière, puis,ayant apparu
dans la demeure, saisir le sceptre qu'il portait autrefois et

que porte maintenant Aigisthos, et l'enfoncer en terre, et

qu'alors un haut rameau végéta et en sortit, et que toute
la terre de Mykena en fut ombragée. J'ai entendu dire ces

choses par quelqu'un qui était présent quand elle racontait

sonréveàHélios'N.

Et les femmes du choeurinterprétèrent le songe comme un

heureux augure laissant entendre qu'0réste,nls d'Àgamem'
non, reprendrait bientôt le sceptre de son père et monte.

raitsurle trône.

Unrejet miraculetjfx prédit l'avènement et la gloire d'Oc-

tave!

.,c"<:Césarchoisissentprès deMundat'emplacementdesoncamp, fit
abattre une forêt danslaqueue ontrouva unpalmier, qa'it ordonna
de respectercommeun présagede victoire.It ennaquitaussitôtdes
rejetons,qui, en peu dejours, nonseulementégalèrentla tige,mais
tacouyrirent mêmetout entière èt'-des çôlombës,ëspèc~d'ooséâü
qui iuit cetarbre au feuIHageâpreet~dur,vinrent s'y 6xe)'et y fair4

c
,t-

t. R. STtBBBt.,jVo<e«<e p<~<0/t~<dans ~rra~tMoh~89o),ÏV,9.~
9. SopHocLa, E(ec<M, tradn~tton Lecpnte de Lis!e, P., s, d., m t~ p. 44~.
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leursnids Ceprodigefut~dit-on.undesprincipaux'tn&tiisqui détef<

minqrentCésarà ne vouloirpour.suecesseorque!e~peti~&tsde sa

sceur.

Auguste ne douta point de t~ signiScation prophétique'
de i'evénemeh~. Un patm!er qui naquit d.&van~sa;:maison

entre !es jomtufe~ des. pterres lui parut un. fait miraculeux

et sans doute. non. moins-signinca~tt aussMe-faLit-ilcuIttYep

avec grand soin.

«DansFîtedé Caprce,Ucrut remarquerqu'un Tiëox chên~dont

tesbranchesiatf~oiSs~nteS!p~nd~ientjûsqû'&terfë, s'étant ranitaé&ài
sonarrivée; et il eneuttant dejoie,qu'enéchangede CapreeUceda
ËnaneatarepubtiquedeNaptes.t*,

°

Dans une YteUicchanson populaire bien connue en Lor-

raine et en Bretagne il est fait anusion à la croyance en la

valeur prophétique du bouturage. L'héroïne est aim&e du

fi!sduroietchante:

Hm'adonnëpoùrëtrennes
;Unbouquetde marjolaine0

Jel'aipjantésousnnchêne,

·

'S'Ureprendjeseraireine~

S'ilne reprendpassous!echenet

J'auraiperdumapeine,

ouencpre~
Je l'ai plantédansla plaine
S'tl yprend,je détiens reine

S'itymeurtj'ypèrdsma peine'

Lcmiraçte du bâton qui reYerd!~permetta!.t jadis, aux
rois. de discerner les guerriers capables de gagner les

baLtai!tes, ~'Y'

Con~ ~a~Ke~<ï!,– Lero: Soundiatachercheun hommecapable
Je TainçreSousoufeogotaundtabte à dix-septtêtes. Les guerrters
courageuxne manquentpaL! se présententfoule Le roi en a

déjà refuse trois mais Faganda~aaète se présente,posesoniarc

!.SuETMB,Oc<<tM~~M~€d/NisM~-~8.
~S~e~N~p.(%

`

3,~E. Rot.t.AND,HeetMtt ~eC/~MOas~opM~tr~. l'aris', t886. !t, t34et t3!, où
t'ôn trouvera ptùsieursYanantes.pp~ )3~et !36, a
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terre etaussttôtl'arc se metà pousserdes racineset des fetultes. A
ces!gneSoundiatareconnaitleguerrierqu'ti!oi faut

Le lecteur qui a bien voulu parcourir cette série d'histo-

nettes est sans doute persuadé, que ces cinq groupes de `

récits se rattachent directement ou.par migration à des

récits typiques grevés sur unvieux rite divinatoire. Tandis

que le'rite disparaissait, au point que toute trace en semble

tout d'abord perdue, ces récits merveiUeux et fleuris, tra-

versaient les siècles, odorant le miracle et recelant, plus

'discret, le parfum de la foi en l'antique magie religieuse.

t,F.MZBt,T?fBR,(;cft~~tt~fteg-<tt.par:s,t9t3,p.3ï.'



CHAPITRE !!I

'Les rites de prise de possession
et le thème du bâton qui reverdit

Le miracle du bâton qui reverdit n'a pas servi seulement

à manifester les vues du ciel au sujet de tel ou tel perron-

sage, à proclamer son innocence ou sa conversion, sa sain-

teté ou sa dignité, mais il.a maintesfois consacré une prise

depossession. La divinité semblait ainsi légitimer après

coup un acte dont on pouvait, discuter la valeur morale ou

juridique. On peut distinguer deux types de ces sortes

d'intervention.
`

I.–– LEJETOULAPLANTATIONDELALA!\CEETLAPRISE

DE POSSESSIODi a.DE POSSESStON D'CN PAYSCOKQt'tS

Le rite de se saisir du sceptre ou de la crosse plu& encore

qu'un rite d'élection est un rite de prise de possession. Mais

!a nuance est bien plus nette lorsqu'il s'agit non plus d'un

simple bâton mais d'une arme et en parttçulier de la la~ce,

jRt'~M<~~<? de )90M~MM~, – Le roi Joas tant yerm

voir Elisée, le nabi lui ayalt ordonné de tirer des flèches

contre t~rr~ Joag obéit et en tira trots et l'hoïnm~ de Pieu

se fâcha contre lui et dit <<Il fallait frapper ecinq ôusiX

~s,~al~rst~aujt~t~~

mamten~nt~ tu. ne le battras que tr~is fois'C~
référé éyidemtûent à un rite magique proprë~~ la

`

vtctoire, &ais tiest pÏ~ que. piï~bàblerqu'i~aj.été.égalémént

utîlisé com~e~itëdë prise de~ g~Fdçnqv e
.t~F-f~t~<~< 'T,

!t .RotS,'X!ht,9. .ë&t.<.<i~
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Ze sabre ~mreverdità ~acA'er~ – C'étaitun soirde batai)te
à Stuckenbergdans le Harz. Onne savait encoreà qui serait îa vic-
toire. Legénéralen chefde l'une des armées enfonça,son sabre en
terre ens'écriant «Quece sabrefleurissedurant!anuitet la victoire
sera nôtre. ))Le lendemainses soldats virent que le sabre s'était
transforméen un beautilleul et mirentrehnemienluite*.

La palme <fe~ p!c~otr<?.–Après la ceièbrejournée de Moral,
qu'on a comparéeà cellede Marathon,unjeuneFribourgeois,voû-
tant être le pteauer à annoncer a ses concitoyensia.déroute des

Bourguigaons,courut, sans s'arrêter, du champ de bataillejusque
dans sa villenatate «Victoire Victoire Mcriait-Hen brandissant
commeune palmeune branche de tilleul.Puis il tomba sur le soï
brisé defatigue.

~t'endroit o~~étaitmort.on planta !a~erte branche, EUes'en'
raçinadans la terre, et il ensortit unetigevigoureusequid'année.en
annéegranditet donnasonombrede nombreusesgénérations.

La Lance de j~o/~M~. – D.'apj-esJE!notus,Servius~rap-

porte que ~omulus, ayant pus augure, lança, sa javeline du

mpnt Aven~m .sur le Palatin e!)e s'y att~ta, se couvrit de

feui!Ies et devint un arbre*. C'était le lieu où Rocoe.devait

commencer il s'agit bien îà d'un \etitab!e ;rite de prise
de possession.

L'olivier
c~e/M.–Lorsque

la déesse guernère des

PaHadià voulut s'établir &ur l'Acropole, el!e dut ,s'iden-

tifier avec la déessepoliàde protectrice de l'olivter, de

même que Poséidonpour s'installer dans !a place avait dépps'

~édé la divinité des eaux locales. Mais les
.deux .usurpa-

teurs avaient de vastes ambitions, l'un et l'autre préten-

daient la possession de l'Attique entière. Une dispute

s'éleva, restée fameuse dans les fastes de la Grèce. Pour

âftn mer leurs droits respectifs, P.oséidon d'un coup' de

tridentntjaîllirunesourcc d'eau salée au sommet du rocher,

et Athénà plantant sa lancent pousser un olivier*.

t. J. VA?<t)ËaHABH,ct 5t~pers<t(tOfKfes Cemjp~fMt~. Arnheim, tgoo.tn:

9..X..MA.RM.!Btt,~.e~<f~ tnj)B,p. ~34.. A"

3, Q. EKsnjs, j4~n<M/i' SSa. Safv:u~ a<eheMent,'t!f,~6; Ov!<tehoM~rap-
Ppr;e~Mement~~r~t:a.T~~t.a~sné~nn<~ent~ejK~m ~près;a.qoir
enfoncé sa tance sur !p.mpnt Palatin iorsqu'iHa vit se cojuvnr f!<:feuiUes. La
jret-av~t pf~s racine et l'arme meurtfte~e changée <n arbtis~nu (!exibi< oCrait

une\<h~ ~p~~?..p~ t~o-
66! – Le re<tt d'Oytde ne parte pas de jet et rentré dans te type ordinatre (tee
cesrécHs. .J
< DAREMBSHaiet SAGLio.V°MtMrfa, tù~ p. t9t9 'ï
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Le rite est ici on ne peut mieux caractérisé, mais la lance

d'Athéna ne fleurit pas, elle fit pousser un olivier.

Dans les' deux histoires suivantes je ne doute pas qu'U
taiHe voir une tardive exégèse de rites analogues.

Les lances des soldats <<<?s<!M<CA~r~em~ne, – Lorsque Charle-

magne était en guerre avec les Sarrasins, quelques chrét!ens se por-
tèrent en avant ét tardivement après avoir prépare leurs armes avec

grand soin pour la bataille du lendemain, ils plantèrent leurs lances

en terre devant le camp, le long du fleuve, dans'tes prës. Ce lieu, ou
s'éleva plus tard/par ordre de Charles, une grande basînque des

B, B. martyrs Facondin et Pr:mHif,s'appelait Ceya, Le kndemain
au petit jour ils trouvèrent leurs lances recouvertes d'ecprce et de

feuilles, véritables palmes destinées à ceux qu~ trouveraient le mar-

tyre dans le prochain combat. Ils coupèrent leurs lances au niv eau

du sot/mais les racines demeurèrent et à la façon des boutures engen-
drèrent de grands arbres que l'on voit encore en ce lieu

Les lances des soMa<s de s<nft<Louis. – Le soir de la bataitte de

TaiHebourg, ao&t~t'armëe du roi saint Louis, victorieuse du
comte de la Marche et des Anglais coatisés, traversa la Charente, en
remonta quelque,peu le cours et s'établit aux environs de Saintes,

Moquant ainsi le roi d'Angleterre et ses atliés renfermés dans la

vil)e. :.Y

Maître désormais du passage et du cours de la Charente, te roi
Louis IX s'arrêta sur ta rive droite du fleuve, et son escorte mUitaire
en occupa'te voisinage immédiat. La sécurité du roi assurée, tes

chevaliers français, harassés de fatigue, plantèrent leurs lances en

terre, dit la légende, et, couchés sur te sot, s'endormirent d'un pro-
fond sommett. A leur réveil ils eurent le spectacle et le charme d'un
miracle. Chargés d&fraïches et luxuriantes frondatsons, les bois de

!eurs tances les abritaient d'une voûte de verdure.

Dans leur ravissement, attribuant à ta protection divine te btenTait
`

dont ils avaient le béné6cc, ces hommes d'armes élevèrent sur l'heure
°

un aute! de rèconnatssauce~et te consacrèrent à la mère de Dieu, sous

tevocabte de N.-D.d'Ecurat. Une église s'est etevce en ce iieuét

autour de cette cgtise s'est forme le qui a pns le nom d'Écu-
rat

Le paraUéHsme de ces deux contes est nâgraht. H s'agit
des armées de deux samts monarques, les deux histoires se

passent iciong d'un Heuve, et deux sanctuaires ont con

sacré.'ces' lieux mtracu!eux. 1;

rJVtNCBNTbB BBAUTAM,~~<t<~ t{,I~&
a. G. M, OLUviBRDEBB~CRBGAttbdans ~c. des ?'r< Popft<,(t896)r<x~5oi!~
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<&IL––LE CHOIX.D'UN TERRAIN ETI/EMFKATtO~ D'UXE MAISONII. LE C.BOIX ,n UNTEIlR,\IN ET :L :FiLlJJ;~CUIO~LI UNE :1WIS0\

OU D'UN TEMPLE. LES MAIS DE PRISE DE POSSESSÏOX

Le rite de planter oude procéssionner unebranche tieurle

ne fut pas seulementutilisé pour la prise de possession d'un

pays ou d'un royaume, mais pour la tradition des terres,

l'édification des maisons et des temples. « La branche

d'arbreétait employéé,commela mottedeterreou degâxon,

pour la tradition d'un fonds. C'était sur le fonds mêmequ'on

prenait le rameau. Pour les jardins, on choisissait une

branche de pommier, pour les bois et les forets, une branche

de coudrier et de bouleau. – Par la tradition du rameau, à

trois branches, coupé sur le bouleau. Lorsque les arbres

du fonds vendu étaient en fleurs pu avalent déjà leurs fruits,

la branche choisie portait ce sembleles fruits oules fleurs

–––Coudrier charge denolsettes'.
«La tradition parle rameau se trouve dans la loi des

Bavarois~ 17, 2; elle dit: Ou bien par le rameâus'il s'agit

d'une for~t, – La loi des Atamans, 84, porte: On enfoncera

dans la terre même des branches d'arbre, – Wolfhére

ayant coupé un rameau d'arbre en présence de tous~ et

l'ayant mts dans la main de Wagon, lui livra tout,Puis il

tira par l'oreille les témoins légitimes
`=

« On rapporte que Esc prît à un arbre de cette terre un

petit rameau qu'il entoura
de gazon, -et par ce rameau il

doua so3 épouse du pré de Brunvibreuse. Cette petite

branche resta longtemps aimable aux yeuxpar sa gracieuse

/yerdure' »

En Bourgogne, lorsque C. .,c .< l'édifica-
En Bourgogne, lorsque les maçonsont 'achevé rédiftca-

tion des murset parfois~mèmeayant que le tott soit posé,

on attache à là cheminée une forte branche Yerte, le plus

t.D[tMn~,ïn,t5t<
a.A~ee~ G. t3i. <

`

3. Leibni~3t5(x' sièc!e)cite parM[CttEt.ST,Ort~t~sdM<!ro[(/feftf<tts
cher-

chées <faM tes s~M6o<es er/ormatM d~ ~rot< M~e~e~ f.e ~y
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souvent un jeune sapm.ParfoIsmeme onie plantédevant le

seu! On trouverait sans doute ailleurs des coutumes sem-

blables. Lès histoires suivantes n'en sont probablement que

t'exégèse.

Saint /~er/tard d'cC~trpaaac. – Vers l'année tt~. saint Bernard

vint pour consoler ses frères accablés par la pauvreté et les travaux,
et afin de leur choisir un emplacement commode pour y construire un

nouveau couvent. Alors il ficha en terre le bâton qu'il tenait à la

main, et aussitôt ce bois, sec depuis longtemps, reçut une verdure

pouvelie, donna des rameaux et devint uTtgrand arbre

Saint JF'e~ctsst/ne de A~ocera, – Comme saint Félicissime donnait

la plupart de ses vêtements aux pauv res, son père irrité le chassa de

la maison et l'enLVovagarder les boeufs. Alors notre saint, n'ayant
`

plus rien a donner, donna une v~che &un p&uvr~ qui passait. Devant
la fureur de son père. Félicissime s~enfuit, et, voulant se reposer dans

sa fuite, il s'assit et Cxa son bâton en terre, mais aussitôt le bâton

Heurtt. Alors il comprit que c'était là le lieu il devait se nxcr

Le bâton du Marabout d'RafKe!.– « Au basdu village de la

Zaouyah d El Hamelau delà de Bou-Sada, on montre près d'une belle

source un tn&rtermagniSque. D'après la légende, le utarabout qui
fonda El-Hamel à la 6n du xVt*sièctes'arrëta pour passer la uutt près
de la source et planta un bâton en terre. Le lendemain, voulant le

reprendre pour continuer.sa route, il trouva qu'il avait pris racine et

que des bourgeons avaient poussé. 11 y vit l'indice de la volonté de

Dieu et nxas<î demeure en cet endroit'.)) »

Z-esp!~ae(s des <eM<es<fe ~Mt-)~coa&, – Lorsque Sidi-Yacoub

s'en allait en pèlerinage a La Mecque, il coucha un soir dans une

prairie située dans les environsde Btidab sur les bords de l'Oued.

Rouman, Le lieu plut à Sidi-Yacoub et il se promit de revenir y cam*

per si Dieu lui iaisait là grâce de lui accorder le retour des villes

Saintes. 11revint, mais à son retour ce mêmelieu était ombragé par

unpetit bois d'olivier, ~es genss'étponent. – Dieu – qu'il soit

exatté– déclara le saint homme ces oliviers sont les piquets de nos

tentes que ]ë Tout-Puissant a transformés en arbres pour que les fidè-

les croyants puissent trouver sous leur feuillage un abri contre les

rdeursdu soleil. – Sidi-Yacpub, qui était aussi charge d'ans que de

vertus, comprit q~ue ce s~ uN avertissement et que le maitre

du monde ne tarderait pas à l'appelet' a l.ui. H àsscimbla ses gens ~ers

t. J,-B, BAGAtTA.~dfBU'<t~<t.i,338,n'3~, d'après Ntero~a~ JE'e!
a. J.), 8AOATTA,r<tfttÏa,<, S3S,n-:< On pourra!tpeut-ctréraH~che<- au

mentetype~)<)tr~tt d~ ta Yte~e sa<nt~E)pMtn§(a septembre). J.-B,.BAOATTA,`
~dntt~~d'a, 1 n', <t minstes détaifs sont insntBs&nts~poarque ron pois&eêtre
aftirmatt~- .j <

'3. RENj!BASSET,~ef'Kedes rcad. fojcft<(t9o3), trXXtl, p, 989~ A
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le soir et leur annonçaqueceserait la lé H~ude son repos,Aupetit

jour ceux-cile trouvèrent utott dans l'attitudede la prière, Ils creu-

sèrentsa fosse,quelesgéniesde Dieurecouvrirentdansla nuit d'une

élégantekoubba,çelleque nousvoyons'.

Il s'agit ici d'un sépulcre sacré, maïs chacun sait combien

il est fréquent de planter des arbres funéraires sut' les

tombes. C'est !à un véritable rite destiné à rendre inviolable

la demeure du mort et à lui procurer les bonheurs d'outre-

tombe.

Le même rite est également employé lorsqu'il's'agit d'un

temple ou d'un sanctuaire. Jadis c'était une coutume uni-

verselle en Europe de planter un ou deux arbres à l'entrée

d'une église au moment de son achèvement, avant mêmela

consécratton. Les récits suivants s'expliquent fort bien si

l'on admetqu'ils sont nés de l'exégèse de ce rite immémo-

rial.

A~cû-Ca/M~. – Au Pérou la verge d'or de Manco-

Campa, le premier homme, fleurit lorsqu'il la planta à l'en-

droit où il voulait qu'on élevât un temple au soleil

~t'/m ~o~~ce.– Saint Boniface avant de consacrer

l'église de Grossvargues, planta enterre son bâton desséché;

lorsque le service divin fut achevé, le bâton avait reverdi
et .donné des rejetons"

è

Saint /c~ ~~cA. <~ ~OM/ <?~ co/M/ -–- Le

jour de la Saint-André ce très saint prélat était partt pour.
'aller consacrer une église, et, comnaeil trayersatt une forêt,

il avait détaché une branche morte à un arbre du bord de

la route, sans doute aCn~de présenter à~sasuite'un miroir

jdë la fragiitté humaine,Qrvoictque laseyese.mitàcoùler
dans cette branche morte, et chacun la vit se couyrtr de

feuilles*.

II s'agit, dans les trots cas précédente, d'une sorte d'ap-

t. Ct, TxmiEt.sT,tes Natifs<fet'jh!<Mt,f., t88t,tn-ta,p. 5-t!.Ontrouvera
danslemêmerecueitdeuxautrestégendesapparentées,p. 48et p.')o8.On
peutégalementenrapprochercettequerapporteA~StCA~nt,~'raM~tttsfttec!t~
cales,sttfërs<t<t'CMc<<e~en<<es(<e!<tcom~afte<<e7'<t~t<onn<dans/!e<'tte~r<e<nw,

`

;,t9tt,p,57. 1
:B.BsRB:<oBH-FM<A?h,.SMpersftKotMe<.Sttrftf<t~<'es,ï,t~,
3.G)t[MM,?'ra<<tfMfMaHema~e~,tradtTheil,j),3t!t.

~.J.-B. BAGATTA~~Mtfa~a,~3~8;n°3t.d'âpresRadetus.BttKU'M5<tftc<<t.
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pjpbatipn ~ryine qui se rattache tacHemeotà un fi.te d'heu-

reux augure et deprise de possession.
Dans !e ~ait ~uiyant, it ne s'agit que d'une statue sainte

mais qui elle aussi jCposaerait un Heude cu!te. i
De ~<ïf~<? ~V.-2). <~4/e~A.'–' Unlaboureur ayant planté

son a!gui!!pn, par hasard, :dansuh champ, meparvint pas a
le t étirer. Ce bâton se couvrit de feuiUes, ce qui donna

ridée de creuser en cet endroit où l'on trouva la statue de

N.-D.d'AIeth'.

L'aimanach' catholique français pour 1922 r~mptace la

trouvaiMe de la statuepar une apparition de ïa vierge.

ËMryepar ta paressede ses t'œufsun yinageoisétait surJeipotnt
de blasphémertorsqnetout à coapilaperçott dansJeciet ta mèrede
Dtcutenantt'enfantJé.sosdanssesbraseten~reçatcet ordre

« Raymond~va de mapart trouver tes jhàMtantsde Montaiga.
(Hte Garonne)et dis-ïeQrqueje Teaxqu'H mebâtisse une~chape!!e

Raymondeb!ooiet eSrayëTëppndtt:
!< Madame~.Moatarguett~nUemonde~cie<co&~i!t,et~i~e dis que

vousvousêtes montresà moîperso.tmene voudrameCfQ;re.»
–Piante ton aiguiUedit la vierge. y~

Raytaohdobëitptanta son aiguuteqaHnstantanement,se couvrit
de Qeurs.Ycusdevinezs'il partit en toute hâteppur)eviHage,por-
tant son aigaiueneurie. Hs'acquitta dela commissiond<: ta bonne

viergeet!esgens!ecrarent*

To.us ces traits qui.n~eMenten.re!ation un ermitage, un

couye~t, un .tombeau, un sanctuaire pu.j~ statue, avec

un ar.bre n)u'acuJe.u~, peuventse rattAçher a' une sort~ de

r!te de cpJis~uction ou d'inauguration. Un.arbre tenu pour

sacre cpjnjQ~ei'oHvierou !è chêne e~it pianté dans !e voi-

sinage immédiat du !!eu cpn9acre,.aCnde. t.e protégercontre

!esmauYais€Sprits pu contre tes impies et augmenter encore

~on~caractere religieux. Mais Une faudrait pas trpp gene-

rahser, il est fort possible que cette ~ssoctatipn de r~rbte

avec !e tempïc,!a statue puUécouvent, à!t été !e résultat

d'un processus inverse et que te !!eu déjà consacrépar !'arbrc
ou par un KtucusB ait été par.Ia suite cp~sacrépar quelque

'j.P~!t~~pjK-NH~b,~ajMf~'<'8~ ai i~
&A<f)taft<!c4 ca<ua~r<~c<'MpeM t<M< .jP~s~ tn-!i<, p~ t~S..
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sanctuaire ou par Je tombeau de quelque bienheureux,
L'arbre vénéré depuis plusieurs siècles passe facitëment

pour un arbre miraculeux et de ce chefmérite d'être so!en-

neUement consacré par une statuette, par un aute!, par un

ermitage ou par des reliques. Les cas suivants semblent

devoir se rattacher à ce dernier type:

Les M<oasde <S'aM<-Gont~a:/ce< <S'atf!<oM&aH<<.– Lepatron
de Lierreayantrencontrele patrondeMatines,les deuxsaints, pour
mieuxconverser des chosesdivines déposèrentleurs bâtons; mais
ceux-cipruont racineset reverdirent.UnecbapèUeélevéeà cetendroit

commémoreencoreaujourd'huil'événement
Z/ayt/6 du 2?t6ytAeN~!M):jDo/o<~M.–LebienheureuxermiteDoro-

thée habitajadis presde Lucques~ou it vécuttrès saintement;L'eau

étant venuea lui manquer,après avoirprieit Gchason bâtonen terre

et s'endormit.Lorsqu'ijtse reveiUa,i! vit que son bâtonavait repris
sèveet donnédes feuutes,etpres dti bâtcn une fontamecoulait ·

L'arbre et!a fontaine étaient évidemment honorés bien

avant d'avoir été consacrés par une statuette ou un oratoire

au nom du bienheureux Dorothée.

.11y a en outre nombre de cas douteux, mais dans tous

nous retrouvons un arbre nédun miracle, et une cbapette

OUun monument qui consacre te souvenir de cette origine
merveiHeuse. <

La P~~c <~MJ?~tCM/6M~~i'M~. – Etpidius, t'ascète

qui habitait unegrotte aux environs de Jéricho, avait attiré it

de nombreux frères autour de tui. Un jour un frère tenait
un morceau de sarment; bii, rayant prispendantqu' était

assisà rextrémité de ia montagne, iLrenterra commeeh

te p!antant, quoique en non saison. Et ce!a grandit et devint
r

une vigne aupoint de couvrir l'Eglise ))

La &~ut~e~c6'atn<(LMt~on.– Onmontraitil y a quelquesannëe$

encore,ect'i.vaitBonnetonen !8~,non!oin duchâteaude ta Matherep,
à quelquescentaine~depas de i'abbaye de Souvigny, une croix

rustiqueplacéesousun arbre immenseaux rameà.ux~ecutatre~; or

t.J,-B.BA&ATTA,~mtr<tft<t<t.<;38o,n°5o; <
a. EM,VA!<UsuncK,$<tM<G'pf?tnt<nreet !e fo~tore.BraxeUes,igt~,p,3 et
~.esDra/)g!e<a<fafe<e<'t~a~'e,Aivers,<99~,pJaBoet9~8,

3, PAH.ADtUS,HM<M~~<tmM~Ma,ed.A,Lucot.p.33t. –Cf,P. D'ENAtA-~.<
t~tBOSaua sept.etJ.B, pApAtTA,~l~fntraft<<(t!;3~ n*tt.
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la tradition prétend que ce bel arbre vint jadis par miracle. Odilon,
s'étant arrête en cet endroit pour se reposer, planta enterre sa

béqui)te,qui poussa et produisit un ormeau magnifique

Ze cA~cd'e la Bienheureuse Jeanne ~eSt~n~.–DansIe district de

Lastra à Signa,entreMatmantitIe et Ginestra (Toscane),onvoitencore

un chêne que le peuple vénère. On raconte qu'un jour ta bergère Jeance

deSigna, surprise par l'orage, rassembla autour d'elle les pâtres et

les brebis, et enfonça dans le sol son bâton de bergère. A l'instant

même, surgit du sot un chêne qui abrita sous ses branches pâtres et,

brebis. Personne ne fut mouillé. Pour ce beau miracle Jeanne fut

canonisée près du chêne on dressa une petite chap~ile en l'honneur

de la Vierge Maintenant, les tëméraues .qui montent sur le chêne

de Jeanne pour en couper des branches peuvent être sûrs que l'arbre
les renversera it est cependant permis de détacher des branches

quelques petites pousses pour les garder à la maison ce talisman

garantit de tous les otages, pourvu que devant ce brin de chêne

sacre on invoque ainsi !e$ noms de Jésus et de Marie :°

<70<M<)/~ ~<<?M~e~<Af<!7't<

~HM<a<e/HFes~(tJ'<tf<<!('t<

Le notse<t~ de sa<n~ /Wenc. – Un jour que sainte Alêne (vtt" siè-

cle) venait à Foret (Brabant) pour y assister aux matines et qu'eUe
dut attendre à la porte de la chapette. parce que le prêtre qui la des*

servait était malade, elte planta en terre son bâton, et lorsqu'elle

revint le jour suivant, te bâton s'était transforme en un acej'tnter

donttouttetronc se couvrit de feuitles; depuis la racine jusqu'au
sommet. 11 était très vénère et personne i~'en aurait cueilli les coix

Dans tous les cas précédents nous devons constater un

étroite relation entre les sacra art!ncte!s autels, statues et1t

sanctuaires, et l'arbre ou le bois sacré, et cette relation est

toujours une relation d'ordre rituel, soit que les sacra arti-

fic,iéls aient suggéré !a p!antation des sacra naturets, soit

au contran'e.que les arbres sacré$ aient ai surgir dans. !e

cercle de leur ombre protectrtce autels, statues ou chapeHes.

Ces actions et réactions ritueUes ont abouti d'ai!ieurs à

uneYéritabte création architecturale. Les colones des temples

sont des substituts. artificiels- de rârbre sacré ou du mât

titurgique qui inaugurait ou terminait !acon de l'é-

dijdce primitif a parois ptds ou môtns massives,

(. J, BoNNETort.~e~fttfese<noafeMeo6o(tr6<m~a&M,p.tS??, m-8,p. t! et t!
a, A. DBGp~ERKATt~,ta J~~o~ des ia-8, u, 6y.
3, A. WAMeNs,BM<otr~~ MM)'OMo[€Pr<t~eKe~,ut,M4.
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En Egypte les colonnes à forme de plante avaient un rôle

protecteur qui est parfaitement mis en lumière par Lefé-

bure i. La colonne à fleurs de lis et la-colonne à fleurs de

lotus qui caractérisent l'ordre campaniforme et l'ordre

lotiformeontété sans doute imaginées en imitation du lis
ou du lotus rituel des antiques consécrations. La plante
OM< que l'on a assimilée au lis, était consacrée à la déesse

OM~'K ou déesse du Nord la plante ~~A~ à la déesse

méridionale de ce nom. Chacune de ces déesses pouvait
être représentée par sa plante, son sceptre ousa colonne,
et la plante, le sceptre ou la colonne du Nord représentaient
le solstice d'hiver- par opposition à la plante, le sceptre ou

la colonne du Sud représentant le solstice d'été ou la crue

du Nil'.
v

Nous avons indiqué successivement les relations du thème v

du bâton qui reverdit avec le sceptre et la crosse, avec la
flèche et la lance, avec la poutre ou la colonne. Ce thème,

avons-nous dit, n'est que l'exégèse de rites divers bien

qu'etroitement apparentés, rites de prises dé possession ett

rites de construction.
L'arbre et, par suite, le bâton ou la branche n'étaient uti-

lisés dans tous ces rites qu'en raison même dé leur carac-
tère sacré. Le sacerdoce ou-la royauté en tiraient une sorte

deçonGrmaUon divine; dé même la conquête et la pro-
priété, Le sceptre, la lance, la colonne étaient de véritables
talismans issus de l'arbre sacrée C'étaient des sources de

protection et de prospérité~
L'

E,LEFEBÇM,jRt~es'Sj~p<tefM.Coft~rKcMoftet profecttoA~Me~t/tCM,
p.!890,gditi-8,p.3t-~8,

9.E.LEFBBCRS,<Ct<?t.



Le rite divinatoire et le rite de prise de possession) par
le bouturage ou la transplantatipn n'ont guère laisse, direz-

vous, de traces directes dans l'hijstoire, et cette lacune

laisse peser une incertitude sur toutes ces inductic'ns.

N'en déplaise aux gens atteints de la superstition du

témoignage historique, il est possible de tirer des conclu-

sions certaines de l'étude des thèmes légendaires n'en

tire-t-on pas des outils de pierre et de bronze ?-Au reste,
les témoignages historiques ne nous font pas défaut.

Aux époques lointaines où ces deux types rituels furent

en usage, Ils ne durent pas être souvent utilisés en dehors
dés temps sacrés. Chacunsait que jadis tous les événements

importants de la vie, surtout de la vie sociale foires, lits

de justice, paiement des fermages, baptêmes~ ordinations,
prisés de voile ou d'habit, couronnements des rois/avaient
lieu en des temps solennels et coïncidaient avec quelque
grande fête dé caractère à.-la fois saisonnier et religieux.

Si donc il nous reste quelques témoignages de la pra-
tique de nos deux rites, c'est dans les récits que l'on peut
mettre en relation avec lesgrandes fêtes périddiquesque nous

les déc'ouvr irons. Maistout d'abord il sera bon d'examiner
certains usagés annuels qui à première vue se rattachent a
une cérémonie.. ~y'

~BattMet~ `

Le thème du bâton qui reverdit et les rites

saisonniers de prospérité

CHAPITRE IV
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g L–LES FETES DE VERDURE DE LA, Mt-PRt~~MPS

ET DE LA

LE MIRACLE DU RETOUR DE L'EQUtXOXE VERT

Le premier mai dans l'ancienne France, dans FAngteterre
et t'italie des vieux jours de même que dans tous les pays
où dominèrent soit les Celtes soit tes Romains fut une fête
de la floraison. Parmi les usages de ce jourcetuid'aiter
couper des arbres dans la forêt voisine pour les planter sur
tes places publiques ou devant certaines maisons prtvité-
giées était des plus répandus.

Au xive siècle He grand poète Chancef a écrit plusieurs
pièces sur les fêtes du printemps où il fait aJtusipn au J/av
/)o~ à !a perche de mai En i432 nous voyons !es Anglais
braver la garnison française de Saint Céterin en dressant
un /?KMa une portée de canon des murailles de la ville

Dans un traité de la danse et de$ jeux paru en i577,
Korthbrooke s'exprime ainsi

«Que fontnos jeunes gens aa temps de mai N'empMentUs
pas leurs veillesnocturnesà déroberde jeunesarbres qu'iis coupent,
sur le terrain d'autrui annde les emporterdans leurs paroisses au
sonde !amnsiquë.Et quandils t'ont ptantésur ta place du viuagè,
ils î habnientdefleurset de guirlandeset dansentautour(hommeset
femmesensembleet de façonfort inconvenantecommeje ~aiprouvé

auparavant).Ains! dansaient tes enfants d'Israet autour du veau
d'or.N» -i;~

Brand auquef j'emprunte cette citation a rassemb!é forces
traits et rapporté maints passages où l'on voit les peuptes et
les rois de's xvi~et xvi~sièc!esnYa!iser d'engouement pour
!a plantation du May-poîe

Le régne des puritains ouvrit une ère de persecutton

contre ies datiseurs d mai; une ordonnance de i644 'ntér-
dit la p!antat!on des arbres et vers la ftn du xvm\siécte ces
restes du paganisme avaient presque disparu. La.cérémonie

t, PARANTE,N[s<.<fei!<~tt<'s<teBott~Oj~M,V~aoa.
~T

a, JoBN BRAND, O&Mrpaftoat on pO~atar a~tf~tttttM, Loin, don tsoo, )h 8,
,p,t23-!33. '<
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fut cependant reprise au xtxe siècle dans certains villages
sous l'influence des antiquaires et folldoristes anglais

En Italie la coutume de planter des mais fut aussi très

suivie. En i579, dans le cinquième concile que saint Charles

Borromée tint à Milan, ce prélat interdit cet usage qu'il
considérait comme un reste de paganisme romain. On pour-
rait relever bien d'autres témoignages, celui-là sutfit.

Sans remonter à nos fabliaux et à nosvieux chroniqueurs,
on peut être assuré de l'antiquité de cette~coutume en
France.

La corporation des orfèvres de Paris était dans l'usage
de faire un présent, tous les ans, à l'église de Notre-Dame,
le premier jour de mai. En 1449, elle offrit un arbre vert

qu'on nomma le /?:~ ~oy~ Dans la suite, ils élurent

pour présenter le /?ï<~deux d'entre eux qu'on appela les

~C~~M/?MM°.
En 1595~la ville de Grenoble fit ériger un énorme sapin

devant Ihôtel de Lesdiguières, non sans l'avoir fait orner

d'inscriptions' et de peintures représentant te blason
du connétable, les armes de France et celles de la ville.
Les mémoires de Bassompierre nous apprennent qu'au
commencement du xva" siècle, si te /7KMvenait à tomber,
on regardait l'événement comme un mauvais présage l'an-
née où Henri IV fut assassiné, celui qui était érigé devant
le Louvre s'abattit tout a coup et après la chute chacun

y reconnut l'annonce de la mort du roi. Dans une lettre au

~/<?M~ ~jp'r~c~ de mars 1727 l'abbé Lebœuf donne des

exemples de cet usage en divers endroits

La coutume s'est d'aiUeurs perpétuée jusqu'à nos jours <
en maintes localités. Une 'des places de Montélimar, dit
M. de La Croix, dans la ~~M~M~ D/'o/Me,porté le

.nom de /~4!'ou ~FoM~ C'est la que le 30 avril de

chaque.annee, les baylesetles laboureurs plantent le mar.
C'est un prélude a leur fête des laboureurs qui a lieu à la

W.S. LoçuSzyRMA,/.c mois<f<;ntate/t AM'~e<e/-redansA'c.desï'r<!<f.
'Po/)tt<,(!88~tn, Y_

a. A,CHEKHiL,~)tc<:<fes/~$(t([t<t0fts,maBftr~e<cc'ftfftMMde~(tFfa~~e.Paris,
.t85a,n,'6~.<; J

3.-Ve<'cttre~Ff<t~<'e,t:)ay,p,<;gt,
P. ~P,SAmTYyES.-jEsïat$tfeFofMo~B<6h'<!M. 's

~~es~~&M.– ~– .J.–––~1.–.–-
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Pentecôte. La fête durait autrefois trois jours comme la

Pentecôte e!!e même. EMeest réduite à un seul depuis 1818,

époque &laquelle on !a ressuscita dans le pays, à Montéli-

mar, à Valence, à Beaumont, à Montéliger, à Méyran,a

Upie. Le roi de la fête, chois! par les jeunes gens, a pour

sceptre une pique couronnée d'épis de blé. Tous les assis-

tants ont à la boutonnière un bouquet d'épis. B a

L'érection du mai constituait un rite de prospérité et ten-

dait à faire benéRcief la localité où on l'érigeait du rehou-

YeUement d'énergie qu'apportait avec elle la période qui

s'ouvrait et que manifestait la jeune \erdure. L'arbre vert,

les Geursqui rhabUlaient, les guirlandes qui rentouiaient,

les couronnes qui te surmontaient rayonnaient dans !e

pays toutentier les forces renouYetées et le pouvoir régéné-

rateur de la sève. En.certaines iocaUtés, commeaBordeau~

on ptantait un mai dans chaque rue et tous les soirs durant

le mois de mai les jeunes gens dansaient autour en chan

tant Us contribuaient ainsi au rejaiHissement des éner-

gies sacrées qui fleurissaient dans le mai. 11y a quelque

trente ans les garçons de!a Mayenne, après avoir planté un

petit arbre ou une grosse branche~ devaient défendre leur

mai contre une bande ennemie qui s'e0orçait del'arca-

cher~. N'était-ce pas la survivance d'un même rituel dans

lequet les énergies mauvaises, le mois de mai n'étant pas

moins favorable à la réappantion des larves et fantômes

que celui de novembre, luttaient .contre la force sacrée du

renouveau?.:

Nous savons, d'autre part, que le rite de la plantation

d'un mai a été souvent pratiqué au profit de personnes pri-

vilégiées soit par leur situation eminenté, soit qu'oaToulût

leur reconnaitre une sorte de suzeraineté, fût-ce une suze-

rameté d'amour.

En Dauphiné, jusqu'à lafin du ~Vi't~~ccle, le promi~r~e

mai on plantait un arbre devant la maison des p

que l'on .voulait honorer. Les membres <les confréries

pieuses le plantaient devant lé logis de ~eur prieur et lés

!.F/SKMLt.otdans~ei'M?'faApop.(t8'SS),n:8,'
a. P.SÊBH.t.pTdans/fef,<fesï'rtt~. pop.0~?).!t, MO,

.Ot~
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habitants de la cite devant l'hôtel du Gouverneur'. Même

chose en Lorraine jusqu'au milieu du xjx" siècle, où le mai

recevait le nom de rcc~ Au Canada,où l'usage veriu de

France s'est conservé jusqu'à nos jours, on plante un arbre

devant là maison des personnages auxquels on veut donner

une marque dé respect pendant la nuit du 30 avril au

1~ mai on monte la garde autour, de peur que de mauvais

plaisants ne viennent l'abattre, ce qui constituerait un

affront des plus graves",
On pouvait d'ailleurs planter le mai en avril aiïn qu'il

verdisse en mai. C'est en e~et ce que semble attester cette

chanson des Ardennes

J'At PLANTEUR JLAttRtRR `_

J'a!ptanteun!aurt€r
Le secondjour d'avt'it;
Jera!p!anté!esoh',
Lemat!nreu,I~!ala!a,
Lematin rettYerdit.

Jei'aip)..dte!esoir,
Le matinreuverdit,

Je Jetuiaiditîtaafier,

Quetiest~t,!a!ata!atôt; la'la la

Quetuest<)trepns.

'1~

Jelaiaidit laurier, n
Quetuestôtrepris
.Quen'attends-tacemois,
Cejottmo!sdemai,là!atata
CejoUmoisdemài~

t, J.-JrÀ. PILOTDBTH<)RSY,.t~a~s,ye<<'s e<cott<ttm~€~Dat!~htft~ Grenoble

s.dttn-8,t,p.'<{6.
a.~M. RtCHARO, yr~po/)! tM<es e<co&<<tmM<fe f~cfenne Lorraine. r

Rem!remont,~8~8~t~t~
<

3.PH.-A.BEGÀsNB,tes~ntc(ens<:<!rt<;<<t<'n~,t,t~.
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iv

Quen'attends-tuçemois,

Cejoli moisde mai
CommetoutescesCUettes

Qui changerontd'amis,!a!atata,

Quichangerontd'amis ?
c

A Saint-Flour, en juillet t9H, je vis, au milieu de la place
du J! un mât portant encore un écriteau en bois entière-

ment délayé, 11avait été planté, m'a-t-on dit, pour l'élection

du dernier député. –~ Place des Halles un autre mât avait

été élève lors d'une autre élection. Après avoir quitté la

ville, j'aperçus vingt autres mâts dans les bourgs et les

villages qui conduisent aux Gorges du Tarn. Ce n'était

plus en rhoanéur du député du lieu. A la Malène, petit

village sur le bord du fleuve, j'observai encore deux mâts

d'élection l'un deux, orné de deux couronnes garnies de

fleurs desséchées et de deux drapeaux disposés en croix de

Saint-André, portait cette inscription a Vive M.DeltQur,

notre dévoue conseiller généra!, a J'appris que la coutume

des mâts électoraux était répandue dans toute la Lozère, et

que dans nombre de communes on en plante aux confins des

propriétés du maireet de chaque conseiller municipal. Cette

multiplicité des mâts s'explique de reste, car ceux qu'ils
honorent doivent régaler les planteurs.

La même coutume se retrouve en Savoie, pour l'élection

des maires où cette. plantation se fait également avec liesse

et festin~

Dans les Arderines liégeoises, à Yerbomont, c'est l'usage
« de planter un mai devant la demeure du bourgmestre, du

curé et autres dignitaires <Y:<M cA<<?*. ?»

.Dans la chaîne du Jura depuis Belleyfjusqu'à Porrenfrui
on a coutume d'apporter un Qrbre feuille devant la demeure

d'un maire nouvellement élu*.

t, A. MAYRAC,Traditions, Coutumes, Légendes Contes <fes./tr<feMM,Cha)'-

I<;yUte,t89o,p.a3t.
B,-A. VAKCBNNEp/Re!t~Mn,Afœ!tf'se<Z,e~e~<'s.P., tstt.in-t~tt~BSg.
3.A. HAROU,in~ef.<fes?'r<tf!. P<(t9tt), xxyt, 260, 'u'
~.D; MoKKiHRBTA,YtNGTRfKtm/rra<ft<tons po~tttat/'es comparées. Parts~

t85~m.8,p.3~. r·



LA VERGE FLEURJED'AARO~T U7

Quel rapport, direz-vous, avec les historiettes précé-
dentes ?Nos mats electoraux sont évidemment des mâts de

prospérité pour le nouvel élu « Vive M. Deltour a pour
son administration et par voie de conséquence pour ses

administrés. J

Tous ces mâts avaient un caractère rituel et lorsque tes
branches que l'on conservait au sommet croissaient et rever~
dissaient au printemps suivapt on voulait y voir un gage de

prospérité. Une bonne dame deSaint-Flour;me conta que

jadis on prenait grand soin d'arroser les mâts electoraux

afin qu'ils reprennent racine, et l'un deux, un sapin superbe,

grâce aux.bons soins d'un marchand de meubles qui durant

plus de quinze ans, l'avait arrosé quotidiennement, reprit
racine et renouvelait a chaque printemps l'extrémité vertes

de ses pousses,
Au reste il ne faut pas oublier de noter que la plantation

du mai était primitivement une cérémonie calendaire mar-

quant l'ouverture d'une période sacrée le 4" mai était le

premier jour'Ue l'année celtique, queles élections des maires
Têtdes écheyins étaient fixées a ce jour afin précisément de la

faire pleinement participer au renouveau d'énergie qui
éclatait dans les jeunes verdures etétincelait dans les Heurs.

Sous les Carlovingiens, les assemblées politiques se tenaient

au début du mois de ma! et s'appelaient cA<?/?~ /M<~ et

nombre de places portent encore le nomde place du champ
de mai ou de l'assemblée. Les echeyins en raison même de

ta date de leur élection recevait parfois le nomde /M<ï~M~

En Egypte un rite tout à fait semblable qui se célébrait

aussi au début de mai a introduit notre thème dans la

légende de Saint Chritophe,

Le bongéant s'ëtantiait passeur, eat à porter Jésus enfant de
l'autre côtédet'eau maiscetut~cisemontrast pesantque ce ne fut

passansper!t. a Quanditeut. franchHarivière, Udeposàreniant sur
tat'îve et !uid!t « Enfant,tu~m'asexposea uo granddanger,et tu
m'astant peséquesi j'avais euïemondeentier sur moi,je ne saissi

j'aurais euptus !durdà porter~.–L'enfanttuirépondit:«Net'en étonne

t.D.Mo~stRR BtA.VtNGTRtxnR,yr<t~. popttt.<'o'n/)<trees.P.~tM{.~n8,
p.3o3-3o8. .y, .Y'
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pas, Christophe tun'as pas eu seulementtout le mondesur loi, mais
tu as porte sur tes épaulescelui qui a créé le monde car je suis le

Christ,ton roi, auqueltu as en celarendu service;et pour te prou-
ver queje dis lavérité,quandtu seras repassé,enfoncetonbâtonen
terre vis-à-vista petitemaison,et lematin tu verras qu'il a fleuriet

porte des fruits.)) A l'instant il disparut. En arrivant Christophe
fichadoncsonbâtonen terre, et quandilse leva le matin, il trouva

que sa perche avait poussé des feuilles et des dattes commeun

palmier')),

De l'aveu même des hagiographes les plus légendaires,
l'histoire véritable de Christophe nous est inconnue, et l'on

peut assez facilement démontrer qu'elle a beaucoup

emprunte au dieu Anubis, d'abord la tête de chien ou de

chacal de ses premières images, puis la date del'une de ses

fêtes au 9 mai. Cette date est celle de la fête du mariage
du Nil et de la coupure du Khalig ;Ànubisy servait d'annon-

ci,ateur à Osiris-Nil. La fête ancienne comportait le sacrifice

d'une vierge qui était jetée dans le fleuve. Mabrizi prétend

que ce sont les Turcs qui abolirent ce sacriGce auquel ils

auraient substitué des QÏïrandes végétales
Le capitaine Nordén, dans ses voyages, donne une des-

cription de cette fête dans laquelle nous retrouvons préci-
sément notre trait « Aussitôt la crue arrivée, on éleva à

l'entrée du canal (khalig) utf autel de la hauteur de dix pieds,

sur lequel on jeta une grande quantité de Heurs et M/~

~'r~cA<' t~'o~c~Mt~ /<ïCt/K',étant une offrande plus

agréable à Dieuque çellequ*Qn avait abolie', B

L'histonede la substitution d'une oOrande végétale a un
ancien sacrifice humain n'est qu'une hypothèse. 11 est fort

vraisembtableque la fête de l'ouverture du Khalig compor-
tait primitivement, les deu%rites sacrince humain et bou-

turage, et que dans la suite le second seul a survécu.

ï, ~ate~n<fedorée,trad.J.-B.M.RozB,Paris,l~M,in-8,n, 986-983.M)S-
sonécrit déjà UestëvtdentquetaperchefructiOantedesaintChristophe
a tiré sonsocdelamêmeterrequia fournila lanceverdoyantedeRptnatus.~n'
M.Missorf,Vû~a~ed'Italie,4*~d.LaHaye,~)7,în-tt. ti, 3t?.Cen'estpas
exactcarc'estl'Egyptequia foorn<!aseTedobâtonde ChristoptetBaista
(errequiavaitfaitverdoyerla lancede Romntusne pouyaitque lui être
~accueittante. J'

B.MAKRtz),DMcrtp.<o/<o~.e(~for.<!et'Epate, dans.A/emotres<<<'!<tjMtj:-
stOft<fttCa[re,t.XlV.p.t6?,,

~,Co'<STAtfT!)oRVtU.E,t.lV,p,!96,
`

<y



LA, VERGE FLEURIE P'AA~QK H9

L'invention de la Sainte-Croix n'est qu'une légende'.
Et la fêtede cette invention qui se confond avec celle de la

Dédicace de l'église du Samt-SépuIcre, était d'abord fixée

au i4
septembre*.

Son transfert au 3 mat pourrait bien

avoir eu pour but d'éliminer ou d'absorber quelque céré*

mon!e patenne, analogue a la plantation ou à l'érection du

mai. En tout cas, c'est a l'occasion de cette fête que l'on

rapporte ordinairement ce passage tiré de l'Evangile de

Micodème(ch.XtX): T

« Ada'nctant devenu malade,Seth, son n!s, aua à !a porte du

paradis et demanda de i'huUe du 6ois de la miséricordepour
oindrele corpsde son père a6nqu'ttrecoavraUa santé. L'archaDge
Michel)m apparat et lui dit Nepleure pas e~ne te~metspomt en

pt;!qed'obtenirde nMi!eda bois de la misericorde/c&t'Htesera
:tbso!umenttmposstbJted'enobtenir, atant quec~nq mmecinqcents
anssoientrevotas. Cependant,oncroit que d'Adamjusqu'à ta pas.
siondu Seigneuril s'ëcoo!a seulementcinq miUequatre-TiBgt-d!x.
neufans. On Htencoreaineurs querange lui ofrt'itQnpetit rameau
et luiordonna de le ptanter sur le montLiban.Maisonlit dansune
histoireapocryphedes Grecsque l'angelui donnadu boisde l'arbre

par le fruit duquel AdamaYait péché, en Unibrmantque son père
seraitguéri quand ce bois porterait du fruit. Ason retour, Seth

trouva son père mort et u planta ce rameau sur sa tombé. Getto

brancheptanteedevinten croissantun grand arbre qui subsistaJus-

qu'ao temps de Salomon~
-o.

L'arbre fut alors coupé parordre de ce prince, utttisé

dans la construction du temple, et nnalemènt fournit le

bois de la croix sur laquelle mourutJésus,
`

Cette légendecelebre dans tout le MoyenAge, reçût les

formes les plus variées. On la trouve longuement rapportée
dans le romandu saint Graal'.

La fête du 3 mal et les légendes de reverdissement qui

s'y rattachent dépendent d'un 9n(~en rituel païen. A son

tourla fête de la Dédicace des égitses du Saiot-Sépulcreet

duGoIgothaqui est aussi celle de I'exa!tatioî) de!a .Croix

BeNorfXiV,Hts<o~M<fM~sfcre~<'<<ffsFe~M.trad.Pfsce!,P. i863,U,
"t-m; H. LBCLEMQ,V°CroM:(!nyentiondela vraie)~ansDfct.d'~reh.
chre</e<dett<<t~ë,tn,a'parUe,cot.3t3~3t3~ '>.

B.H.LMcmRCQ.t.t;cot.38..
3.~efMteDoree,n'66,trad.Roze,n,53.
<. jt.e Saffuttfraa!, éd. E. Hacher. H, <5<9.
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(i4 septembre) pourrait bien avoir conserve quelques-uns

des usages et des souvenirs de la fête des Tabernacles.'

La fête automnale des Tabernacles chez les Israélites

(15-22Tisri, sept.-oct,), comportait une procession où l'on

portait d~s rameaux de palmiers et de saules* et plus tar-

divement desthyrses ou des bâtons de lierre ° mais elle

exigeait tout d'abord l'édification de tentes ou bosquets

(~cc/~c~vc) entièrement formes de rameaux de vigne, de

saule et de lierre plantés dansle soi. 11semble bien invrai-

semblable qu'après la plantation de branches innombrables,

chaque famille érigeant sa tente, il ne se soit pas produit de

phénomènes ~marques de bouturage, dont il était facile de

tirer augure,

·

Cette fête de l'équinoxe d'automne était surtout une fête

de la vendange et ne fut pas sans être influencée par la fête

parallèle de Dionysos. Plutarque écrit:

«La fête la plusimportanteet ta ptuscomptètedesJuifs se célèbre
dans untempset d'unemanièrequirépondentauxfêtesdeDionysos.
CeUesqu'Us appeUent /CMM,ils t'accomplissentau p!usfort de!a

vendange.Ils dressent destab!eschargéesdetoutessortesde fruits. f
lis se ptacent,sousdes tenteset des paviHonsfaits, en grandepartie
debranchesdevigneet de lierresentretacees et !e premiet'jourde

ces réjouissancesse nommeta fête des Tabernac!es.Peu.dejours
après (huit jours)its en célèbrentuneautre(i'octavede la fête), qui
ne saurait nonplus être regardée commeënigmatiquc,et qui est

appelée onvertemeatfête de Dionysos.On y porte en maindes
rameauxet des thyrses avec ïesquets'ouentredanste tempte.Mais
quandÏes Qdètess'y sontrenfermes,cequ'ils font,bousne te savons

pas, Hest probablequ'i!~ cctèbrent quetq'te bacchanalecar its se
servent de petttes trompettes avec lesqueUesils invoquent teup

°

dieu.

On ne peut manquer de rapprocher la fête des Tentes ou

des Bosquets dès O~cAo~Aor~dionysiaques qui se célé-

braient au début des vendanges dans lespremiers Jours de

Pyanëpsion (novembre) et durant lesquels vingt ephèbes

proçessionnaient des ceps garnis de grappes, du temple de

t.Lév~t[q)te,XXtH,~o.
\a.ÙMaech..X,6-?.
3.~e<S~mpo$ta~aea,IV,35,a..
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Dionysos à Athènes à cetuid'Athéna SkirasàPhatère

Ces ceps ne passaient-ils pas pour avoir miraculeusement

reverdis et porter fruits? a

L'Inde nous-offre aussi semblable fête d'automne

«Un jour de septembre on laisse tremper dans t'eau des pois, des

lentilles, des graines de moutarde, de l'avoine et de l'orge le lende-

main ces graines sontonertes aux dieux sur de petits p!ateaux pen.

dunt une semaine, chaque matin, les jeunes filles viennent asperger

d'eaux ces purandes dès que les graines commencent à germer les

jeunes nues célèbrent !e.S'asA<pa!a-Vr<!<<t au clair de'!une,

Sur un autel, dans une courette, elles tracent les A!pohas (décora-

tions symboliques) de la foudre ou bien !a Cgure du dieu tndra (dieu

de la p!uie et de l'orage). Ëites disposent les plateaux pleins de grain

autour de l'autel et se mettent adanser. Dans un coin de la courette,

denière un rideau, un musicien bat la mesure.

Les jeunes filles se séparent en deux rangées et improvisent des

vers d'un côté l'on pose une.quegtiQn, de t'autre on y répond tou.

jours en vers eUes passent ainsi toute la nuit sous la pleine lune et

jtesctoitcs.

Ai'aubetes jeunes filles emportent leurs plateaux sur !a tête et

vont !es jeter a ~rivière',)) »

Ces cérémonies ont pour but d'obtenir une belle récolte

et en particuUerla piuie et reau qui en sont
dans ce pays

presque l'uniquecondition.

Chacun sait que les anciens Hébreux devaient célébrer ta

Pâque un bâton à ta main'. La légende ne s'est pas empa-

lée de ce trait rituel, du moins à notre connaissajice en

revanche, nous retrouvons notre miracle associé à ta pas-

sion du Sauveur, Les Grandes Annales de France jpré-

tendent que tors du passage de Chartemagne a Constanti-

nople, àson retour de Jérusatetn, t'empéreur d'Oriént tm

donna « des épines de ta couronne de ~otre-SeigneuT, les-

quelles' en sa présence ftorirent miracuteusemerit )),

Seton Vincent de Beau vais, qui rapporte cette tradition

assez diner~mment, ce fut t'évèque de Jerusate~~ qui donna

quelques épines de la Sainte Couronne a Charlemagne. Le

t, P, FoCCA'tT,in [)AMMBEt;GRt SAGHQ.Y'D~Oftt~at,
a, A.TAGpM,Z,'Â!poft<to(t les <)!Mora<{9fs<-<f'!e!<MattB~~<t~,p. t92',p. 69-

7<~
3.J~o~,X!t,'tt.

Citépaj Bosto,De c<'ttc<<rittm/)yt<!ftfc.p. 89..
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miracle y est d'ailleurs embelli. a La couronne, dit il, se

mit adonner des fleurs qui toujours repoussaient tandis

que l'évêque les coupait avec ses cisailles a

Cette tradition tardive, où l'on prête à Charlemagne un

voyage a Jérusalem et à Constantinople; n'est cependant

pas négligeable en ce qui regarde le miracle. Grégoire de

Tours écrivait déjà « On dit que les branches qui forment

la couronne d'épines semblent toujours vertes, et que leurs

feuilles desséchées reverdissent chaque jour par la vertu

divine~. )) II n'est guère douteux qu'il veuille dire simple.
ment ont maintes fois revecdt, et qu'il s'agissait là d'un

reverdissement annuel. j~ous savons en effet par un texte

très curieux du procès des Templiers que ce miracle se

produisait chaque année le jour du Vendredi-Saint

Aujourd'hui encore, lorsque le Vendredi-Saint coïncide

avec l'annonciation~M mars), la sainte épine conservée à

Andria reverdit et parfois même refleurit'. Une autre `
sainte épine qui est actuellemeut au château de Mantoue,
en Ombrie, entre Pérouse et Gubbio, fleurit, paraît-il,

chaque année le jour du Vendredi-Saint, de midi à trois

heures, c'est-à-dire pendant tout le temps que Jésus souf.

frit sur la croix, le frontcouronnc d'épines'.
Nous sommes donc en droit de supposer que le miracle

annuel fut substitué ou imité de quelque antique fête sai-

sonnière où l'on s'efforçait d'obtenir des dieux~un beau

printemps, d'exciter et de promouvoir la prochaine végéta-
tion. ."I

L'arbre qui a fournr les épines de la sainte courcnne est

le/ÏA~~M~ ûMZ<?~~M~~C'A~ le des Arabes
dont la florai~c'n hâtive pouvait factlen)ent, être activée

t. J.-B.B~GATtA,~<!f7!tra~<f<t~f, ?$2,n*66,d'âpresVtNÇKNTCBBBAUYAis,
S~<<!ttmJVM<ctt<!te,t'b,c.V.

9,GBËGOtHRpETooRS,De!aOton'e~s,t,?.
3. Les Temptiers du Rous~itton, forts de !eur !nnocence, a proposent que

jt'épine de t<tcouronoe qui fut de Notre Seigneur, en cttte même guise ne n<~
rirait le jour.de Vendredi-Saint entre iestnaios des frères chapelains du

Temple, s'ils fussent teis qu'on leur met dessus N. MtcaBLE~ ffoces <fM Tem-

pMer.s.i.t~o-t~o. – P~
Ji. L. CAv&<E, miracle perftt<me~< <<r<«. paris, Bonne Presse, grand

tn-8',p.39~et.g3. ;'f~
o, L. CAVf)\B,tM~ p. <3. ?

6. R. P. .)t;L[.t«N, toc. cil., p. <9, Cgure, F
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encore, C'est la même.essence qui constitue l'arbre de

l'obéissance de Jean de Nain dont nous avons déjà pa[rlé

propôsdel'entréeeh religion'.
Or si nous observons que la fête de saint Jean d'Egypte

tombe le 27 mars, nous pouvons présumer que ce trait est

entré dans sa légende en se greNantsurIa pratique rituelle

du bouturage et des semailles magiqués. On céléhrait a

cette même date (26 Phamenoth) dans l'antique Egypte la

fête des P~ iete de renouYeHement et de prospérité
où l'on processionnatt une statue d'Osu'is ornée d'un énorme

membre yiri!* et très probablement de rameaux verts,.

comme dans les PhaHophories des Grecs',

Les coïncidences présentées par ces divers cas attestent

sufnsammen~ que certaines histoires de bâton qui rever-

tUssaient se rattachent a des cérémonies saisonnière& et plus

précisément à des rites destinés à favoriser l'épanouisse-
ment des fleursétIamuttipHcation des fruits, )e charme

du printemps et les richesses de i'automne. L'étude des

survivances solsticiales va d'ailleurs nous édifier plus com-

plètement,

g 11,LES PLANTES QCitREVERpISSENT

I.QRS DES SOLSTICES

Paléphate parlant de !a massued'Hercule écrivait
-<" .0- ,o"

«Cettemassueest representëegarniedefeuittes, ce qmttn a fait

donnerle nomde PAaMfasoafeQUtee9 quoi llèouilléè
desesteuiUes'eUeenpoussantde nouve~esdès qu'onta posaitsur le

gazon.Hest ansede comprendceceqùiadonnélieuàcettefab!e'.))»
'< :<0 t:> ">il

Vosstus prétendait que la massuQreprésentait la force du

soleil qui varie selon ses mouvements dans le zodiaque et

qué ce rëverdissëment marquait le temps ou la terre était

de nouveau touchée de ses rayons ~Il~~e~ tout'au moins

J r a <',> °,

t. /tA..SS. mart. m, 699 et J.-B. BAOATfA, A~tra~ S??, nomero t?.

a.Sftr~Me(Ostr(s,36~ J

3,~Hp~~e<0$tr'M,<

~.PAtBpHArB,f.esH[sf<)!resfMr~
5.Ypsstus~De6rf~<PMF~~

a t.

,a.
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f

fort vraisemblable que cette fable selon'l'expression de

Paléphate se rattache à une cérémonie saisonnière en rap-

port avec le renouveau. Ce que Pausanias raconte à l'égard

de la massue du héros met ce point hors de doute

Devant le tempted'ApoUon est un édifice qu'on nomme la, hutte

d'Oreste.Aucun Trézénien n'ayant voulu recevoir Oreste chez lui,

avant qu'il n eût été punné du meurtre de sa mère, il fut logé dans

cette maison, où l'on prit soui de le nourrir et de lui faire subit' des

pm'iHeations jusqu'à ce que son crime fût expié. Encore maintenant,

les descendants de ceux qui le purifièrent, y font un repas & cer-

tains jours de l'année. Les choses qui avaient servi à la pjrtOcation

furent enterrées a peu de distance de !a hutte, et it en sortit, dit-on,

un iau)ier/ qui s'y voit encore de mon temps. Entre les différentes

choses qui servirent à purtfter Oreste, on cite l'eau de l'Hippo-

crène car chez les Trezeniens it y a aussi une fontaine qui porte le

nom d'Hippocrene, et ce qu'on en raconte ne difTère guère du récit `

des Béotiens. Us disent que l'eau jaillit de la terre à l'endroit que le

cheval Pëgaseavait frappé du pied. BeHérophon, suivant euY, était

venu à Tiëzène pour demander en mariage Ethra, fille de Pitthéus

mais it fut obligé de s'enfuir de Corintbe avant que te mariage ne

fût conclu., Hermès, surnomme Po~~tMs, a, dans !e même endroit e

une statue. Ils disent qu'Hercute posa sa massue contre ce simu.

îaçre'alors, le croira qui YQudra,cc«c massne.~ut était d'olivier

s<tH~~e,prt<:r<!Ctne ~~oHssaaasstM~ des /<'Ht~.Hy a encore

aujourd hui à cette place un oUvier sauvage qui en est provenu.

Hercule, disent-ils, avait trouvé un olivier sauvage vers la mer

Saronide et y avait taiHe cette massue*. ))

Ainsi donc dans le lieu où ~a massue du dieu fut consa-

crée et donna des'feuilles, on faisait un repasacertams

jours de l'année, et~ce repas s'y associait sans doute aune

cérémonie où l'olivier renouYeltait son féuil!age. Et ta rela-

tion dé cet arbre avec Hercute n'est pas açç!dentc!!e, c?r

on prétendait l'expliquer en-disant qu~Ll'aYâit apporté en L

Grèce du pays des Hyperboréens',

Hercule, le destructeur des monstres, dont !es victoires

furent inscrites parmi tes astres, se confondait avec le héros

so!airequi met à mort le sinistrehiver et sans doute lui

otirait-on primitivement comme jadis aux Ennuyés, !ors-

!.fAtgAMtAS,Cortyt<XXXt,n-t3. t

PAUSAStAS~'BtM,7, -j :t,~r',
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qu'elles présidaient aux trois saisons, des fleurs et des

branches d'olivier '.Enfin si l'on tient compte de la repré'
sentation du miracle sur une oenochoe à figures noires* on

ne peut guère douter qu'il se réfère à un rite périodique et
une cérémonie saisonnière..

Il faut noter cependant que les données que nous possé-
dons ne permettent pas. de préciser si ce l'everdissement

avait lieu l'hiver ou l'été. En revanche on trouvera dans le

folklore universel maints récits qui nous "reportent a

jt'époqùe des solstices.

Dans un conte bas-breton un berger qui dénieun chapelet
de faits invraisemblables rapporte que son âne s'était brisé

{'échine il la lu! remplaça par un bâton de coudrier

Letendemau;mattp. je fus bien étonne– çarc~t se passai <!H
MOM~e<~ecefM&rc,–devoirqu'HaYait pousse des branches, des
feuitl~s et mêmedesnoiseUessur le bâtonde coudr!er et quandje
sortis monâne de t'ëcuroe,lesbranchescontinuèrentde pousseret
montèrentsi haut, si haut, qu'eHesatteignai~entjusqu'auciat?,

Mais il ya mieux et les traces du rite qui a engendré le

thème ne sont pas rares.'

Un peu avant le nouvel an, qui tombe la-bas entre le

'21janvier etie 19 février, les Annamites disposent quel-

quefois des narcisses devant les tablettes des ancêtres. S'ils

f)eutissentle matin du jour del'an, c'est un signe debonheur

pour toute l'année' ,1
Mais revenons a l'Orient méditerranéen,. La rose de Jéri-

cho détachée de sa tige et desséchée peut, après avoir été r

trempée dans l'eau et sous l'influence de l'humidité, s'épa-
nouir a nouveau Cette propriété fut certainement

connuedes anciens et dut,la* faire employerdans les rites

saisonniers de bouturage et de rajeunissement végétal. En
fait elle était tenue au Moyen-Age pour une (leur miracu-

t. J,-H,DiERBACH,Morem~~oto~ue.Dijon,tSSy,!n-8,p.88,
a. M.DSWtTTB,J~aCons~craMo~<te.!aMaMaed'Here~edans.Pu~ett/tde

~c~enMe<teBet~He,t.X![V,n°*<o.
3. F.M,LpzEt.,Z~~er~er~<ttoK<ft<la y!<!ed<trotdëP. SEen.L~j,(?oft<e~

4<'s~ro('tn~~JF/an~,pp,t3at
P. GtRAN,Ma~et ~K~-to~e~ ~s~Mt~~M.P., l9t9,p !t8,

a.SufIëstrotsespecesvêgêtatesqatportenttenomde rosé deJéricho~
votfR~.P.JciLuEN,jL'E~ypfe,SottMMrs('tMf~n~et c~feKe~s,pp. a~St,
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!euse,EHereHeurissait, disait-on, tous les ans, la veille

de Noël. JDans certaines églises jusqu'au xvn* siècîe,
les roses de Jéricho s'ouvraient la veille de Noël pour se

refermer le lendemain. Ce double miracle figurait le sein

de la Sainte-Vierge ouvert et refermé.. Et le prêtre qui pré-
sentait cette merveittcaux fidèles ne manquait guère de

commenter ce passage de rEcctés!astique:CM<<m~M~
exaltata SM/MM C~<~ 6< ~M~Min ~)~/t<'<'Kt'oro~~ct/~y~

cAo KJe me suis ~!evé comme une palme dans Engaddt
et comme une rose dans Jéricho »

Le lecteur se rappelle sans doute la trèscurieuse his-

toire de la pénitente du ~énérabïe Jean Maronim que ses

frères, désireux de la marier, poussèrent à interroger la

Vierge au sujet de sa vocation par un bouturage d'origan.
Cettehistôire est doublement curieuse: tout d'abord en ce

que t'on y considère cette façon d'interroger le ciel comme

une ruse, lisez une pratique du démon, mais qui pourrait à

la rigueur se christianiser: en second lieu par l'époque qui
fut fixée pout' cette cérémonie: « Et quand vint la nuit de

Noël l'Origan donna des fleurs merveineuses. a

L'origan est ici le pendant du blé de la Sainte-Barbe. En

Provence, lé jour de Noël, on place soit dans la crèche soit

sur la table du réveinôn deux soucoupes garnies de blé ver-

doyant semé quelques jours auparavant, !e i6 décembre

pour la fête de la Sainte-Barbe', pratique qui se rattache

très vraisemblablement à que!que v!eux rite égyptien ou

plus exactement grécp-a!exandr!n '<i

La façon dont poussait le blé de la Sainte-Barbe sert

d'atHeursa présager l'abondance ou la médiocrité des pro-
chaines récoltes. Nous retrouvons donc en ce temps de
Noël deux rites absolument paraUètes, semailles et boutu-

rage, l'un et l'autre employés à !a divination,

Au reste nous avons !e droit de présumer que la pratique

du bouturage ou de!ap!antatton au jour de ta Ssunte-Barbe
e a

t.Fcc<MK)S~!te.XXjtV,t~
a. Tu. BROWN,JEi!sat sur tes efrettr.s/'o/xt~trM, P,, <~3, tp-ta, !:25. s

3.-A. DE NonE, CoK!ttmM,JM~</tM<<rrad[(tOM~ea~rpMncM~~d~ ~'r.ance.
P. t846. tn-{(,page et F. MiSTRAt.,AfemotMS. P'. t~S, tn-tt, p. 39~

P. SA]jMTYY6s.Z~e~atftt~ ~«çcessettra d'e< D[ea. f., t~o?, in-8,p. 9~5.
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mnrpf pn ftr!pnt rar à Nifrtm<~)ffnR!th\'n!fn'était pas ignorée en Orient/car a Nicomédie,€nBithyme,
on montrait sur letombeau delà sainte des arbres qui y
avaient pousse en une nu!t'; ·

En AItemagne, on croyait que les arbres des forêts com-

mençaient à bourgeonner et à fleurir dans la nuit de Noël.

Sainte Hedwigc, ayant appris qu'un cerisier avait Ceun dans

ce jour sacré, en tira de funèbres présages'. Des pom-

miers, cela est parait-il parfaitement attesté, fleurirent la

nuit de Noël à Bamberget à Nuremberg*.
Les chroniqueurs racontent queGuiUaume comte de Hol-

lande et roi des Romainsétant descendu à Cologne dans le

couvent demaitre Albert le Grand y fut témoin d'un prodige
éclatant; c'était le jour des Rois; l'hiver régnait dans sa.

force, toutétatt récouvert d'un manteau de neige et de

glace. Cependant an grand étonnement du pnnce et de sa

suite, Albert le reçut dans un jardin clos empli d'arbres

couverts de fleurs, de feuilles et même de fruits comme au

milieu de l'été'. Ce fut .au milieu de cette verdure fée-

rique que l'on dressa la table.

Ce réctt certaineTnent légendaire, car on ajoute que toute

cette végétation disparut comme par enchantement, se

réfère a notre vieux rite saisonnier qmdevait être connu

des moines rhénans. Les anciens germains vers ta Snde

novembrecueillaient des baguettes dans les haies, aubépine
et cerisier pour les planter dans des pot~ de terre humide.

Un mois après ces baguettea étaient en pleine floraison et

la coutumeétait de se promener avec une de ses baguettes
neunes et d'en frapper légèrement les personnes pour les-

queUes on formait des so~&its de bonheur et de prospé-
rité. Cette coutume survécu sous forme de jeu d'enfant

!ejour de la coupe est calcule de telle façon que la iloraison

puisse se faire a Noël. Dans certains endroits c'e~ encore

t. BMHEN&Ett-FattACD,tSKpeMttMpfti!et.SftntMMCM,Ï, j)~ Ufautajouterque
cequefpnappetaitte tombeaudetaSamteétait ttnmonamejotjBegatithique.
a. AtJFSE~t;iSDMo!ts,etg'er~ttr&<M<~<te$d'eo~c7teaM<«eM~fs.K[ûrnberg,

t&3~.Ut,M).M. ?
3 Vof pEROER,Peafsc~eP/!<tn:<'KM~'en,StnUgart,tS6~,!n-S,p. 5?.pji

trouverad'autrestcjmôighagMdecettecroyancedansA.Ttn,):,GMcMc~der
<teH<sc~eft~etA~<tch('L€!p!:i?,t893,)n8,p.z!9S'M, ,<

ToËot-HMERAY~Atip, ~oph!o<7t seet H, sfrm. f, p. t~t'tUTMAMB, /ft

Chro~tc. S~~h-, !25~, p. 33t.- ~(<M't4~Mt)ew< ~arM~nsts, Uf, ~3.
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l'usage de planter un rameau destiné a tieurir en ce jour

sacré. A Nordiingen il y a un siècle tes familles se dispu-
taient l'honneur d'avoir la branche la plus fleurie. Aujour-

d'hui encore, en Silésie autrichienne,les paysannes la veille

de la Saint André (30 novembre) sortent à minuit pour cueil-

lir un rameau d'abricotier; on le met dans l'eau, il fleurit

dansles environs de Noël et on remporte à la messe de

minuit*. Dans la Carinthie autrichienne pour la fête .de

Sainte Lucié (13 décembre) les jeunes n!!es piquent une

baguette de cerisier dans le sabte chaud avec respérance
de iavoirueurirà Noë!, car en cas de succès eUes.sont

assurées que tous leurs désirs seront remplis. Les Tyro-
liens du Sud afin de voir les cerisiers en Qeurs au 25 décem-

bre tes fument avec de !a chaux le 1erjeudi de l'Avent

La coutume des arbres de Noël se rattache évidemment

à notre rite. Leur garniture de fleurs de papier et de fruits

naturels ou confits contribuaient sans doute à préparer un

printemps florissant etun été fructueux.

Née en AUemagneoù précisément notre miracle remonte

à un temps immémorial, !a coutume des arbres de Noël

s'est propagée peu à peu et assez tardivement dans le reste

de l'Europe. Cencfutqu'aumiiieuduxfx~siècteque l'usage

s'en répandit en Russie'.

Le Rc'marin et le myrte passaient pour fleurir le 24 dé-

cembre à minuit en Angleterre'. On cite rnaintes épines

qui jadis donnaient des fleurs en. ce jour sacré On pré-

tend que Joseph d'Arimathie, ayant, la veUtede Noël, ptanté

son bâton dans le sol 'de Gtastonbury, i! se muasoudain en

aubépine en fleurs. Depuis-lors à la même date l'aubépine

refleurissait. Apresla Réformenous voyons le roi Jacques R,
la reine et d'autres personnages dcqualite payer fort cher

dès boutures de cet arbre. Jusqu'au temps, de Charles I"

t. A. Tn.t-6,Yale<tftf<C~rM~n<M,p, t~; A Ttt.t.B,,MeG&sc~tc~(e<te/'
Dett~che~etfMc~t.Leipzig,tSaS.p,9~925<),

a.C. RrETSCHEb,et~ftac~<e~tM~tre~~ttMtMnd'Vo!M<'6eft.'eipzig,
tgoa;p. CLKMBNTA, MtLBS,C4rt~/K<Min~[<!ta!andï'M(ft<foaChrfsfMn.
London,}9ta,p.268-969. <

3. E. DEBAGR~Ep-St'BRAKSKY.esPe~fw.!rft~sMa~efttM!ef?t,Prux~Ues,
)8~,)!,t5S. '?.

4..F<?!Mcre(t9'?)XXVtn,~6-i,t7.. <:
a.A.Ttt't-R, ya!e4~C~rM<mas.Ï..pndoD,<899,p.t73.
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c'était Fumagede cueillir une branche de l'aubépine de

Glastonbury pour l'offrir au roi, ce qui se faisait solennel-

lement et avec pompe. Au cours de la guerre civile, l'arbre

primitif fut détruit maiscertains deses rejetons survécurent

dont celui de Quainton dans le Buckinghamshire devînt

célèbre'. Lorsqu'on A752fut établi le nouveau calendrier

le peuple irrité, dit-on, de la perte de onze jours en appela
de la décision gouvernementale à la surnaturelle sagesse

de l'aubépine. .D"" 1" (tQr~Il~ddaart'S~%ITngn_Lrtt:1 17,r.de l'aubépine. D'après le 6'M~ ~<<? de 1753!

une foute d'environ deux mille personnes munie de chan-

delles et detanternes passa la nuit du 24 décembre nouveau

style autour du fameux buisson et comme personne ne le

vit fleurir, le peuple en conclut quece jour ne pouvait être

le véritable jour de Noël et refusa de le considérer comme

tel. Cefutbienautre chose, lorsque le 5 janvier l'arbre fut

trouvé en pleine floraison ;'il fallut que l'on décréta de

célébrer l'ancien et le nouveau jour de Noël

Noël f~t parfois choisi comme date du sacre des rois et

de prise de possession des princes. C'est le jour de Noël

de l'an 800 que Charlemagne se fit sacrer empereur de

l'Occident par le pape Léon 111.Clovis reçut le baptême le

jour de la Nativité et le pape Anastase Il le félicita quelques

années plus tard d'être entré dans le sein de l'église en
même temps qu'il prenait possession du siège de Pierre',

La crosse pastorale et le sceptre des rois, l'épine de Glas-

tonbury tend à le prouver, furent primitivement soumis à

une sorte de renouvellement annuel. Ces ~cr~, sëmblabl.es

à nos modernes accumulateurs., étaient chargés de nouveau

d'une puissante énergie spirituelle.

Dansla Grèce moderne, un chant populaire du nouvel an

atteste le vif souvenir du miracle et ~ans doute son renou-

vellement annuel en d'anciens temps..
~)'~ \°

t, H existe encore actue!tement, près des fûmesde Gtast~nbury deux aubé-

ptmers qui deCtrissenteh htver. Ils appartiennent ta variété era<<!ej~tMp.ic~a-
caft<~<tprtpMA!.De même à Wormesty~dans !e Herefprdsh!fe.~E. M, LEATaBR,w..

ï'heji'o~!oM~B<*re/or~Mr<LondQh,t9t9,p.t7.. ·

2. A~ DE GoBKRjtATts,J)jfy</tofo~fe <fes p&ftfes/U, 3o R. P, CAHfER,Carac-

~rtstt~tMs des' Saints, t. A. TuLB, t'<t!e and Christriias, Lc'ndon, tSgg,

.P. ~>

3,AbbeConBLnT,~(sfotr<'<fft5fte<e?<?n<~<t~ap<eMe, i8>

P'SAMTyYES.–~M'SffefcfMo.eBJMoU)',

~l,
9

~Mt~.M.
–––––
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S

SAT~T BASILE

Une année est sortie, une année est rentrée,

Et saint Basile vient, il rient de C~sarée

Saint Basile à la main porte un bâton tortu,
Ses deux pieds lourdement se posent sur Laterre

U est chaussé de bronze et de fer tout vêtu.

Basile, d'où' viens.tu ? Basile ? où t'en yas-tu ?
– Je m'en viens de l'eco!eet m'en vais chez ma mère.

–Si tu viens de l'école, eh bien' dis l'a ~<

Sur son bâton, Basile alors s'est repose
Pour dire l'a b c qu'on demande.–0 mystère! 1

Le bâton sec verdoie, un-rameau frais en sort,
Tout brodé d'argent pur, avec des feuilles d'or

Une année est sortie, une année est rentrée

Saint Basile est Tenu, Tenu de Césarée*. t

Les anc!ens Grecs célébraient rentrée en charge des

prêtres d'Asctépïos par une fête qu'ils appetaîent ta prise
de ta baguette, et cette fête faisait partie des Asclépies,

c'est-à-dire de l'ensemble des fêtes que l'on célébrait tous

les ans à Cos en l'honneur d'Asclép!os'. Les Asctépïes
se rattachaient e!!es-mêmes aux grandes dionysiaques,

vaste série céremomeUe à fin de fécondité.

Le sceptre ou !a crosse, bâton du roi ou bâton du prêtre,

fut. primitivement le bâton du ~magicien. Le Utuus qui ser-

vit à Romu!us pour tracer tes fondations de Rome, et qui

devint par suite te bâton royal au dire de !Servius fut

aussi l'insigne des augures auxquels il servait à délimiter la

partie du ciel où ils devaient observer les présages. Ces

derniers le tenaient sans doute de quelque association de

bergers, car ceux-ci furent les prenuers observateurs du

cie!et*du vol des oiseaux.

Avant d'avoir été le sceptre des empereurs du* Bas

Empire, la férule était à la fois l'attribut de Dionysos et

Acn, MnLUBff,C~attfspo/)tttatres 'de ta Grèce e~<<e!<t ,Ser&te,Parts,)t89t,
p,9~-a5.

a. V°~ha~~oft ~~e~stsin DARBMBERc.etSAGUo,tv, a*p., 86t,
`

3,SEttyt<js,.A<tE)teM.,vm,t87.
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celui des personnages sacrés de son thiase S Dans les

vases peints de ta Grèce ancienne on la représentait ordi-

nairement fleurie, quelquefois surmontée d'une pomme de

pin, d'autres fois entourée de lierre ou ornée <fo.c~ de

bandelettes, voire de clochettes, Elle adoncjoué un rôle

magico-reUgieux dans les fêtes saisonnières consacrées à

Dionysos, pasteur et vigneron.
>

Les bâtons qui avaient été employés dans les cérémonies

dionysiaques devaient y avoir pris une vertu miraculeuse

qui lés rendaient tout. particulièrement propres a la garde
des troupeaux..

Il fut un temps où tous les chrétiens baptisés; comme

jadis les sages de l'Orient ou delà Grèce, comme aussi les

serviteurs de Dionysos portaient le bâton. Tout au moins

devaient-ils assister à l'office avec un bâton à la main. Les

plus anciens rituels et sacramentaires disent qu'au moment

de la messe, au moment où va, commencer la lecture de

l'Evangile tous les fidèles quittent lebâtonqu'ils ont à la

main On explique parfois cet usage par la longueur des

ofnces, mais nous préférons la raison donnéepar saint Au-

gustin, le bâton en raison de sa poignée transversale est le

rappel de la croix et constttue par suite l'insigne du
chrétien.

A Samt-Désiré, dans l'Allier, on a longtemps vénéré
sainte Agathe avec une foi des plus vives. Or voici cequ'ob-
scrva le curé du lieu vers i840

<<Aujour anniversairede la sainte(le 5 février) et aumomentoù
ton célèbreles saints mystères on voit, aut~r de la chapeUe,des
)tommesportant chacunun bâtonde bou!eau.Cebâtonnesera point
celui duToyage, mais il servira a !a conduite desboeufsdans les
pâturages.Chaque fois, !e pâtre te Sxera enterre, après, quelques
motsde prière quej'ignore, et soussa garde, aucunanimâtne fran-
dura !a baiequi ctôt t'heritage, Lespropriétésde cebâton sont très
étendues.Sablessureest morteUesi oniteplacesurlefrontd'un ago*

`'

nisant.Hhâtesafin, Parmices iabôurëurson aperçoit des jeunes
gens,ceuxquel'âgeappelleauservicedel'Etat, Eux aussiportentle

!.y'~rB!<tip.DAhEMBER~et!SAOt.tQ~tt,a'P.09~.
?. HONORÉp'ApTU}T,Gf~t~), t/a~ ;AMAt,A)RB,D~C//t(-t~ ~<M. Mt, t8. –

MAKT!~E,DaA~t<7..E~<ft<î,cap.Vi.S
3.Serm.CF~.D«em~,

`

*<. t

~Ë~~aM~t~MM~–– '~––––'
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bâtonmagique,et au momentde la consécration,se tenanthorsde

la chapelleet debout,ils te placent sur la poitrine en prononçant
cette invocationinfcrnate <~utno~est t/t ~Mune,t~Hmfne~me. Un

de cesmaHœureux,sur sonlit de mort. meprononçatrès distincte-

ment,sansla comprendre,cetteprière qu'il avait faitepoursa libe.

ration. Cetteinvocationabomînabtese faitaussidans desvuescrimi-

nellesque ladécencemedéfenddenommer.

Leshommesquiobéissentaux sorciersne sontpas en granrt nom-

bre maisil nese passe pas de fêtede sainteAgatheque nous n'en ·

comptionsptusieursquise trahissent cux-mcmesparte bâton dont

ils sontmunis »

Cette curieuse et tenace survivance nous permet do pré-

sumer queUes vertus magiques devaient être attribuées

jadis non seulement au bâton du magicien, huais à la crosse

e~M~cc~ voire ausimpte bâton de Fmitié. Mais com-

bien ces vertus ne devaicnt-eHes pas être augmentées si le

bois était emprunté a quelque arbre sacré/qui après avoir

été replanté en quelque cérémonie saisonnière avait ,repris

racine et miraculeusement retleuri Là crosse, !e sceptre

et la houlette étaient souvent des talismans magiques,

empruntés à l'arbre sacré tantôt parce que son essence

avait été vénérée jadis par une tribu ou par un clan, tantôt

parce qu'il avait servi en des cerémomes saisonnières où,

processionné et liturg!quement replanté, il avait miracu-

leusementreneuri.
Au2 février, qui correspondait à l'ouverture de l'année

celtique, Sainte Brigitte passe pour avoir fait reverdir le

bois d'un autel qu'elle avait touché. Cette samte parait d'ail-

leurs avoirremplacéu~ie déesse du feu, s! toutefois elle n'en

est pas une simple christianisation. Un vieux glossaire

anglais parle d'une T~c~, ~<? ~/ï~A~c/' o/'jD~Aa,

(?o~<~ of /<ï~ et ~ï en anglais, comme en

jflamand ~'cÂ~ en allemand ~McA~4, signifie briller,

luire, éclairer, ce qui doit être en effet la qualité d'une fille

deladéessedujour,dcDagba'.
La crdmnyomancie(c/pM~c'/M(ï/~«ï) nous fournit encore

t. CnAXMXEJ.-J. MoRET,DeptMet sorctersdansle,<!e~<trfemëft<de<tt~
!84o-!909.Moutins.!909.!n8',p.3't-3?.

2.D'Com!M,\xs,Pe:~tte<'t~oMme,lï,t3.
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un rite parallèle où nous voyons la même pratique saison-

nière utiltsée à des fins diverses. Le jour de la Saint-Tho-

mas ou la veille de Noël on déposait sur un autel un certain

nombre de bulbes portant le nom des inculpés, et l'oi-

gnon qui germait le premier était censé révéler le coupable,
Cette sorte de divination était fort employée au xvu"siècle

pour le choix d'un époux. Elle est attestée par De Lancre

pour la France, par Naegéorgus pour l'Allemagne, et mieux

encore par Brand pour l'Angleterre Parmi les cérémonies

du solstice d'hiver nous citerons enfin un rite d'un carac-

tère à la fois plus liturgique et plus primitif.:
Autrefois la-veille de la Saint-Thomas (2t décembre), à

~'(~7oyMe~/<?/~~Msolstice ~(~ (dit la légende), aussitôt

après la récitation des vêpres, l'évêque se rendait au sé-

pulcre du saint et plaçait un sarment desséché entre les

mains de l'apôtre et le lendemain, lorsque le jour commen-

çait à poindre, on retrouvait la branche de vigne non seu-

lement garnie .de feuilles mais chargée de raisins comme

au jour dés vendanges. On en exprimait le vin nécessaire

pour l'offrande et le saint sacrifice. Le célébrant et le peuple
communiaient de ce vin nouveau

Le \ieux~rite se pratiquait jadis a~'époque du solstice

d'été avec les jardins d'Adonis~. A la même époque on en-

semence encore des jardins de Saint-Jean enSardaigne et
en Sicile.

« A)af!ndemars ouau i~ avril un jeune sarde vase

présenter aune jeune fille et la prie d'être sa co/~4/'c (com-

mère), offrant d'être son co/M~<?/'<'(compère). L'invit-ation

est acceptée avec joie. Alann mai, la jeune fille confec-

tionne un vase avec récorce d'un chêne liège, elle te rem-

plit de terre et y sème une poignée de blé et d'orge. Ce pot
est exposé au soleil et fréquemment arrosé, de sorte que le

graingêrmeviteet les tiges se trouvent déjà hautes à la
ej

DEL.\xcRE,DeMft<:r<~ttM<eet ntescreance<fttsor/tM~e,Pans,tOatNAo-
CEOtMtus,t, e. HnAxc,0~<'<*ca!t<MMCK~o~tt!<ir<tft<t~t«<tet.Londres,t~oo,
~P.7~

2.J. t;. B.tSATTA.~atnMf'anfitt.t. 33~,n'65.d'aprèsP. DENATÀnnu~Vt.~3.
`

3.S. jKKA~Comnt.M ~ecMetem.YtH,t3-f4dans~.L., XXV,9?-S3.Cf.
J. G.fFMÀXEtt,~frttf!,p, t;5)t~6et )82<tnotest~~Cget32;~
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veille de la Saint-Jean (le vingt-trois Juin). On appelle alors
le vase verdoyant du nomdejE'Më ou .M<2~ Le jour de

la fête, l'adolescent et la'jeuneulle, parés de leurs plus
beaux atours, accompagnés d'un cortège et précèdes par
des enfants qui gambadent et folâtrent, s'en vont en pro-
cession à l'église aux abords du village. Là, ils cassent le

pot en le frappant contre le portail du saint lieu ensuite

ils s'asseyent en rond sur legaxon et mangent des œufs et

des herbes aux sons des flûtes. Cet usage est général en

Sardaigne; mais à Qzieri il présente quelques traits parti-
culiers. Au mois de mai on fabrique des pots de liège et on
les ensemence de grains. Quand on arrive à la veille de. la

Saint-Jean, les appuis des fenêtres sont drapés d'étoffés

somptueuses, sur lesquelles on place les pots ornés de
soies bleues, écartâtes et de rubans bariolés. Autrefois on

mettait dans chaque pot une statuette, ou bien une poupée

faite de lainages et habillée en femme, ou encore un simu-

lacre, en carton, de Priape dieu des jardins, mais cette

coutume n'est plus en usage ayant été sévèrement prohibée

par l'Egttse. Les jeunes villageois déambulent bras-dessus

bras-dessous, pour examiner les vases et pour attendre les

jeunes filles, qui s attroupent sur là grande place afin de

célébrer la fête. <0nallume un beau feu de joie et la nuit

se passe à danser et à~chanter 'L'analogie de ces vases

ensemencés en Sardaigne avec les jardins d'Adonis parait
être complète et les, statuettes qu'ôf y posait correspondent
aux images du dieu qui accompagnaient ses jardins. ))

Wunsch suppose que dans ces coutumes méditerra-
néennes saint Jean a remplacé Adonis'mais Sir J. G. Frà-

zer, tout en acceptant cette opinion pour les pays ou
`

l'influence sémitique fut profonde, préfère admettre que ce
sont des cérémonies indigènes et sans doute que s~int

t. A.BMsetAXt,Cetcos<ttnt[<feH'Mo!<t<<:Sar<fe~M<'<w~MM'!te'~ta~ff-
~MMtmt~dpo'torteM<t!t(RomeetTm'tn,t866),p. sq.;S,GABKiEt-B,t/stJe<
(;Of[(at<tfH(feM<t5ar<fe~ft<tdansArc~tfMper!osfft<fto<M<eyr<!dt2MntPoBo!a<'[

fi
contadinicLellaSaï·degnadansArchivioperlo stndiodelleTradiaiortil'opolari
{t888),Vit,<69s<j[..

a. J.G.Ftt-<:ER,~oyus,p. 190tQz,Surtes coutumesstciHcmtesonpeut~nr
G.î'fTRR,{/stecpstttnn,CM~etMe,efe.<ïc!Po/)o'o.Stet!Mqo,Pate)-me.t88g,!f,
a3t.t:;8etSpMf<!co:tefe<tefo/)o!<ftStctKfinLO,PaIeFme,tS8t,297sq.

3, R, WtjxscH.Z)(tsF'ftM~s/as<r/ftsc!M(tMft,p,/j5-5?. 4



L~ ~'ERGE FLEURIE D'AARO~ 135

Jean pourrait bien avoir succède à quelque dieu locale
Le i2 Skirophorion (22 juin) se célébraient tes ~<~Ao-

On se rendait en procession d'Athènes au Skiron, qui

ëtait, disait-on, le premier champ ensemence parles Athé-

niens. Nous ne savons à,peu près rien décrites de cette

fcte en l'honneur d'Athéna Skiras et des déesses éleusi-
niennes Démétér et Koré En revanche nous CQnnaia-
sons les rites des Qschophbries, qui se célébraient~dans la

première moitié de novembre, et les Oschophor ies sem-
blent bien avoirété une sorte de doublet des Skirophories*,
L'une et l'autre fête avaient été instituées en mémoire,
disait-on, du retout de Thésée après son expédition contre
le Minotaure,'l'une et rautre honoraient particuUércment
Athena Skiras~et ies cérémonies que l'on cétébrait à rinté-

Tieur du temple dans tes Oschophories s'appelaient Skira
L'un des rites des Oschophories, qui semble bien avoir été

le rite puncipa!, était une procession où ron portait un

phallus et des ceps commedans les Dionystes, C'est proba-
blement €n ta première décès deux fêtes (Skirophories)

que Dionysos faisait pousser du sarment sec et lui faisait

produire du raisin mûr".tandis qu'en la seconde (Oscho-
phones)on processionnait des ceps chargés de grappes
mûries en leur temps. On pcutprésumer que l'ombreUe
blanche de la procession des Skirophorie~ servait à abriter

une figure phallique accompagnée d'un sarment de vigne et
d'un bouquet de blé.'

Quoiqu'il en soit de ce dernier point; on retrouve ce
miracle dans )a vie de divers saints orientaux qui ont eux

aus§iiempltrofucé de pourvoyeur de la vigne:
Z<?saint 6<&~A~M/'6M.<?~<°G<ï~/?~(H juin). – Un jour

t. J. G,Fit.En,A~oftM,<~5.
a. Pour .MoMMSBX;(Fes~<!<-<'S<t~~<~eft, ggS),l'on y porta:t des cimpï, petits

sacra en terre btanche dqnton répandait ta poussier~ sur te champaussitôt~
aprestà moisson; Cette conjectMe ne parajt pas fondée. Cf, À. LbtaY,JE~
~rrep~o/'e:! <fA</tenadans Rectte d'~Mt. et de ~f«. re<?.g- tgt [. p. 38:)

3. J. E HAtm~so~. ffo~omena <o <Ae~it~ c/<Ae Cree~\Rei't~fDn, Cam.
bridge, ![9o3.m-8,'t3't38, M:ss HarrÏsson insiste avec raison sur tes rappOtts
des Skirophories et des Thesniophories, mais néglige trop tes fëtattons de ces
tetesaYecIesOsçhpphories.

PAMMBEM{;t SAouo, ir StffophorM fv, t36t et v D~oftfsM,tt, p. 93'a35.
5. SoFitoct.E, cf. N.cho!. d'BttrtpMe ~A<eft. a~ An<t~oM, h3t. cf..

~OP<NOS,P~O~<S.,XXVn,955.
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jlsema de bon matin du blé et fit la récolte le s,oir, on en

fit le pain pour l'offrande eucharistique, Le lendemain il fit
monter les boeufs pour la trituration sur un arbre d'acacta~
et leur fit fouler les gerbes de blé, et il y en eut une quan-
tité 77 mesures il planta aussi des ceps de vigne sur d

la pierre: elle poussa et donna des fruits à l'heure même'~

<.y<?~< Tychon, évêque ef'.4/M~~o/ – Saint Tychon,

évêque d'Amathonte, ayant plante un sarment sec dans sa

vigne, le vit subitement reverdir. Depuis lors le sarment
reverdit tous les ans, le 1~ juin, jour de la fête du saint*.

Et chaque année « on cueille la grappe, on en mêle le jus,
au vin du calice,' onconsacre les grappes restantes et on'en

donne en communion aux fidèles. Parfois le raisin encore

vert au commencement de la messe se colore peu à peu de
façon a être murau'moment de la communion. Les fidèles

qui emportent des grappes les voient en tous cas mûrir

chez eux.

Or pour Usener saint Tychon est le dédoublement et la

christianisation d'une divinité phallique Dionysos Orthos

ou Phalès Tychon et le saint n'a fait que continuer le

miracle jadis opère par Dionysos.
En tous cas, il reste avéré que vers l'époque du solstice

d'été, en la fête de saint Tychon,se perpétuait le r!te païen
du bouturage à fin de fécondité.

La communion avec le vin du sarment reHeurt delà Saint-

Thomas ou de la Saint-Tychon avait, évidemmentpour but
de faire participer les fidèles d'une façon plus particulière
à la prospérité, voire à la fécondité que l'on mtercédait ou

même que l'on nécessitait par le rite du bouturage.

jCo~CHJStOX

Le spectacle des grandes fêtes saisonnières est et restera

i.CutM.Le Synaxaire jB~Mpte/ttnP~rc!. Orfen~ r, C:!j. On ti-~tYe ()eux
autre~ paraHetes dans !e S~TMJMfrc~ra&e-.<'<!co6t<e, edtte par R, BA§!ŒT, !n

~4<ro!6~MOf~~f<t!ts,t,9'5-M6et 339333.
B, H, UsEKER,Der /tet<t~ Tychon, Leipzig Teubner, tgo? in-8 jRepue Crt*

<t~(te, 1908, p. <{o~o6, et l'essat de réfutation donne par tes /tf[<t<ec<aiJ3'oMa~*

~Mn<xxvnt,ttgetxxxt,!o5,
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toujours émouvant. JadisThomme s'efforçait par des rites

magiques d'y promouvpir les vertus du sot, des bêtes et des

gens. Plus tard on a cru que les moments solennels de la

vie, !e renouvenement des conditions sociates et religieuses
devaient être misen rapport avec ïes époques qmmarquaient
les changements des temps ou des saisons. On a cru que Je

chrétien, te religieux, le prêtre, le roi sëraientp!us assurés

d'accomplir leur tâche et de Heurirleurvie si l'on en aecor-.

dait le point de départ au rythme même de la terre et du

so!ei!.

Mais qui ne voit maintenant l'origine de notre thème, son

rô!c et sa valeur? Né deï'exégése d'un rite saisonnier, it a

joué sa partie dan$ un vaste ensemble de rites et de céré-

monies, symbojisant de façon gracieuse, colorée et émou-
vante nos désirs et nos espoirs.

Qu'il s'agisse de la verge d'Aaroh ou de la sainte épine
de la couronne du Sauveur elles ont été cueiUies jadis
rituenement aux époques où l'énergie cosmique se renoù-
Ye!!e.Les historiettes qu'on en rapporte ne sont pas des

fables sans fondement puisqu'elles ont aussi réettement

retleuri que les ceps de saint Thomas et de Dyonisos
donné du raisinet du vin. Mais cette Horaisonet cette fruc-

tincation ne sont pas que des merYeiUésou des miracles,
ce sont des rites Sacrés, destinés non seulement aprovoquer
!e reverdissemeht du printemps ~et Ïe jaunissement de

l'automne; mais ta descente de!a grâce aucœurdes piètres
et des Mêles. Et commentn'en serait-it pa$ainsi en ce.qui Y

regardé lacouronnedé Jésus et ses épines ? ~'est-et!e pas
toute imprégnée de !a force divine duLogos et de l'Amedu

mondedont eHe rappeUe !a formecircu!aire ?La résurrection

du monde au printemps et son éclatement en été se con-

fondent avec !a résurrection et !é triomphede Dieu.





Ht j

L'EAU QUI JAïLUT DU ROCHER SOUS LE BATON

OU LA FLÈCHE MOÏSE, DIONYSOS ET MtTHRA

LA SOURCE D'EAU VtVE MOÏSE, MtTHRA ET JESUS

Faire jaillir l'eau d'un rocher n'est pas un miracle mé-

diocre. Ce fut néanmoins un prodige fréquent dans toute

l'antique Asie Detou!es façons/il mérite donc qu'on essaie

d'en déterminer la genèseou du moinsde détmir les facteurs

qui l'ont engendré.

§1.'– DELA KATURE DES P!ERRES DE PLUIE `

Le rocher qui laisse l'eau jaillir de sonsem est apparenté
de toute évrdence aux pierres qui font tomber la pluie. Or

ce ne sont pas toutes les pierres qui permettent d'obtenir

la chute de la pluie. Quelques-unes semblent,devoir cette

taculte à leur forme ou à leur ressemblance avec un animal

doué lui-même de cette vertu & Ainsi à Kpta Gadang, d

dans l'île de Sumatra, il y a une pierre qui, avec beaucoup

d'imagination, peut avoir une vague et lointaine ressem–

btançe avec un.'chat. Enconséquence elle possède la pro-

priété. de fatre jaillir la pluie des cieux, étant donné qu'à

Sumatra, lé chat noir joue un rôle dans les cérémonies qui
ont lieu pour faire tomber la pluie. Pour cette raison la

pierre est parfois enduite de sang de yolatlle, frottée et

encensée pendant que l'on ch elle incantation.

A Enett, dans l'Etat de Wash~ il y a une r~che

basaltique sur laquelle'une .Image, dite l'Image de 1 oiseau-

tonnerre a été tracée a coups Indiens o~t cru
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pendant longtemps que, en secouant ~!erocher, on faisait

tomber la pluie car on excitait la fureur de l'oiseau-tQn-

nerre'.?

Nombre de pierres qui passent pour être tombées du ciel,

avaient gardé, de leur passage à travers tes nuages, une

vertu spéciale et les Primitifs les tiennent souvent pour ca~

pables de provoquer la pluie. Les Habé du Soudan tiennent

les outils de l'époque de la pierre polie pour dés pierres

depluie, Ils sontenvoyésparAnou (l'orage), pourfendreles
arbres et donner la preuve de sa puissance. C'est Amma

qu! taille ces pierres dans le ciel il les précipite contre

les montagnes et brise grâce à elles les plus gros rochers.

L'homme qui veut faire tomber la pluie prend plusieurs
de ces pierres; il les range en lignes, les inclinant du

côté de l'orient, d'où viennent les tornades; après quoi il

les enduit d'un certain linimënt composé de miel et d'on-

guents divers puis il verse un peu de ces ingrédients.sans
le miel, dans le creux de sa main et souNle cette poudre
dans la direction de la tornade la pluie tombera, c'est

fata!, dans la journée On retrouve cette croyance dans

l'antiquité. Sotacus, l'un des plus anciens auteurs grecs sur

laminéralogieditque, parmi lespierres nommées c&r<7M/M'
c'est-à-du'e pierres de foudre, il yen a une espèce qui a la

forme d'un fer de hache'. On ne peut guère douter de son

actionsurlapluie.
Dans les pierres d'origine cé!este les anciens mettaient

bien entendu les aéroli thés. « La fameuse pienë de Pessi- 1
nunte, transportée ensuite a Rome, qu'on tenait peut a la

Mère)) eUe-meme, était de ce genre; c'était une pierre

noire, de forme irréguliere, avec des angles caillants, as~ez

petite pour qu'à Rome on eut pu la placer dans la bouche

de la statué de !adéesse,qu'eMc défigurait. La pierre ado-

reesur l'Ida parait avoir eu une origine analogue, Quand
le culte de ladécsse de Phrygie eut été porté en Grè'ceJ'idé~

'¡" ,J

t. Ï. G. FR~zuRj The Golden BoH~h. London.tsn, Part.t, Yot.'t.pp, 3uS-3o9.
2, R. AuKAtJD.Notes sttr !MmQftfft~rmrfts Habé (Soudan Français) dans ~effte

<</tft,c< (f'es 7'r<t< Pop. (t~ n, i!54-~55..

.~9,t,[~K]<yt',9.
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que l'aérolithe appartenait à Cybèlc et était sa manifesta-

tion, s'y introduisit en mêmetemps; de telle façon que

Pindare, ayant vu une pierre tomber du ciel au milieu des

flammes et du bruit, la consacra a la Mère des dieux.

<( Leculte des aérolithes n'était pas moins développé en

Syrie et en Phéniçie. Le nom du dieu arameen Qaçiou,

hejlénisé en Zcus Casios, impUquepar le sens de son nom

rid6e d'un pare!! phénomène. Quand Seleucus Kicator

cherchaiL un emplacement pour !a nouveUe.capitate qu'U

youtaitbatu',ilse laissa guider par Ta~gure'de lafoudre

~t construisit Séleucîe à rendroit qui en ayait et6 frappé. `

Le foudre même qui était tombé en ce lieu y fut adoré sous

JcsnomsdeZeus Ceraunios, ou Casios, et tes monnaiesde

Séicucie nous montrent que ce foudre n'était autre qu'un

aérolithe; lequel s'y échange avec rimage ordinaire du

foudre de Jupiter. Le nom de « demeure divine )), Z'e!

s'appiiquait spéciatement chez les peuples sémitiques,

commecelui d'<<«pèrc yénérabtc)), aux pierres

sacrées de cette nature. En enet les tels que tes

mentionnent !es écrivains antiques chez les populations de

cette race, spnt'essentieUement des aéroMthes. x J'ai Yu !e ·'

bétyte volant dans le ciel »dit Damascius. Dans les fragments

de Sanchôniathon, Ouranos (le Ciel) invente et fabrique les

bétyles .et Bœtylosest nls d'Ouranos, La superstition attri-

buait mêmeà ces pierres la faculté de se mouvoir encore

à certains momentsdans l'air, au milieu d'un globe de feu,
comme au momentde leur chute. C'est sans douf~ à cause

de cela et de la'résidence qu'on croyait qu'y faisait la divi-

nité vivante, que Sanchoniathon appelle les bétyles des
« pierres animées a'

<
La cdurleur en était presque toujours noire, marque de

leur origine ignée ét/sidéralc. C'est ainsi que 'les inscrip-
tions cunéiformes mentionnent les sept pierres noires ado-

rées dans leprincipal tempicdc lavitte d'OrchoéenCbaldée,

bétyles pérspnninant les sept planètes c'est ainsi qu'ul faut

reconnaître un ancieh bétyle.dans la fameuse P~~r~ ~<?~

!OAMASÇtVS,K'e~M~ \r{l(Çbaisn,ç~11(1,~3¡-~39'
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de la Mecque, Les pierres de cette espèce étaient regardées

comme appartenant a des dieux divers, mais tous de nature

sidérale et pour la plupart solaires. Il y en avait particuliè-

rement un grand nombre dans la région du Liban°, La

valeur symbolique et sacrée dubétyle était doublée, quand,

à son origine aérollthiquc il joignait une forme se rappro-

chant d'une manière plus ou moins exacte du type hiéra-

tique du cône. Tel était le cas du Zeus Casios de Séleucie;

des pierres noires dites divines (lapides f/w <M/~u~

adorées à Laodicée de Syrie,'et que la légende hellénisée

disait avoir été dédiées par Oreste, comme beaucoup'

d'autres conservées dans des sanctuaires de l'Asie 'ennnde

celle d'Emèsc, appelée Elagabalus (~A- « le dieu de

montagne », ou « le dieu montagne ))). La pierre d'Emèse

présentait en outre à sa surface des saillies et desempreintes

naturelles, auxquelles on attachait une grande importance,

et ce qu'on croyait voir dans cos marques nous est expliqué

par le célèbre ureus de l'empereur Uranius Antoninus, où

est représentée la pierre conique du dieu Elagabalus avec

la figure du xïe~très nettement dessinée à sa base, Il faut

expliquer dans le même sens l'ex~M~<[?(! 'Ac~oSt~.que les

écrivains byzantins signalent sur la Pierre noire de la Mecque

Des parUcularités de ce genre ajoutaient encore à la véné-

ration des bétyles ou on pouvait les observer. II en était de'

même des pierres non météonques où se présentaient des

apparences analogues. Le Pseudo-Plutarque parle d'une

espèce de pierre que l'on trouvait en Asie-Minedre dans le

ileqve Sagans et que I'ôn tenait pour sacrée parce qu'eUe

montrait «« le type-de la Mère des dieux )) Falconnet a

trcsi bien établi qu'il s'agissait de ces pierres bizarres que

les, curieux d'autrefois recherchaient sous "le nom d'Ay~

h~A~,

On classait aussi parmi les bétyles, en y attribuant la

même origine céleste, certaines pierres consacrées de temps

immémorial -comme images des dieux, qui n'étaient pour

tant pas des aérolithes, mais auxquelles des parUculantés

t. pAMA~Ctus,~tg«!'7sMore,9~t''ad.Cba)gnet111,aggetnote3.
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lumineuses faisaient attacher une idée de nature ignée,
Telle était l'émeraude colossale du temple de Melqarth à Tyr

que les fragments de Sanchoniathon désignent comn~e un

astre tombé du ciel, ~0~ et relevé par Astarté. Ce

dernier mythe est représenté dans le type des monnaies

d'argent de Marium de Cypre )).

Cessingularités ne sauraient d'ailleurs nous dissimuler que
la vertu des pierres de pluie ou des pierres de foudre repo-
sait d'une façon générale sur leur origine. On supposait

qu'elles avaient acquis au sein des nuages ou des réservoirs

de la pluie une vertu attractive pour cet élément.

Lesanciensconfondaient la chute des aérolithes, habi-

tuellement accompagnée d'un météore lumineux et d'une

explosion, avec celle de la foudre qu'une croyance populaire

qui s'est maintenue jusqu'au seuil duxix~ siècle supposait
tomber quelquefois sous la forme d'une pierre Cette

croyance existait dans l'Inde antique, ou, parmi les noms

de la foudre il y enavait un, p~/w<(x~px~o!et céraunie), qui

signifiait primitivement flècheet unautre, ~c/M~,qui signi-
fiait primiFlvement pierre',

« Au H<!siècle, Athénée (XH, 24, p. 523, Cas) parle de

~«.s c~ consistant en morceaux d'airain accompa-

gnés de feu que Jupiter lança sur les Lapyges sacrilèges, et

il ajoute que longtemps après on montrait des traits faits de

cet airain tombé du ciel.

Au n~ siècle, prenant au pied de la lettre le nom de trait

(pae. ~(~o;, o~o!, ~MM) que les poètes grecs et

romains, et même quelques prosateurs donnent meta-

pholiquement à la foudre de Jupiter, forgée par les Cy-

clopes, le grammairien NoniusMarceIlus dit ~qu'i~f~

.tinguer dans ce météore, d'une part, le trait qui est lancé

(~M/M),d'autre part le /~Mqui constitue réclair.

A la fin du tv~ siècle, le savant évoquéNémesius dit qu'une

pierre et du soufre tombent toujours avec la foudre, et' il

t.F.LEKOHMANT,Y. Fe~e.SinpAttEMBERGBtSAGt.TÔ,ï, 6~3-6~.
e.Tu.H.M.~jRTiN,~aFott<trc,<<ec<f-Mt<~e~te ~fa~netMmecÂM!e$ .Ancte~

P,t866,pp.i~.S-iySet.195206,
3, PictET/Orf~tftesZft~o''enrt'p.t!3oetn,68cr68t,

~Mje~–~– ~–––––––––––––––––––.–––––––––
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considère ces substances comme ie resmu ae ia louore,

même,

Nonnus, poète grec du v~ siècle, établit une distinction

entre le f/ ~/c/' de la fondre et les ~c~~ qu; l'accom-

pagnent.
Au x)~ siècle, Guillaume de Conches, combat l'opinion

dominante d'après laquelle certaines foudres tomberaient

~<)u~/0/7KC opinion acceptée dans un ouvrage
attribué faussement à Bède.

N'oublions pas la pierre céraunie de Pline, dont une

espèce ne se trouvâtt que là où la foudre était tombée, et

qui, suivant révêque Marbode, tombait eUe-même du ciel'

pendant l'o rage.Rappelons-nous surtout ta pierre c~M'

c'est-àd)re!a~<bu~ qu), suivant Jean Philopon,
tombait de la région du feu, oùelle s'était produite par une

transformation du feu lui même »

Cestraits, ces flèches, ces pierres, dont les flèches et les

haches préhistoriques passaient pour tes variétés les plus

parfaites, étaient considérés par d'aucuns commeuneconden-
sation du feu du ciel et par d'autres comme d'Infimes éclats

du grand réservoir des eaux. j\atureUement les pierres qui

provenaient de la région des orages étaient susceptibles de

provoquer leur production; mais bien entendu, il était
fort utile de réveiller leurs facultés par des rites appro-

priés.

§ 2. –– COMMENTTRAITERLESPtERRESCELESTES

POURPAIRETOMBERI.API.~tE

On peut agir sur les pierres pluviales de deux façons en
leur faisant produire un roulement ou un grondement
qui rappeUe celui du tonnerre, en les arrosantou les immer-

geant de tetle sorte qu'elles soient aussi môuiUees que si

elles avaient reçu la pluie. Ce sont autant d'application~ du
même principe le ~/?t~ le ~6/

L'action delà pierre manalechex les Romainsparaît bien
t

Te~.H.j'IARTiNtLttFtiudret1'Eleciricitéet le DiagnétismechezlesAnciens,t. Tu.H.MARnft,~FoH~re,f~!M<rK't<ee<!eM<!F~<tsmeeA~s!<'s~e«'ft~.
r'.t886,pp.9M-90<
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relever du premier procède, <cun appelait <~M m<ï~~M~,

dit Festus, une certaine pierre qui setrouvait près du tem-

ple de Mars lorsque, dans les temps d'excessive sécheresse,

on tra!nalt(~c~e~~) cette pierre dans la viUe, la
ptuie

tombait aussitôt, et on l'appela /?m/M~f'$ parce que

l'eau coûtait', ? L'AquaeHcium avec sa procession delà

pierre mana!e était d'aiUeuîS une cérémo'nie où figuraient !es

Pontifes en personnel.

Fulgcnce nous a conservé un texte du jurisconsutteLabèo

où il est question de /M~<?.s /)~t'; pierres disposées dans

les champs, qu'it était d'usage de router (<e/'<?) en temps

de sécheresse pour obtefur~aptuie. Cette pratique avait été

enseignée par tes Jtivres sacrés de Tagès et faisait partie de

{adiscipUne augurale des Etrusques qui donnaient une

place prépondérante au tonnerre
et à ses manifestations',

Certaines pratiques françaises rappetlént étroitement la

cérémonie romaine. Une !ett;edcrabbé Nicaise à l'abbé

-Santcuii, Je célèbre hymnographe du xvn*. siècle, nous en

fournit un exempte typique.

« Je vous demande, moucher patroQ~ unhymne de votre façon pou)'
ce Mercure chret!e!i, pource saitit Hermès, martyr, préfet de ia vittc

de Home, Vous ne t'oseriez refuser un si grand nom, ni a un ami

qui vous t'aviez promise, it y a si longtemps, et qui.pnr ce seut

titre, le merïtemieux que nul autre. On recourt à ce saint non seu-
< !ement pour tous !cs maux et toutes iesmatadies du corps et de

t'espt it, ma!s encore pour tous les besoins de !a vie. On lui demande

la sérénité et }e beautemps, U raccorde; on lui demande la pluie,

il la donne en abondance. J'ai ouï dire a des anciens du lieu, qui
t'avaient appns de !eurs prédécesseurs, qu'on regardait autrefois

!a piene sur laqueUe est gravée t'inscription de Mercure et Minerve

(qui est une espèce de marbre blanc) comme nneautre pien'e manafc

dont yous savez i'bistoire, et qu'on !arou!ait par les., champs pour
obtenir de la p!uie,tant l'on donnait partout dans !a superstition.

Nous avons pourva a ces abus par les saintes rcUques, que nous aYons

obtenues Rome, de ce saint martyr, savoir un de ses bras entier,

~uquct nous avons joint un os entier de !a cuisse de sainteThcodorc

), Fpsius, V?~<tn<t!<s<<t~fs,cd, S~Ya~ner,p. a::3.M<tft<t~qu<:rc'n retfpuve
danst'expression~nsn)a';<t~J~nvp<)çM<tt<tf~eoo!e~,

9, J.A.HtLU,V°J)f<tnatK<<t/)!SinDAt<BMBBROBTSAOHO.
3. F)jLGE')Tttjs,Af<matM,p. 388. Cf. Tu. H. MjmTtft,ta Fpttffre,t'ftecfrtct<ee{

le ma~et~mcçhe~{es Nftcfen!: P.~ tS~.p, 366-363'

P,!SAtHTYYES.–ËSS<!tS<f<f~Mo~B<~9W, !0
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martyre, sa sceut-, qui nous a été donne par Messieurs de la Sainte-
ChapeUede Dijon. Ce seront, des pierres manales qui, exposées dans
les besoins, (eront couler toutes tes bénédictions du ciel sur cette terre.

L'on voit dans cette chapelle, comme nous l'avons dit déjà, l'an-
cienne inscription de Mercure et de Minerve qui s'y conserve de tout

temps, q ji a donne lieu de la dédier heureusement &saint Hermès et
à saint Augustin, Hermès répondant à Mercure et saint Augustin a
Minerve, Ce grand docteur ayant toujours été considéré comme la
Minerve de l'Eglise, qu'eHe aconsultée dans sesplusgrandcs diuicuttês.
Enecélèbre la

fétede cesdeuxsaintsiemêmejour, savoirleaSdu mois

d'août, et il ne faut pas douter qu'étant unis comme i!s sont, et dans

unemêmechapeUe.et sur un même autel, ils ne se communiquent
leurs vertus l'un l'autre que saint Augustin ne communique sa
sagesse saint Hermès et que c'est a lui autant qu'à ce saint martyr
que l'on doit les dons et tes faveurs qu'on obtient en ce lieu. Voici

l'inscription commee!!e se comporte:

Metccn io et Minervae

`

arnalyse

numinibAugustor
sacrum

G. Lucceius Marcellmus

decur

V.S.L.M.

Je l'ai fait mettre sur la nouveUe porte que j'a; fait construire à la
cbapeUe~

On saisît motns bien i'tdéc qui guidait tes habitants de

Saint Juïien-deRatx, dans risere, et les gens des environs.
On

conservait dan~unchamp appelé une pierre en
forme d'autel que ron levait ou abaissait se!on ce qu'on
Y0u!ait obtenir. On prétendait qu'en élevant cette pierre,'
avec les cérémonies et les prières que fait

le prêtre, !a pluie
tombatt tout à coup et en abondance de même que là pluie
cessait torsqu'on ba.ssaiHa pierre On peut admettre

cependant que ce§ élévations et ces abaissements étaient
considères primitivement comme des actes magiques des-

tinés à agir sur les nues et l'orage.
Mais le rite le ptus ordinaire dcnsistatt'à arroser ou

.Js- ~~M''
4

M~d,

s.
TiMREY,~M~eteM~ Dattp~Me,GMnob)c,
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±- ~~e~`'~y JtMSCa~tMtMft!

ti'emperd'eau d'une façon quelconque les pierres auxquelles

on attribuait un pouvoir sur la pluie. Ce.rite est bien

connu et l'on en trouve de nombreux exemples dans le

grand ouvrage de Sir J,-G. Frayer Le ~M
~'07

Dans u9 v'tlage des $amoail y avait une pierre qui était soigneu.

sèment gardée comme te représentant du dieu qui fait ta ptaie, et en

temps de sécheresse ses prêtrespromenaientia pierre en procession et

la trempaient dans une rivière. Parmi la tribu Ta-ta-hi de la. Nouvelle

Galle du Sud, le faiseur de pluie brise un morceau de cristal de roche

et le crache vers le ciel il enveloppe le restedu cristal dans des

pîumes d'ému, trempe cristal et plumes dans l'eau, puis les cache

soigneusement. Dans la tribu des Keramin de la Nouvelle Galle du

Sud le sorcier se retiré dans le lit d'une crique (torrent) verse de l'eau

sur une pierre plate et ronde puis la couvre et la cache. Parmi quel-

dues tribus de l'Australie du nord-ouest le faiseur dé pluie se rend à

uae pièce de terrain qui est mis à part dans le but de faire !a pluie. 11

Y élevé un tas de pierres ou de sable, place la pierre magique sur le

sommet et marche ou danse autour en chantant dés incantations

pendant des heures, jusqu'à ce que la fatigae l'oblige a s'arrêter ·,

alors un des assistants prend sa place. On asperge !a pierre avec de

Feau et on allume de grands feux. Aucun profane ne doit approcher

da lie'i sacre pendant que s'accomplit la cérémonie mystique,

Lorsque les Sulka delà Nouvelle Bretagne désirent se procurer de

h pluie Us noircissent des pierres avec les cendres de certain s fruits et

tes exposent au soleil avec d'autres plantes et desbourge:ms. Pois

une poignée de brindiUes est plongée dans l'eau, on met des pierres

dessus pour l'alourdir pendant qu'on chanté des incantations. La

pluie doit tomber après cela. A Manipour, sur une haute coltine à

t'est de la capitale, il y a une pierre dans laqueUe l'imagination popu-

laire voit un parapluie. Quand on a besoin de pluie, le rajah va cher-
`

cher de l'eau dans une source plus bas et en asperge la pierre. A

Sagami.au Japon, il y a unepierre qai fait tombe la pluié quand on
lui verse de l'eau dessus. Quand les Wakondjo, tribu de l'Afrique

`

Centrale, désirent de la pluie, ils envoient chercher les Wawambas

qui habitent aa pied des Montagnes neigeuses et sont les heureux

possesseurs de la <[pierre de pluie ?. En échange d'tïne rétribution

convenable, les Wawambas lavent la précieuse pierre, l'enduisent

d'huUe et la mettent dans un pot plein d'eau. Apres cela la pluie ne

saurait manquer de tomber. A Bebar on pense mettre En la séche-

resse en gardant, dans un récipient plein d'eau, une pierre sacrée

appetee Narayan-cha~ra, Les Turcs~d'Armenie font de la pluie en

jetant des cailloux dans l'eau. AEgin les cailloux sont suspendus
dans deux* sacs dans rËuphrateet ces cailloux sont au nombre de
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soixante-dix mille et un. AMyndus dans l'Asie Mineure le nombre-

dcs pierres employées dans ce but est de soixante-dix-sept. mille, et

chacune d'elles doit être léchée avant d'être jetée dans la mer. Dans ·

certaines parties de la Mongolie, quand on veut de la pluie, on at-

tache une pierre de bézoardà une branche de saule et on ta met dans

l'eau pure en prononçant des incantations ou des prières en même

temps. A Yakoutsk tout le monde croyait fermement qu'on pouvait

lnu-e ta pluie au moyen d'une .de ces pierres de bézoari, pourvu

qu'eUe ait réeUement été trouvée dans l'estomac d'un animât, et plus

la bête était féroce plus la pierre était puissante. Le faiseur de pluie-

devait tremper la pierre dans de l'eau de source juste au lever du

soleil puis la prendre entre le pouce et l'index de la main droite et ta-

présenter a l'astre, après quoi il faisait trois tours dans le sens con-

traite à celui du soleil, La vertu d'une prière de bczoard durait au

moins neuf jours. Réciproquement lorsque le guide mongol du

D~ .Radtpir désirait arrêter la pluie, il aHachait un cristal de .roche à

un bâton par une courte ucelle, mettait lapierreau-dessusdufeu.ct

balançait le bâton dans toutes les directions, tandis qu'il chantait une

"incantation. L'eau est rare chez les féroces Apaches qui etrent dans

les plaines arides de l'Anzona et du Nouveau Mexique car les sources

sontiares et loin l'une de l'autre dans ces solitudes tomdes ou

chaleur intense serait intenable sans la grande sécheresse de l'air.

Les lits pierreux des torrents sont sans eau dans les plaines, mais s~

vous i'emc'ntez quelques miUesdaas !es profonds canons qui se fraient °.

un chemin jusqu'au cœur des montagnes sauvages et déchiquetées,

vous arrivez parfois à un ruisseau cou)ant sur le sab!e et un ou deux

miltes de p!us vous amènent a un torrent d'assez bonne taiHe bouil-

lonnant sur des caUloux et abrite du soleil féroce par des murs de

rochers se dressant à pic des deux côtés, mitie pieds au dessus de

.vos têtes, tapissés de cactus épineux aux formes fantastiques et cou-

ronnes tout en bautaleurssommets de pins quisedécoupenten frange

noire sûr le bleu éclatant du ciel. Nous ne devons pas nous étoïmer

que dans un pareil pay~ les Indiens altères cherchent à se procurer

de la pluie par la magie. Us prennent de l'eau d'une certaine source

et la lancent sur un point déterminé très haut sur un rocher les

nuages se rassemblent bientôt et lu pluie commence à tomber. Dan~ c

le district de yaranda, en Armcnic. il y a un .rocher avec un trûu,

pt es d'un !ieu sacre, Les femmes auument des çbandeHessur le rpcher

et versent de 1 eau dansle trou pour amener la plui~, Et dans le même

distnct il y a un autr€roebe~ sur lequel on ve l'eau Kt du lait

boùiHien offrande lors dé la sécheresse.

Mais ces coutumes ne setrouvent p~as exelusivemènt dans les. con-

trées sauvages de l'Asie et de l'Afrique, ni dans les déserts torrides
`'

de 1 Australie et dû Nouveau-Monde, EHes. se pratiquaient dans l'air

frais et sous les cieux gris de l'Europe À Snowdon il y ? on lac~
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~s, ~cx:âc~rro.

sotttaire appeléDulyn,ou le Lac Noir situe dans unvattonmetan-

cotique, entoure de rochers hauts et dangereux Une rangée de

marchesdescenddans le tac; si on s'avancesur cesescalierset qu'on

jette de t'eau de manièreà atteindre ta pierre ta plus étoigueequi
s'appeUefÀutet Rouge(<:il n'y guère de chances que yojs n'ayez

pas ta phueayant ta nuit, mêmes'il faittrès chaud?. Danscescas
il sembleprobableque, demêmequ'en Samoa,la pierre est plus ou
moinsregardéecommedivine »

`

En vue de la côte de Mayo (Mande) $e trouve une petite
i!e nommée lunçokea, habitée par une race primitive et

très inculte. Cetteîle n'est autte que ~</MM~ ~~c~ C~c

deshagiographes. Les habitants, ainsi que nous rapprenons
d'une communication intéressante des ,/Vo/~s~yï<~~M<?~~
<!eSirJ. Emet son,sont de puis idolâtres et leur idole est

une longue pierre cylindrique qu'ils appellent ~~o/M~<?.
Cette idole est enveloppée de fianelle et eUe est çonuée aux

soins des femmes, qui remplissent prés d'elles Tomcc de

prêtresses. Elle est exposée lorsque les orages, troublent la

pèche qui est l'industrie dont vit une partie de la popula-
tion ~d'autres fois, aucontraire, onl'expose pour faire naître

les otages qui amènent des épaves sur la cotè~Sansdoute
lut fait-on subir alors quelque mouillage, x Au pied du
rocher de Chatelux,dans le Fprex, il sufnt à un sorcier de

jeter, sur les rochersdu voisinage un peu d'eau d'une fon-
taine adorée dans l'antiquité pour fane nattre un orage'.

La fontaine de Barenton, dans la foret de Paimpol, l'an-
cienne Brocéliande, a souvent'fourni l'eau nécessaire pour

<rana!ogues aspersions. En 1467, de Gé\ëJ,~q\li
habitait le château de Comper-éh-Concorét, faisait cons-

tater, dans les I!semens dé la forêt de Brecilien (Brocé-

~tande), le privilège qu'il avait de faire tomber la pluie en

arrosant Je perron de la fontaine. Eni835, les habitants de
Conçoret y aHerent encore, conduits prQcessionnéHement'

parleur recteur qui trempa d~.I<}cr,()i~:daQ~I;«aUèt
<;t@n~arro$alespterres.d'a!ent(~r*

< ,i."J. G,FHAïEn,Ï'he GoMcftJ~ott~h.London,tgtt. Part I, vott, pp,3o~3oy.2.R. PAYXE-Kxtc.Ht,~ccKKedePfMFe/Bruxeues.i883,in. p !g5.
3.]~C)E[.Ax,,teg-eft<<es~<tf'or<p.t:i~ '<
4. H.bEL~Vjt-MMARQùÉ,tesjRoM<tfts<fe!<t.y<!&!e~f;<fe, <M.,t'. tMo,
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2 Ht. –– DES U~ttLS POUREKTM'OtiVRIRLE SOL ET PARTtCULlERE-

MEKT LES ROCHERS:LE TRtDEKT, LE j;\TO~ OU LA CROSSE

LES.OCETL~LA!!Ct;

Les génies et les dieux des eaux étaient tout particuliè-

rement qualifiés pour faire jaillir Feau du so!, même de la

roche ou du sol pierreux. Ce sont en même temps des divi-

nités souterraines. L'eau, si murée qu'elle soit, est obligée

d'obéir à leur voix et à leurs ordres. Faire le geste de

fendre le sot, de le perforer ou de le brisér devait leur suf-

fire pour en déterminer l'ouverture et contraindre le rocher

le plus dur à leur donner passage. Ce pouvoir décèle incon-

testablement le magicien.

Les Toradjas des Celèbes centrâtes racontent qu'un ancien héros

du nom de Dori, fils de Lasco le premier homme é.tant en voyage

s'arrêta dans un village avec ses deux esclaves pour y passer ta nuit

sous un toit. Mais comme il était très sate et ses serviteurs vêtus de

beaux habits, les gens de la maison prirent les esclaves pour des per-

sonnages'de marque et leur maître pour un esclave. En conséquence

ils ne donnèrent à Dori ni eau pour laver ses mains, ni vin de patme

pour boire. Voyant ceta Dori sortit et frappa le rocher du 6n bout

de sa lance; du trou qu'il fit ainsi dans la roche l'eau jaillit aussitôt.

Quand Don se fut lavé les mains avec cette eau il frappa un autre

rocher avec sa lance et de ce trou nouveau coula du vin de palme.

Ayant bu &sa soif, le héros referma le trou; mais l'eau cpu!e encore

dupremiei. Après ces prodiges le peuple comprit que Dori était un

grand h6mme~(entendezungt'andmag~cien),

'Les dieux non moins que tes héros jouissent des pouvoit s

magiques, Atatantc qui, au retour de la chasse, fait jaiUir

une source en frappant !e rocher d'un coup de javelot
3

est une pérspnnincàtton .des eaux jainissantes. Son nom

;t' ~~Y" .– '<'

m-tt, pp. 2~ 233Pour d'autres exemples de ce r:te voir encore te paragraphe
intttute: <esJF'o~!<tt'rt''set'les EMM~fs dahsP. SEB[[,t.()t,y<)!jt;o/ !fe\Fraf:ce,

P~t~~LB~~s~s~
t. Sir G. FpAZEttconsacre unehapitre a ce Sujet tNaisne'citë entre !e "cas

de Moïsequ'un seut exemple cf. The H'ft<e~q/ ~cff&a/t daDSjF'o!A-Loreo/

OM7'<antM<If,i;63- –––
a. N. ÂDRfA~EXA!.B.Ç. KpVMT.De~ree-s~re~entite~~ ~att .MM~n

Ce!e!'es(Batavia !9t2-!9Y~),t,25,
'"3t'PAC8AX]AS,<tCOnM,2~
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dérive d'~Mz~sauter ou bondir '.Poséidon, dieu des

eaux et du monde souterrain, est coutumier de ce muacle~

« Le Pence, dit Philostrate, ne permettait pas aux Tbessa!iens

d'avoir une contrée habitable, toutes les plaines étant environnée~

de montagnes étaient inondées par le Heuvequi ne trouvait pas d'is-

sue. Poséidon frappera la montagne de son trident et ouvrira les

portes du neuve. La main qui doit frapper était déjà levée; mais

les montagnes avant de recevoir le coup, s'entr'ouvrirent laissant

entre elies unpassage sumsant pour le neuve'. ))

Chacun'connaît la dispute du dieu des mers avec Athena.

Il s'agissait de savoir lequel donnera!t
son nom à ta ville

que fondait Cécrops..

« Les deux divinités comparurent devant ce roi lut-même, et

prirent en considération les besoins de là cité naissante. La dispute

avait lieu dans !e sein de la citadelle, Poséidon brisa la terre sous son

trident, et il. en 6tjaiiÏir une source d'eau, croyant faire à l'Attique,

qui manquait d'eau, le plus beau de tous les présents. Athéna, à son

tour, frappa terre de sa lance, et elle en fit sortir un olivier, qu'elle

jugea le plus précf~ûx de tous les arbres. 1)

Mais là préférence que Cécrops accorda à la déesse ne

nous importe pas ici, Est-il exact que PQséïdon ut jaillir une

source?..
–

<xLes auteurs s'expriment de deux manières diS'erentes, Tandis

qu'Hérodote, Varron, Lucain, Apponpdore, Elien, Aristide, Hygin,

Saint Ctétnent d'Alexandrie, Pausanias, Laçtance.Eusebe, Saint-

Augustin; ont dit des eaux, uns mare, une mer; Virgile, Ovide,

Servius, disent :tl6tjaiUir un cheval,: t
Mais il €$tfacUe dé concUierces auteurs qui disentia même chose;

ils.umt pour cela de reconnaître que les uns parlent au propre et les

autres au Ggure. Or l'antiquité emploie presque habitueUement ce
`

style ugure~ et particutierement lorsqu'ene raconte des fables, Et

comment" Hérodote et Virgii&,Varron et iOvide, auraient-its une

opinion diuerente sur un événement dont il était si simple de consta-

ter la réal'te'~ Si l'o~ ,s~pq1'u\'le$li~\l?' QI)'l'O~v"<Iue.e$,
faits

sont'd'accord avec l'assertion d'IÏer~ d'~lpollôdore, de .Yarr,on

et des autres auteurs, puisqu'il est constant qu'une mare d'eau se

t. A, MA~RY,7/tsfOK'etfM~e~tons tfe ~'G)-ëce~<tytte, t, t~.

2, CN:ene Antt~nc,!t,
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voit dans la citadelled'Athènes,Serviusa jugéla ditRcuItë,et d'un

mot/iU'arésoïue. Virgileavait dit;

.Frementem

Fuditequutn.

«HvMsaunçhevaIfrëmissant))
Oyideavaitd!t:

MedioqueevùtneresaxJL
ExsUuisseferum. F$

«Dumilieudetablessurefaitea ta crête du rocher,sauta une bête

indomptée,))»

Serviusrappelle d'abord les copistesde Virgitequi ont substitué

a~ua~ /e/t<e/K à e~HHM/rë/ne/!<cM,et il préfère cette dernière

expressionelles ont au fondla mêmesignification,maisiangurene
tui dép!aitpas. Il donnela préférenceà ~HHm',))p

En réaUté, la mer et roUYierqueron rnontratt da~s le

temple d'Erechtée étaient tout simplement une met- et u.n

arbre nturgiques'queles dieux, dit Hérodote, avaient pla-

cé? là en témoIgnagedeleurquerene'.Piatiquait-on jadis

au bord de cette mer et sur les racines de l'arbre un c!ioc

rituel, les frappait-on avec le trident et la lance C'est fort

vraisemblable,

Quoi qu'iLen soit,pn retrouve notre trait dans rînde.C'ést

un miracledont Sivaest coutumter. Lj'etangdu lis d'oràMa-

dura auraitétécreuse d'un coupde son tndént Trlcouh\ Sur

!e montDayabeus, au pays dAssam, la source qui alimente

!étac de Nithiat a ja:!}tsous le tndent du dieu et donné

naissance la rtviere Tnçou! La source bitum'neusequ!,

toujours dans !'Assam, coule près de !a ftvierc de Sita-

kband au nord de Djitagong est née également sous' un

coup du trident de S:va Or Siva, dieu destructe'Jtr ett

tnférna], est àussï le dieu des eaux souterraines, On'en fait

assez souYentrunë des form~ Rûdra,~ledlèü`de l'ora~e.;

Léthyrse de Dionysos njavait pas moins de vertu q~e. te

trident indien et n'obtenait pas de moins beaux résult~

t. VmMLE.<Seor~Ub, Yersta-!? lib.(Uverst9t~
2.OviDE,~e<afnor~Hb.tV,yers36-37. o .9
3.t. B.EMEMC-pAVtD,~Vep~tt~e,Rce/~rc~ssûrcedtette(son,culte,I'. toJa,

~pp.to-tt;
HERODOTE,'Vin,55. 'C /i.

5.D'E.LEPt-AY,NotesetCrocusd'Orte~.f.<9o8.p. 206.
6.L.-J.BsRExcËRF~ftAup,SftFers<[<tOfMc<~ftrftc<t~<P,t896,m, j~. t
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Ka<&ESiti<M-MeMiM

<c En allant de Pylos aCyparisse, on trouve au sortir de la

villeet prèsdela mer, une fontaine, que Dionysos fit sortir

en frappant de son thyrse contre tenc c'est pourquoi cette

fontaine est appelée
la /o/K(ï</t6 <~ Dt'o/ï~oa Comme le

dieu poursuit la nymphe Aura qui, elle, cherche une source

pour étancher sa soif, « il se précipité à la base du rocher, y

frappe le sol avec son thyrse; la colline s'ouvre aussitôt et,

enfante de son sein parfume les Mots rougis et spontanés de

la vendange~,})) o Ces fontaines U'eau ou de; vin appar-

tiennent d'ailleurs à des sanctuaires de Dionysos et nous

sommes !a encore en face de mers ou de'sources rituelles.

La description que Nonnos fait du Heu rappelle sans con-

teste possible les antres bachiques tels que les décrivent

Plutarque, Philostrate et Diodore De cctantre, que l'on

processionnait aux fêtes du dieu, coulaient en cfîet deux

sources de lait et de vin

Moïse n'est pas,un dieu, mais vingt traits de sa vie

attestent sa puissance sur les eaux: Chacun se souvient de

la façon dont
il'procura

de l'eau a son peuple

« Jéhovah dit à Moïse «Passe devant le peuple et prends avec

toi des anciens d'Isràêl; prends aussi, dans ta main ton bâton avec

lequel tu as frappé le Qeuve, et va, Yoicique je me tiendt'&i devant

toi sur fe rocher qui est en Horeb;.tu frapperas le rocher et il en

sortira de l'eau et !e peuple boira. Moïse fit ainsi en présence des

auciens d'Israet, Et il donna à ce t'eu le nom de Massah et Méjubah

parce que !es enfants d'Israet avaient contcate et parce qu'iis avaient

tenté Jehovah disant « Jéhovah est Hau m:)ieu de nous ou non" ?)).

Le même mn'ac'e se renouvelle près de Cades au désert de Sm

« Comme il n'y avait pas d'eau pour l'assemblée, t!s s'attroupèrent
contre Moïse, et Aaron, Le: peuple disputa avec Moïse, et ils dirent

« Que n'avons-nous peu quand nos frères périrent devant Jehova~?

Pourquoi avez-yous fait venir i'assemb!ee de Jéhovah dans ce désert,

pour que nous ymourions, nous et notre bétail ? Pourquoi nous

avez-vous fait mdptër d'Egypte~ pour nous amener dans ce méchant

iieu.ou rotihe peut semer.ou it n'y a nt figuier, m vigne, m grenadier
t

·e
S

~,PAUsA~t~TV~36,ui-Hne~ ~/J'<
a. Ndxxos, ~-MDtO~SM~tMS,Xf.Ytt), '73 trad. Marcenus,tV, tt'tt3.
3. PmTARQDE,Des~R!<ns<<e<<!y<{s<fcedt~'wc, f~mt,ôstn.\TE,~et! fma~es, t,

'?,Dt9DOME,tV,68.Cf/t',SAtXTïVEs,AesGfo<<es,p~ ~O!5q..
~.CALUstti.ËKEdaps~L~t~ee.V,?.
~JE'.<o~,xvtt,
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ni même d'eau à boire? ?– Alors Moïse et Aap0n,quittant l'a§$embl~e,
se retirèrent à rentrée de la tente de réunion, Ils tombèrent sur leur

visage et la gloire de Jéhovah leur apparut.

<

Jehovah pat la a Moïse en disant «Prend le bâton et convoque
l'assemblée, toi et ton trère Aaron vous parlerez au rocher en leur

présence, a6n qu'il donne ses eaux et ta feras sortir pour eux de

l'eau du rocher; et tu donneras à boire à l'assemblée et à son bétail.~

Moïse prit le bâton qui était devant Jehovah, comme Jéhovah le lui

avait ordonne,.Puis Moïse et Aaron convoquèrent rassemblée en

face du rocher, et Moïse leur dit ~Ecoutez donc, rebelles Vou$
lerons-nous sortir de l'eau de ce rocher?)) Moïse le va la main et frappa
deux fois le rocher de son bâton et il sortit de l'eau en abondance.

L'assemblée but, ainsi que le bétail. Alors Jéhovah dit a Moïse et à

Aaron « Parce que vous n'avez pas cru en moi,pour me sanctifier

aux yeux des enfants d'Israël, vous ne ferez point entrer ceMe assem-

blée dans le pays que je lui donne.– Ce sont là les~eaux de Mëribah,

où les enfants d'Israël contestèrent avec Jéhovah et il se sanctifia en

euxw', y

C'e§t tout à fait à tort que Renan veut rationaliser ce mi-

racte et le ramènera une recherche des eaux au moyen de

!a baguette'. Moïse n'est pas un simple sourcier mais un

thaumaturge, son bâton n'est pas un instrument divinatoire,

mais un bâton de puissance.

S'agit-U ià d'un ilte comme dans la religion de Diony-

sos ? La répétition du miracle s'explique de reste: durant

un séjour de quarante ans au désert, les Hébreux durent

avoir besoin d'eau plus d'une fois, mais elle se justifie non

moins parfaitement dans l'hypothèse de récits aUégoriqùes

greffés sur un rite. Ce sont deux exégèses d'une cérémonie

que ronrépétait chaque- année. Au reste il n'ést pas impos-

sible de-renouer le lien qui fixait îêmil'àçte au rite. Durant

les sept joui s de la fête des Tab~rnac!es (septembre-octobre),
les Israé)ites habitaient sous' des tentes de feuijUages en

mémoire des tentes qui furent leur seule demeure dans le

t. A~c'm&rM,XX, a t3. On trouve diverses aHusionsa ce doubtemirac!e dans
~om&r~, XXVn,t4 Dfot., XXXH,5t; XXXtn,8; P< LXXX 8 CX, 3t; =-

~ecMet,XLYH/i9;XLVm,a8,
2.7hs<0[fe<fftpeHp!ed'/srac~. t. a5o.U vaut mteaxTnLepasquaUfier les hypo-

thèses de Maury ;it eeftt «Un heureux hasard, a-t-il ouvert aJMotsc i'tssue\
d'une nouveUe source, ou tes eaux out-eUfs été amenées d'abord par. dee
gecrets conduits, Cro~'aftMSet /.e~/t~es <~tt Mo~'Mt.A~,P. t8g6,p. t3g i~o,
Lerationattsmecstpai'fotsbtendëraisonnabte.
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désert et chaque jour pratiquaient une procession solennelle

destinée à assurer les eauxnécessaires à la viedes plantes,

des bêtes et des hommes. Après s'être munis de brancher

de saule ou de citronnier, tout le peuple se rendait a la fou.

tàinc de Siloë pour y puiser de l'eau que l'on transportait
au Temple au son des harpes et des trompettes. Arrivé là on

la répandaitsur l'autel que l'on frappait avec lelulab, e'est-

a-dire avec les rameaux quel'.on tient à la main. Les com-

mentateurs juifs et chrétiens sont d'accord pour dire que ce

rite pluvial avait probablement pour but de commémorer le

miracle par lequel Dieu avait étanche la soif des Hébreux

en faisant jaillir l'eau du rocher D Lafête ne voûtait pas

seulement rappeler la vie sous la tente dans le désert, mais

renouveler en quelque sorte les miracles dont Jéhovah

avait à cette époque, comble son peuple En réalité, l'es

aspersions et les libations, accompagnaient ou doublaient le

rite qui consistait à frapper le lochër.ou l'autel d'un rameau

vert. Lemiraclede Moïse doit donc être considéré lui.aussi

comme le commentaiië d'un rite, et la fête des Tabernacles

rapprochée des fêtes de Dionysos Plutarque, plus près que

nous de Jéhovah et de Bàcchus, n'hésite pas à le faire

a Lafête la plus grandeet la plus parfaite des Juifs est, par sec
~a~ et sonrt<e, anaLoguëa ceUedeDionysos.Usl'appëUent/e!Ïne.A

t'epoquede ta vendange,a l'arriere-saison, danstous le pays, ils

dressentdes tab!es etdemeurentsous destentes entrelacéessurtout

de branchesde Vtgneet de Herre.Us nomment!es premiersjoursde

la fête Lesjours suivants,its cetèbrent'oneautrefête, qui,sans

équivoque,se rapportedirectementà celui qu'onappeUeDionysos,
Usont unefête où ron porte des coupeset desthyrses;i!s se rendent

dansleur templesansqu'on sache ce qu'Usfont, unefois entres ce

doit être unefête deDionysos.Us se servent de petites trompettes

pourappeler le dieu, commeles Argiensdans les dionysiaques;`

d'autres,qu'Usnommentlévites, ont des harpespour invoquersoit

Lyston,soit p!utôt Dionysos ?.' 9

"> _>- uné,;ear i~ ,>Plutaï-que confond deux fêtes e~ une, car le jeûne précède

de cinq jours la fête des Tabérnaclés~~
mais il parle avec

v

t, H LESETRE.V* yo~r/Mcks dans VtcpUROpx, Dtct. (te !<!~t&!e, V, t96~.

2/Dett~onom~,yî!t-t8;X]t,8ta, '<

.S/n~o~iy, 6, B.
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'exactitude de l'importance de la solennité, de sa date, de :scs

cabanes de feuillage; des cratérophories et des thyrsopho-

ries, des trompettes et des harpes qui accompagnaient les

processions et les chants. La parité des deux fêtes est hors

de doute. Mors de doute aussi j)asimilitude de leurs rites et

des miracles qui les commentent'<

On ne retrouve pas notre miracle dans les EvangUescano-

niques ni dans les Actes, mais il figure dans les apocryphes.

Durant la fuite en Egypte, lorsque la sainte famille arriva

près du sycomore qui s'appelle Matarieh (dix kilomètres

environ au nord-est du Caire) « le Seigneur Jésus fît jaillir

une source on sainte Marie lui lava sa tuntque.Et la sueur

du Seigneur Jésus qu'elle égoutta en cet endroit y fit naître

un ba~tmier » On ne nous dit pas que Jésus frappa le sol

de sa canne, mais il nousfaut remarquer ici encore l'asso-

ciation de l'arbre et de la source que nous avons déjà signa-

lée à propos de Neptune et de Dionysos.

<(L~sanciens livres liturgiques des Coptes, le Synaxaire'et

le Dipsarion (collations) .disent également que N. -S.
fit

jaillir une source miraculeuse a Mataryeh. Les musulmans,

autémoignage de tous les anciens auteurs ont de tout temps

vénéré cette source comme douée d'une vertu meryciUeuse.

Elle devint si célèbre que la localité, appelée en hébreu du

temps de Jérémie ° BethSchems, ou la maison du so!eil,ne

fut plus connue jusqu'au xiv° siècle quesous le nom d'Ain

Schems, ou la source du solei!

Il s'agit évidemment !à d'une source vénérée par de nom-

breuses générations. Oh y venait se faire baptiser. Long-

temps le baume de Mataryeh fut seul employé pour le saint

Chrême nécessatre aux cérémonies du baptêmeet au sacre-

ment de la confirmation aussi lés musulmans disaient-ils

t.~Qtrplushaut,pp.tao!tt.
2, B~wt~Heo)'a!'<! <E'ft/<c:<p.9' éd. P. Pesters, p. a8..

3. ~a 8da mois de Paoni (à peu près jmn).

~.Àutn&mojoardansdeuxcantiquesAdametyatoâ,

S.jEMMtE.XLU.tS,

6. Edmi, ABout-FERA. ~e!<tft0f; d"tt~ j'o~a~e en /at< <-ft~2. Paris~
~S~.p.~t. ~f''

?.R.-P.JuLME~E~~LU!e,t889/p~ -.>
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qu'on ne pouvait devenir parfait chrétien sans le baume

d'A'nSchems'.

D'après le ~r<? arménien de ~?/ïcc Jésus aurait opéré

un miracle analogue en Syrie à t'age de cinq ans et quelques

mois. H avait rejoint les enfants de la viUe de Sahaprau et

comme c'était un jour d'été ta chaleur les incommodait

extrêmement.

Ce que voyant, Jésus eut pitié d'eux et leur tendantia main.illes

releva et leur dit – Ne craignez pas, Levez-vous. Nous irons vers

ce grand rocher qui est en face de nous et nous nous reposerons sous

son ombre. –Quand ils y furent allés et qu'Us se furent reunis à.

l'endroit indiqué, ils né purent supporter la violence de la chaleur. Et

beaucoup de ce~ petits innocents tombaient comme morts, aLcourt de

sounte, et de leurs yeu~Cxes, ils regardaient Jésus.
` °

« Or Jésus, s'étant levé, se tint debout au milieu, d'eux et, de sa

baguette, il frappa le rocher, et au même instant jaillit de ce rocher~

une source d'eau abondante et délicieuse, (dont) il les abreuva tous.

Cette source existe encore aujourd'hui'.)) o

Sahaptau n'a pu être identifiée; mais notre trait pour

avoir été tocaUsé dans une vtUe imaginaire n'en atteste pas

moins laforce de la tradition.

On retrouve notre mirac!e dans un grand nombre de vies

de saints chrétiens ou musulmans*. Saint Ame saint Ade!-

heide sajntA!deric °, saint Antonin martyr firent jaillir

des sources en fichantleurbatondans !e sol.

« ~a:/t< ~~«]!~<{$<'r<!<Aont~,le'fondateut' deLavra, construisait son

monastère mais les bâtiments étaient encore bien loin de leur ache-

vement,@t déjà les ressources fournies parle trésor des empereurs

de Byzance étaient épuisées aussi la nourriture, et par conséquent

les forces, le courage manquaient aux ouvriers, la conSance aux

moines, AlthanaSe partit pour aller chercher de nouveauxdons néces-

saires à l\chevement de son œuvre. Mais une fois séparé de ses

frères et sur la route de l'exil, il sentit son âme succomber sous la

t. MAKMzt.aottfMetAnKgaftesde !)~, Bautacq.t. 23o.
it. ~~t~ dè l'EnJnnçë; 3~. éd. P. Peeters, P.. 19~. Pp.

'~?P~mnesmusu!maLns MtunsseutemehtStdtAhmèd-E~ dé Çe

tn;racte.C" C. TKONEt.ET,tes Mtftft<fet'étant. P., t88t, p, atoet M7_
e ce

<. J.-B. BA~TTA.t. !9t, n"20,R. P.Ctt. CAMtER,C<!r<tC~K~HM,
'5.R.BAOATTA,ï,96.,n<'8~<

6.J.-B.BAGAitA.t97,n'tï. 8;
3.B. BA&ATTÂ,t,t87,n'39:R.P. ÇH. CAmEB.Î,
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tristesse et les inquiétudes qui l'accablaient. Ainsi qu'Eue an désert,

découragé, H s'endormit à l'ombre d'un arbre, après une dernière

prière. La mère de Dieu lui apparut, lui fit reprendre courage et lui

ordonna de revenir en arrière et, de poursuivre les constructions

interrompues. Comme preuve de la realité de cette vision consolante,

Atbanase demanda un signe, et, sur l'ordre d'en haut, il frappa le

rocher de la crosse de fer qui soutenait ses pas. Ainsi que sous la

verge de Moise, l'eau jaillit abondante elle coule encore. Le thau-

maturge se hâte de retourner au couvent, ou il trouve les celliers

remplis de vin, les greniers de provisions, les coffres d'argent, et les

promesses de Dieu amplement accomplies. Une peinture de Lavra

consacre cette tradition, et dans la chapelle dédiée au fondateur, on

voit cette crosse miraculeuse. Dans l'oratoire du chemin, on en con-

serve un fac-similé qu'un caloyer montre aux voyageurs. ?

tSat/tt ~tre~tus, – Comme saint Aredius se rendait à la basilique
de Saint-Julien, ils arrivèrent le soir en ~10lieu aride entièrement

prjve d'eau. « Sa mère lui dit: Fils, nous n'avons pics d'eau,

comment pourrons-nous passer la nuit ici ? – Mais lui se prosterna
alors en oraison, et adressa très longtemps ses prières au Seigneur,

puis se relevant, il enfonça dans la terre le bâton qu'U tenait à la

main, et après l'avoir tourné en rond deux ou trois fois, il !e retira

lui tout joyeux, et tout a'coup il jaillit une €o!onne d'eau si forte

que non seulement elle iournit a leurs besoins du moment, mais
`

sufut plus t~rd pour abreuver les troupeaux~

Samt Augustin, l'apôtre de rAng!eterre% saint Boni-

face saint Cadoc, saint Contesté, saint Corbinien, saint

Pavid d'Irlande, saint Dunstan, le bienheureux abbé Eus-

tache", ont tous opéré de semblables prodiges.

Un jour que saint Gengoul passait par là Champagne pour retour-
ner a Yarennes, où il demeurait, il s'arrêta auprès d'une belle et

claire fontaine, qui ~e charma tellement qu'il demanda à l'acheter, et

la paya cent pièces d'argent. Le maître de la fontaine les reçut, se

riant dans sa barbe, du bon saint, qu'il regardait comme Tin sot

car, disait-il, il ne pourra transportât- ma fontaine ailleurs.

`
Le saiGt cependant rentra chez lui et annonça a ~femmeremptettc

qu'il venait de faire. Elle se mit aussitôt a rappeler hébété, homme

sans esprit, et prodigue de son bien. Gengont ne répondit rien, sortit

i.A.S.KETt~T,L'A~os.Parts,i88o,M-l2,p.
2.GjnËG<nn.pETocRS,H.È.,X,99,ifad.Bordter,tf,a9~.
3.B~ov!t;8,M~esecc!esM~tct,ah.~3~6,p.t?. 17.
~.R.P~Çn,C4,niEft,t,M.

L

5. J.-B. BACAtTA/ï,!Q6,n°5:t, i92,n°3a Jf,Ti9o,n't§: iga, n's et CH.

CAHtEM,t,~2;t,t90,n°ti,:t.iQ8,n°33, 4.
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dehorset ïlchason bâtonen terre. Lelecaematnmanmn envoyauu

de ses serviteursau lieu où Uavait planté sonbâton.Le serviteur

ayant tiré le bâton, commeon le lui avait commandé,il en s~tit

une beUefontaine c'était celle qu'il avaitachetéequelquesjours

auparavant,et qui s'était tarie aussitôtdans la terre du Tendeur. ?»

Saint Famien, saint Fingar, saint François de Paul, saint

Fursy% saint Guillaume Firme ont également fait jaillir des

sources avec leurs, bâtons'. Les Espagnols peignent volon-

tiers saint Isidore le laboureur faisant jaillit- de terre une

source soit avec une bûche, soit avecun aiguillon de bou-

vier, soit plutôt avec les instruments que les laboureurs

espagnols emploient pour déchausser le soc lorsque la terre

s'y attache et qui ressemble un peu a la figure adoptée en
blason pour peindre une lame émoussée. Son maître (car il

était au service d'un propriétaire de Madrid) étant venu

visiter la terre où travaillait le saint homme, se trouva

pressé par la soif, et lui demanda s'il n'y aurait pas de

J'eau dansle voisinage. Isidore lui montra une pierre mais,

après l'avoir'soulevée, le maître, homme difficile, se crut

joué en ne trouvant rien. L'homme de Dieu enfonçant alors

en terre l'instrument qu'il tenait à la main, il s'éleva une

colonne d'eau que les habitants de Madrid visitent encore

en mémoire de leur patron
Saint Josse ou Judoc étant allé à la promenade, II trouva

le vicomte Âymont retournant de là chasse et tellement

altéré qu'il ne pouvait parler. Saint Josse se mit en prière

et frappant la terre de son baston, il seproduisit une belle °

et claire fontaine dont Aymoht but et sa compagnie, et les

chiens y voulans aussi boire, le saint leur en impëtra une
fi

autre~qu! s'apparut sous~son baston en mémoire dequoy,
'°

ces fontaines s'appellent encore aujourd'huy, rune là Fon-

taine aux' Yeneurs, l'autre la fontaine aux Chiens °. Les,

t. VtxcjMTMB~ùvI's~~eN:MHRtsfbr~ XXfu,iSg P.Cn.CAEiEM,
!3.
9,J.-B.BACATTA;t,t9&.t)L'j:9;.t9a,jn<3t;t95,n°58;t96,n°'

3.P.Ctt.CAmEK,t,~3e~J.-B~BAGATTA,J,t87,nt'§8.
<.P,'ÇH,ÇAH~R),-<r.

5.ALBERT~E(~KAxo,~Myt~~Mt~~J?re~~n~p.o~ Dorée,

~° t8o S. jRozç, Uf, OnDEtUC Vt.TAI.,Ift, Ï9y J. B. BAGATTA,Ï, 900,n" 55

P.Cft,CAtfttH,Ï,t98,

~~sN~ea~
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Hongrois peignent volontiers le roi saint Stanislas, faisant

sortir d'un rocher, avec sa lance, une fontaine pour abreu.

ver ses troupes Saint Lendelin, saint Leufroi, saint Metor

et saint Kotburge opérèrent le même prodige avec leur

bâton saint Liévin avec sa crosse', saint Meen avec son

bourdon 'saint picolas de Tolentino avec un roseau Saint

Pair (Paterne) s'étant retiré du monde fit sortir une source

d'un rocher en le frappant de son bâton. C'est là qu'on

vint le chercher pour le faire évêque d'Avranches Sur le

point de quitter la solitude où il s'était réfugié en Toscane

pour éviter d'être élu pape, saint Philippe Benezzi pria Dieu

d'accorder quelques bienfaits à ces lieux où son cœur avait

été comblé de consolation. Puis frappant là terre de son

bâton il en nt sortir la source d'eaux thermales qui s'appelle

encore ~M~PA!o'.
Près duvillage de Farbus dans le Pas-de-Calais, se voit

la fontaine de Hanulphe. La tradition prétend qu'elle n'a

lamàis tari et qu'elle a jailli miraculeusement lorsque ce

saint, épuisé par une soif ardente frappa la terre de son

bâton'. Saint Richard ou Riquier.abbé dans le Ponthieu

procura de l'eau à un hôpital par la même méthode

« Unjour un pauvrevoyageur,les habits en iambeauxet couvert

de poussière,s'arrêta dans le village de ia Paiueneen Çhehmct

demandaun verre d'eaupourapaisersa soif, Hn'y en avait pus une

goutteaia ferme mais unefemmes'empressad'en aUcrcherchera

plusieurs kibmètresde la, &laFoutamed'Anjou,dons-laMayenne.

Apress'êtLedésaHere,le voyageur,voûtant remercierla paysanne
deSonactecharitable,piquaja terre de l'extrémitéde sonbâton, et

une source. intarissaMe~ainit aussitôt. Ce voyageurétait saintt

Roch")»

Saint nouen, le vénérable Théodore, saint Trond, saint

t.P.CH.CAH)EB,5. t,
2. P. CM. CAmEf, ~Jun. B),p. t09; J, B.BAGATTA,)~,

n" 52; P. Cn. CAHtER, <5 J, B. BAGAtir~ t, t~,
n'

a9 '9?, n' ao.

'"3. P. Ça. CAmEtt, ~a~
''–

.–

ALBERT M GpA~n, Vies des Saints de Fr~ta~ne, p. 3a5:P. Cn CAH)EM,t28.

5.J.B.BAGATTA,t,a09,'n°7~;P.Ctf.~U)ER,t,j!a5.

6 .SttrtttsHn6aYrU.U,359;J.B.BAGATTA,t,t88,n''4o,

9.A.S,Aog.j[V.685;P.CH.CAHtEK,ï,~5,

8.Eo.EDMO~o,dans~€faeJes'r<!<<.Ppp.('9~7)!~X~
9.J.B,BAGATTA,t,ïa5,m'57;P.CH;CAmM,t, A
!o. P. SËB;u.oT, .PeHte Légende dorée de la ~aufe-Brefa~ne. Nantes, t8s7,
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Tcudon, le martyr saint Wernher, saint Wolfgangsont loin

d'épuiser la liste des thaumaturges chrétiens dont le bâton

~itjai!Hr quelque source*.
Nombre de récits de ce type ne sont que de simples

imitations littéraires du récit biblique; du moins y font-ils

aUusion. Sainte Odite, la patronne de l'Alsace, cherchait de

l'eau pour unmnrme j:<?/~4~ ~M~M/c~ de ~o< quand

tout à coup, ayant appuyé son bâton pastoral à un rocher

l'eau en jaitlit*. L'eau étant venue à manquer pour le baptême

<tuntsdu châtelain de Quernes, Saint Orner alors evêque

de Therouanne, plein de contiance en Dieu, cow/M~<?/b:'s
J!/o~ frappa la terre de son bâton et en fit

ïaiUir unesource d'eau vive On vénère à CheHes, près de

Paris, une fontaine sacrée,, qui porte ie nomde Sainte-Ba-

thHde, parce que le monastère manquant d'eau, !a sainte nt

ja!Uir cette fontaine, cQ/e ~M~bM~~ au moyen d'un

simple bâton que l'on gardait précieus.ement dans le trésor

deCheHes*.

Les miracles, de ce genre ont pu être greHés sur une

retique, sur quetque bâton pastoral comme celui de CheUes

ousurquelque rocher commecelui que l'on conserve dans

iachapeHe de la Madone deUa Scarpa.

« Cerocherqonse trouve auboatda bapUstëreetpassepourcelui-.
la mêmeque Moïsefrappa au désertKest uneespècede marbregri-
sâtre.Rien n'est plus joli que les quatre petits trouspar où t'on

assurequet'eausorttt itssontdisposeza deuxdo!gtsl'un del'autrej
et t'ouyerturedechaquetrou n'estgraudequepour admettreuntuyàu
deplumed'oye. Assurémentc'est doub!ementmervetHeux,qu'it soit
sottt en peudetemsdeccspetits canauxuneassez grandeabondance

d'eau, pourdésaltérerunearméede six censmille,hommes,avec les

femmes,les enfanset tout le bestaU.Aureste, on n'est pas encore
b!enmfoMnési ce morceaude pierre estdu rocher d'Horeb(Exode,

"7,6) ou de ce!ui de Kadezau désert de Tsm<[Nombr.ao, 8), La

Madone qutadonn6J~n<)m&!acba )<ï~jcstYts-a-vjsde
t'autrecoste, et la pet~ecrccheque~00~ïttou' dans le mêmelieur

t.P. Ça.CAHŒR,î, ta8:J. B.BAGATTA,t,t90, n' t3;P. CH.CABtERI, <!a4-
~5:J. B.BA~AtTA.Ï,t~,n'38,8~t89,n- 39':P. ÇHCAHtSM.t,~

a,L.LBVRAM.T,$<ttM<e0<<ttee<!c~eM~~nt<!ne!Co!mM,t8o5,m8, p. !6.
).Ep.E)~osTdans~Me~Mffà~fo/t.()907),XXtf,t~.

r

~.D~AURB.DeMr~ttbn~sMptroM~f~ I,citéPat,COLr:I~I)I>PL-'l'(CY,
~c(/e[e<fc~(tc~Cf.:)!pa.CAn)ÉR,t,~6. .>

P.SA!~TYYM,–&s<!ts~rp<MoreB'M~M~.

~M~
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sont, à ce que l'on dit, de ce rocherque Moïse frappa, et le tout a este

rapporte de Constantinople. Au dessous de la pierre où sont les

quatre trous on a gravé les paroles que voici ~ya<! <yaeprius e.<

~e~~ nttraca<osc~H.< cr~tonc Pro~Ae~a J~osts jprjd'HcfH es<

7!H~~autern A<B<*JMte~eMsstadis ~a&t<aryue/K serva Christe et Con-

/H~ent7rcnefK*.M »

H s'agit ici d'un ancien bas-relief qui repiésentmt

le miracle de Moïse et dont on a fait une relique mais il

n'en est pas moins remarquable que cette représentation et

cette légende sont associées à un baptistère et peut être

par suite à quelque antique cérémonie.

A propos de la fontaine qui fut indiquée au pape saint

Clément, par un agneau frappant du pied, le P. Cahier $e

demande si ce récit n'est pas une manière d'exprimer qu'il

tépanditta connaissance de Jésus-Christ parmi tespatens

et-leur fit recevoir le baptême A l'article. fontaine jail-

lissante il est plus explicite.
Il écrit:

<t Legrand nombre de saints q<u passent pour avoir fait sourdre

des fontaiaes, donne lien de penser qn'H y a là-dessous, un fond de

symbolisme souvent tourné parla suiteen fait historique qui en

serait la traduction. La doctrine évàngélique avait été Ëgurée de

bonne heure par quatre ruisseaux destinés à se répandre sur là terre

entière pour abreuver les'hommes et bien des textes de l'Ëcriture

Sainte où il est question de sources,- sont interprétés de la sorte par

la tradition chrétienne. Rappelons en outre que le baptistère porte le

nom de fonts (/on<ea) dans le langage chrétien et que l'administra.

tion du baptême était jadis réservée aux évêques, l'ërectioa de ibnts

baptismaux comportait l'idée de l'etatjissemet d'un siège épiscopal,

c'est-à-dire d'une chrétienté (diocèse). On à prétendu expliquer ainsi

un monumentdes premiers siècles ou Moïse frappant te rocher pour .`

désattérer les Israélites dans le dés6rt serait remplacé, dit-on,'par!a

Cgurede Saint-Pierre. Cela est
absolument possible, mais je ne suis

pasbienassurédufaitiui-meme. ,<<"
< Ces çohsidérattons qu'il sepaitfacUe de développer, mais dont ii

est ~isê de voir la portée sans plus de détails, coaduisent a. penser

qu'une source jaillissante a souvent paru la forme palpable la plus

t.MtssoN,j!Vottce<t!troy~e d'Italie. La Haye, i7~,tn-t,e<i.,t. t.p.a~-
BM.~ '"–

a P. CtT.CAHmRt,23ct3&:c~MBTApaBASTB<tUB3DqvembreetJ.B.BAGATiL~t
!,t85n' a D'aucuns~prétendent que te saint pape Ct JauUf !a source, d'un

`

coup de p;oehe.frappé a t'endrott que;unndtqnam'agneaM: L.BnocpE~EGA'
CES,LtSSafftts Poth'<MMdMCor~oraKoKS,n, <85.
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appropriéepourdésignerla première prédication du christianisme
ouLsontriomphedans unecontréeidolâtre'.a»

Il n'est pas douteux, comme le dit le P. Cahier, que cer-
taines représentations symboliques ont donne naissance à

quelque&'unes des variantes hagiographiques de notre trait;:

mais l'allégorisme iconographique ne saurait tout expliquer
Ct il faut toujours en revenir pour les premiers récits de ce

type à l'allégoine rituélique, c'est-à-dire à l'exégèse popu-
laire d'un culte.

Les variantes qui font allusion à la moisson et aux mois-

sonneurs ne relèvent pas, croyons-nous, de l'allégorie

Iconographique, Les moissonneurs que saint Gomerou

saint Adelin désaltèrent en faisant jaillir des sources avec

leurs bâtons pourraient bien être des moissonneurs spiri-

tuels, autrèmentditdespaïens désireux de se convertir'. De

mêmele peuple ou les ouvriers que désaltérèrent grâce à

de semblables miracles saint Julien, évoque du Mans et

saint KiHenl'apôtre de l'Artois Quant aux saints qui ont

fait jaillir des sources avec quelque instrument de jardi-

nage ou de labour commeun sarcloir (saint Apolfinien,

évêque dèV~ence); un soc de charrue (saint Deicole), une

houe (saint Euthyme le Grand), un boyau(saint Pyor), il est `

assez clair je pense qu'il s'agit de jardinier ou de labou-

reur es jardins et champs du Seigneur*

Commentèxpliquèr autrement lalégende que Fon raconte
de là fontaine de Cerne dans le Dorsetshire, Saint Augus.

tin après avoir détruit l'Idole Heil ou Helilh, sorte d'Escu-

lapesaxon~ ayant soif, frappa la terre de son bâton et enfit

jaillir un~ fontaine de crtstal Cette /o/~<M~eo~ec/'M~~ser-

vit surtout a désaltérer les âmes qui renoncèrent aux idoles';
Les légendaires savent d'un mot indiquer la façon d'en-

P.Ca.'Cwecax;,,>. I,G~o:t,P.CH/CABïER/Carac(<rMM~MS<fe~S<tfnts,t/~b.
2. J.-B. RApATT~ î, t9~,n°33; P, Ch; CARtEB,t, ~5 ;RE[NSBf.RG-Dl!mNGSFEI~

Ç<t<<'M<rterFf!~e, I!, 20~-909 B. VASHECRCK,~<t!n< jCcntf~tre t< ~o~~r~,

p. 9 J,-B,BA<OATTA,J,]t~'m''1.
3. VINCENTDEBACVAtS,~)eca!ttntNMt.,tX,tt;J.-B BAOATTA,t,t8y&En.

EDMoNT,~epM<tes û'~a.~JPop.' (1~66), XX), a3~.
<. J. B.' BAGAtTA,t, t86.n° 9; tS?, m°ïo; tS~.m~. x °,

5. À.-C.HdpE, y/tete~'fn~ar~~oreo/~e~o~' WeMso/~n~r!<M<L.ODdoa. )[8~),

P.
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'tendre leurs récits. Maigre que le culte associa le miracle

à quelque fontaine parfaitement réelle il est pourtant facile

de discerner la nature véritable des eaux qui jailUrent par

miracle. LaZaouia de Moxafrane dansie désert africain

nous on're une fontaine qui passe pour avoir jailli à la re-

quête de Sidi.BouSaad. Mais tous ceux qui veutent com-

prendre comprennent, car on nous dit qu'il la f;t jaillir alors

qu'il prêchait le Yertueux renoncement et comme pour

témoigner de la sainteté de sa doctrine. c Et du sol qu'il frap-

pait de sa canne l'eau pure coula soudain (w~ et e~e

~/<'i:7~ <xcelle ~M/r<ï</M. »

Dans maintes légendes, l'anegorisme général du récit ne

laisse aucun doute sur les significations symboliques du

miracle. Tel est le cas de cette histoire recueillie parmi les

derviches Begtaschis de laHaute-Albanie,

San Saldik qu!habita longtempsunegrotte dans!a Haute-Atbanie
aya!tcommencepar tuer un dragonqui aUaitdévorerta Ctteduro!.

CommeeUese rendait auprès da monstrepour accomplirune pro-
messede sonpère« ils ne tardèrentpasa attetndre te sommetde ta

montagne,l'haie!nebrutante du monstrey avait tout desséche, il

dégageaitunetelle chaleur,que ta jeuneBttese plaignit de lascif:

avecsonbâton!e.vietUardtit untrou dansuû rocherd'oùl'eaujaillit;¡

après s'êtredésaltèresils avancèrent. Ledragonles attendait arri-

ves prèsde lui, les jambesduvieillard s'entbncèrentjusqu'auxgenoux
dansla roche,qui semblaitsoussespiedsdevenirunepâte, il dit à sa

compagnede se tenir derrièrelui. L'ayant aperçu, par trois foisle
monstreessayade l'attirer à lui,vains<6u'orts,larochetenait le vieil-

tard et !atl)!e restait cramponnéea lui. (t Amontour maintenant?.

s'écria ttl. enprenantsonglaivedeboiset quittàntla.pierre, il pour-
suivitte monstredanssa grotte, coupasuccessivementses septtêtes

et les pointesdessept languesqu'il mit dans sa poche. D'aucuns

aJÏirmentqu'aprèsavo!rtué. le dragon, il le prit par la queueet le

~ica vers lenord, que le lieu ou la tête tombas'appela Leseh(en

ttirp charogne),nomsous lequelles TurcsdésignentAlessio?

Le Bienheureux Albert le Grand, t'auteur des VteS des

Saints dk l'Armonquedit quelâfontainequijaillifsL la nais-
sance de saint Goulven pronostiquait que cet enfant

serait une vive Source dedoctrihe etde sainteté de Iaque!}e

t,J.PpMMitMQt.M<"M~t/r{e<tM.f.)9n9,p.6o.
?. A.DBCMAXC',&oa~.<fet<t~<!a~~~M'e,p. 938.
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les hommes puiseraient des eaux salutaires pour rassas!er

leurs âmes altérées )) Oti ne peut donc se méprendre sur

la signification symboHqucdc ce trait qu'il attribue aussi à

saint PoLde Léon età saint Efllam. En même temps que ces

pieux apôtres, de leur bâton;faisaien'. jaillir une spurc~ d'eau

YtYe(!a parole de l'apôtre) ils enchaînatent de leur éto!e

d'énormes dragons dont rha)ej)netnfestatt toute la contrée

(te pagantsmc destructeut' des âmes) EmUe Souvestre en-

tendit encore conter cette vieille légende symbolique:

Mon Guide (un de ces pâles et poétiques jeunes gens quipo'.it'sutyent

leurs études dans les séminaires des Côtes-du-Notd), me fit ~oir !a

grande roche bleue (tôc'h'r-gtaz),prèadeiaquene debarquèt-ent samt

Efnam et ses compagnons, à cette époque miraculeuse ou les auges

de pierre servaient de Yaisscaux aux soUtaires d'Hybernie pour tra-

verser les eaux et Yenu' prêcher !e cathoHctsmeauxido)atres de FAt

monque. Le jeune séminariste me raconta commentsaint Etintam,qut
v

avait épouse une princesse plus belle que le jour, la quitta pou~'

répandre la foi en Bretagne,et débarqua dans cet endroit, où il trouva

son cousin Arthur prêt à attaquer un horrtbte dragon qui suait du

feu, et dont tes regards frappaient !es hommes ainsi qu'une tance e Le

chevalier et le dragon combattirent tout un jour, sans pouvoir se

vaincre. Vers la nuit, Arthur vint s'asseoir vers le bord de la forêt

car H était tassé etit ava~t bien soif; mais aucune eau ne bru!ssait

iitentour, sinon ta grande mer, qui grondait toute auot~e contre le

!e', saint Efflam se mit alors en prières, et ayant frappe ta terre

de son bâton, il en jaillit ausssitôt une source à laquelle Arthur but

atongs traits. Le saint passa le- reste de la nuit en oraison, et quand

le jour fut Yenu, comme te chcvatter reprenait sa bonne épée.

Chômez pouraujourdhui beau cousin, dit EtSam.ettaissez dague

au fQurt-eau.car la parote de Dieu est plus iorte que te fer emou!u~ –

Cela dit, it s'avança vers le dragon auquel il ordonna, au nom du

Ghristyivant.de sortir desatantere et de se précipiter mer,

ce que fit le monstre avec de sourds et terribles meuglements qui fai-

saient tressaillir Arthur dans sa cotte de fer. Eu mémoire duquel

mirac)e, ajouta mon guide, se voit encore aujourd'hui la fontaine que

le saint fit sort:r de terre, ettachapeUe de ToutENam que vous avez

aperçue &t'entrée de la grève sur cette colline boisée.

J'avais contemplé le jeune ~o<<'< pendant ce récitai! était resté

grave, pieux et sans embat ras on voyait qutt ne craignait pas plus,

tedoutedanst'esprit de son auditeur,qu'itnepouYait t'éprouver

t. Z.es~«'esS<tw<s<f<M''Mtort~M,p. 368.
a. Les~t~ ~$at4<<<t<t''t9t< p. t~et ?ot.

~Mi.SMttMM~ '–––––'–– ~––<––M-–––––~
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lui-même.Ce qu'il meracontait là était sût',disait-il,car il <'<!p<ït<<H

dans nftMf~tfnprt~ et composepar unprêtre '.a

Acôtéde ces récits qui semblent s'être cristallises autour

d'une relique, d'une image, d'un sanctuaire, sous l'in-

jHuenced'un allègorisme demeuré vivace au cours des siècles

il eh est d'autres d'ailleurs beaucoup plus rares qui s'ap-

pliquent à des restes préhistoriques. Les premiers sont en

général l'œuvre des clercs, les secondssont d'origine popu-

laire..

LavaHécdc LetÏepresdc Dinant (Namur) est bornée de

rochers en pente rapide ou l'on distingue l'empreinte d'un

sabot de cheval et les marches d'un escalier. La légende

veut que les quatre fils Aymon montés sur Bayard aient

passé par là poursuivi par Charlemagne. Bayard a laissé à

mi-hauteur l'empreinte de son pied et Chârlemagne qui

n'était pas si bien monté que ces illustres ennemis dut

faire tailler les escaliers que l'on voit encore.

« L'arméedu grand empereur ajoute la légende, ayant gravi ta

montagne,souurâit crueUementde lasoif, A!ors.leur chefsaisis-

sant sa lance la planta ~~s~'roc, en adressantà Dieucetteprière
–– VersezSeigneurà mespauvressoldats;– Et soudainune source

/<t:~t<des rochers qui netarit jamais. EMéporte encore!le nomde

/o~atnc~TE~ereH'

Dans tous ces récits quels que soient leur nature l'ceuvié

du bâton ou de la crosse est une œuvre magique et ceci

déjà est un indice de l'onginé rituelle du thème. Nousavons

vu d'ailleurs que dans certains cas.comme celui de Moïse

ou de Dionysos on peut préciser la cérémoniequi en avait été

le point de départ. On peut en6n noter en preuve decette

origine liturgique la fréquenté association de notre thème

a celui du bâton sec qui reverdit. Outreles exemplesque l'on

Vient de voir nous en avons déjà cité beaucoup d'autres dans

notre chapitre sur la verge d'Âaron\ N'est-il pas M~

d'ailleursquël'on aitassocié unntc dé pluie a'uh nte des-

tine à ramener la verdure?

t. Ë. SocvESTM,~es DerwrsFre<o~,P. Levy,t8M,f, 30?!, .,>
2.A.HAMO.Co~rt&a<:ofts<ntF~~M <~<<t~<t~.P., t89~m-j6,p.&3-

3,.Stt~r«,pp.T',72,73,35ao~et,~ t:9, t5oet 159.'
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gtV.––DES MANŒUVRER PO~REKTR'OfVmR

LA TOUTE CÉLESTE DES FLECHES

D'après les principes de la magie sympathique, ea agis-

sant sur une réductiondelà voûte des cieux, on devait agir

sur les cieux eux-mêmes et si l'on représentait le ciel par

unrocher on devait pouvoir y pratiquer une fente ou une

ouverture en frappant cette pierre avec un p:c, Tin bâton,

une nèchc, un javelot. Onsaisit d'ailleurs facilement com-

ment cette pratique rituelle a pu engendrer le thème de la

source quijaillitd'un rocher.

Les primitifs et les anciens croyaient pouvoir agir sur le

ciel au moyen de flèches, de traits et de haches. Au dire

d'Hérodote, les Thraces tiraient vers le ciel des Mèches au

tonnerre et aux éclairs, menaçant ainsi ledieu de l'orage'.

Les Romains dressaient vers le ciel, par manière d'épouYan-

tail, des haches ensanglantées pour écarter la grêle'. Au

xv"siècle de notre ère, saint Bernardin de Sienne blâmait

l'habitude superstitieuse de planter une épéentte sur lès

mâts des navires pourecarterla tempête'. De telles cou-

tumes visaient les esprits ou les démons ,de l'orage et sup-

posaient qu'on pouvait ainsi les etïrayer ou les blesser. C'est

en vertu du même principe qu'à la naissance d'un enfant en

Chine,pour mettre en fuite le chien céleste, un archer muni

deuèchesen bois de pêcher, bois réputé comme démphi-

fuge, décoche ses traits vers les cieux Le roi des Zimbas

ouMazimbas, dans le sud-est africain se considère comme

le sëuldieude la terre eten conséquence si la pluie tombe

lorsqu'il ne lui plaît pas qu'il pleuve, si la chaleur est plus

forte qu'il ne lui sied, il décoche des flèches contre le ciel

indiscipliné'.

t.HÉRODOTB,IV,–
2.PA~LADtu~,DercrtMMca.t,33. t

3. Qua~r~estm~e, serm.X, De idot. cutt. art. 3, ç. t, dans<jFft~M, t'i635,

l,!). ,.> ·
P.-H. Dons, -S<tr!M .5ttp<MK<tc'M~C~t~, t9tt,t, p. et Cg. C et 9.

5. Jt,DosSAKTo?,<B<~<erM~<~top{< ttfK). pa? G. MACCAU. ÏMAt, Reeofd c/
Sott~t. ~a~A~rM<t(!9bt), a~Sl.

<

~~at– '?.–– -––-–––
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1
Faut-il expliquer de même l'action du roi de Loango,

tirant des flèches vers te ciel pourobtenir de la pluie? Je ne

te pense pas. Il ne cherche pas ainsi à mettre en fuite

quelque divinité mauvaise, mais à provoquer rpuverture

du ciel. C'est d'ailleurs une cérémonie que le roi renouvelle

tous les ans en décembre et devant tout son peuple
<

« Versle moisde décembre,toutela nation se réunit et portant
des présents, se~présentedevant le monarque, pour l'avertir que
les terresontbesoind'être humectées.'Aujour marqué pour cette

cérémonie,les seigneursde la cour, les nobles,et tous les gens de

guerre, se t'assemblentdans une plaine,et commencentla fête par
rendre à genouxhommageau roi, et par répéter tousleur;!exercices

militaires.Ohentendde tous côtésle bruit d'énormestambours,que
deuxnègres peuventà peine soulever,et le son des trompettes, de
dentsd'éléphants,d'une grandeurextraordinaire. Aprèscebruyant

concert,le roi, sansquitterle trône oùil est assis, se lève, et lancert

une flècheversle cie!.S'il pleut le mêmejour, toute la nationpousse

les marquesde sa joie jusqu'au délire* a

Hy ades cas où la ftèche semble vjser uniquement le sol

près de Bombay la source qui alimente le bassin du Sei-

gneur des Sables serait due à Ramaqui a frappé le sol d'une

de ses Hëches*. D'après un récit duZa~ï P7.;<a/~le Boud-

dha voulant manifester sa force/ transperce d'une flèche un

tambourde fer,sept palmiers et ennnun sanglier en fer après

quoi la aèche entre en terre et fait jaillir une source consi-

dérée par suite comme miraculeuse '.Mais le sanglier repré-

sente ici un animal pluvieux et $ans doute l'aventure de

Rama comporte-t-elle quelque détail analogue que l'on

omis de relater. La flèche sans viser le ciel supérieur peut

être tirée contre un nuage et ce pourrait bien être encore le'

cas dans certains récits celtiques

Cormacenlutte avecFiacha eut recours aux druides, et ceux-ci

parteurs enchantements,séchèrentou cachèrentteslacs~les rlytères

et lessourcesdela province,de sorteque leshommeset lesanimaux

t.A.DArpEH,DeMr~<tort<<e)'A/rt9tte.p.33o.
a. COUTANTDoRvu.us, jHtstotre <<MDt~ereM~tt/<ka <!tt Afo~< P&rt~ t??',

in-8°, t. tV/p. 35t.
3. A. MKttx, ~<te<tatt/oard!'httt. P., !'9o3, p. 3o.

<att<a Vistara, t?5-t?8. Comp. Foe~oae M. p. 198.Là scène parait representpe

dans nn relief, de Sanchi. Cf. FBROfssox, ~rce o~<< Serpent ~<At/)r

pt, XXXYt,Ëg.a.p' &g. à.
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mouraientdesoifdanstout le pays. Fiacha, dans cette extrémité,̀
prit conseilde sonpeup'e, et résotutde nepas se soumettreauxexi.

gencesde Cormac.Henvoyaunedéputation a Mogh Ruith, le ptus
cétèbredmide de ce temps-là,qui vivait dans l'îte Dairbré (mainte.
nantValencia,sur les côtes occidentalesdu Kerry), pour le prier
de venir sauver!e Munsterde cettetemMe sécheressesurnatureHe.

MoghHuithy consentit,à la conditionqu'Urecevrait dans cette
province,pour lui et sesdescendants,unepartie du territoirede son
choix. Sa demandefut accordée il choisit la baronnie actuelle de
Fermoy,danslaquellesesdescendantsexistentencoreSousIesnoms
d'ODuggan,etc.7~y<ïsa~ une flèchee< ~7:~ ~tf-.en
disantaux assistantsqu'tt surgirait en abondancede l'eaudansFen~
droit ou Jaûèche tomberait.Ce qui fut promisarriva. Un torrent
sourdittout à coup deterre,- les gensde Munsteret leurs animaux
purent se désaltérer.AlorsFiachaet ses soldats coururent sur Cor
macet sonarmée,lesmirentenfuiteetles~poursuivirentjusquedans
teLeinster*.

Les neches qui font tomber la pluie si e!!es ne ytsent pas
quelque animal pluvieux receleur des eaux doivent être

duigées spit contre les nuages soit contre !a voûte du ciel
et!e!éservoii~deseaux. .<

On voit ft'equemm'ent dans les bas-reliefs mithnaques un

personnage en 'costume asiatique, co!S'e du bonnet phry-

gien et tenant a !a main un arc avec lequel il lancedes Cèches
vers un rocher éteve '.De l'endroit ou !e trait frappe la pierre
jai!Ht ne source abondante. L'eau courante ~gurée par
des lignes sinueuses est bien reconnaissab!e surtout sur le

marbre de Klagenfurth et sur le fragment de Bestgheim
Un personnage orientât agènou!i!é au pied du rocher,
recueH!e avidement l'eau qui tombe dans la paume de ses
mains et parfois les porte à sa bouche pour humerÏe liquide

.rafraîchissant.

« Fréquemment, écrit M. Cumpnt, d'autres personnages
viennent prendre part à t'action. Quelquefois un jeune
homnie debout derrière Mithra; étend la main vers lui ou

t. E. DpMBSMB,~MG<'r~ 4tt DM&!e.Vo/<<~c~ en Ma~e,
F.86~,tn.ï9,'p,&3-6'

a. F. CcMoNt,re~<MetmonamMts/t~ar~~taM/sa~tH~-s~Msd'aMt~M.
BruxeHes.1899.t, t6o-i66. < r

3.F~CuMONT,t.M.336.3~3<t~t~
<. F, Çc~Nt,t. H/a~,3<c,3t~3~,B~.t~,<~
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la pose sur son épaule ailleurs un suppliant est prosterné

aux genoux de l'archer divin et élevé les bras vers lut
Deux péripéties successives de ce drame allégorique sont

probablement ici rapprochées et confondues. Sur la plaque,

malheureusement très mutilée de Besigheim, nous aperce-
vons d'abord le suppliant seuldevant le dieu, qui tenant l'arc

d'une main, porte l'autre à son carquois, Ensuite ce même

dieu décoche une neche l'eau sourd et un second person-

nage agenouillé élève les mainspour l'y recevoir ):'

D'après M. F. Cumont, ce motif typifie une légende qu'il
reconstitue ainsi « Une longue sécheresse ayant désolé la

terre, les hommes ou plutôt les héros, qui la peuplaient,
avaient invoqué Mithra en le conjurant de mettre un terme

au Héau. Le dieu cédant à leurs prières avait lancé ses flèches

contre une roche escarppe et il en avait jailli une source

intarissable à laquelle tous avaient étanché leur soif*. » On

ne saurait douter en tout cas que ce trait se réfère à un

rite.

V. –– LE §YMBOH8ME DE I.A. SOURCED'EAU ViVE

Le parallélisme .du motif mithriaque avec celui du récit

biblique était trop frappant pour n'avoir pas été rémarqué
`

par les premiers chrétiens et la représentation du miracle

moïsiaque par les artistes du in" siècle s'inspire é~roitement

de la sculpture mithriaque. La ngure'de Moïse tenant la

vierge miraculeuse est naturellement toute di~érente de

celle del'archer persan, mais le costume oriental et l'attitude

des Israélites recueillant ~dans leurs mains l'eau qui ruis-

selle/comme l'ensemble detoute la composition sontd'une

analogie frappante Et M. Cumont qui fait cette remarque

ajoute « Les /yt~ e~? Af!<A/~co/My~cles cAr~s atta-

chaient sans doute, u prodige accompli par leur dieu, une

signincation symbolique et t'eaù jaillissant du rocher deve-

][.F. CcMOKT,!J., n,99~,3pT-3oa,3o5-3oy,3to,3i6,3i8,3~o,396,S~.i5o,i56,
tt8,t63,!6<,]68,i35.t79,pt.IV€tBg.a93.

a. P,CpMONT,<n,3<!t,35o,5t5,6g.?t6,pt. Yt,!X.

3.F.CuMOKT,!cc.!aao!H,3~9,ag.st6.
F. CCMQXT,!OC. !<!ttd., t, l66,

F. CcMO!<T,-jt.'<I,i66, 't.
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naît la source d'eau vive, où les âmes altérées trouvent le

raffraichissement éternel, ?

Mithra,audiredel'Avesta, était le dieu <( qui accroît

les eaux, qui épand les eaux, qu! fait pousser les plan-
tes )) et non moins certainement le dieu qui offre aux

fidèles l'eau de la régénération et de la vie

Rien ne permet toutefois de penser que le tir de la flèche

contre une voûte de pierre représentant la voûte céleste ait

été pratiqué dans le rituel mithriaque mais. il est assuré

que notre thème né d'un rite de ce genre y a joué un rôle

important dans la symbolique. Non seulement la scène des

bas-reliefs l'atteste maistous les renseignements archéo-

logiques et littéraires le confirment.'

Les évangiles canoniques qui se réclament ~chaque ins-

tant de Moïseet reproduisentfréquemment les thèmes mira-

culeux du Pentateuque ne reproduisent ni le miracle de

Moïse, ni le prodige de Mithra. Est-ce~ dire qu'ils n'aient

pas subi l'influence du courant rituélique ou légendaire qui
véhiculait notre thème. Que non pas. Mais ils n'ont con-

servé que l'enseignement symbolique et omis le rite et le

miracle. Nous avons vu.que durant lafètedes Tabernacles

les Juifs faisaient mémoire des nuracles de Moïse au désert

et tout partiçulièreniènt de l'eau jaillissant du rocher sous

le coup de bâton du prophète. 0/ <roM<<?te<ï/z<~

~0/!L /?H/ï! C~A?milieu de /<~ C~C~Tabernacles,

Jésus monta au Temple et se mit à enseigner au grand éton-

nement de la foule et des pharisiens car on songeait déjà

à s'emparer de lui pour lefaiie mourir. Et Kle dernter'jour
delà fête, qu! en es!.le plus solennel~ Jésus debout dit à

haute voix – Si quelqu'un a soif .qu'il vienne à moi et

qu'il boive. Celui qui croit en moi, de son sein, comme dit

l'Ecriture, couleront des fleuves d'eau vive. – Mdisait cela

del'Espr!tque devaient recevoir ceux qui croient en lui
car l'Esprit n'était pas encore donné, parce que Jésus

n'avait pasencore été gIonSe a. Cette prédication n'est

t. J.DARt[ESTErER~ApM<<t,H,i!58-~59.'Y ><
a. P. SAiNtYVBs,Les Gro~es dans les cn:fM tn~fco-reK~tM, pp. fag-tSp.

3.JEAK,VU,39.
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d'ailleurs qu'un écho de son entretien avec la Sarnad-

taine

« Or !a se trouvait te puits de Jacob. Et Jésus, fatigua du chemin,
çtait assis sur le puits. C'était environ tasixième heure. Une femm&
de Samarie vint puiser de l'eau. Jésus lui dit Donne-mo( à boire.
Car ses dise:p!es étaient aUës à la ville pour acheter des vivres. Cette
femme samaritaine lui dit Comment vous, qui êtes juif, me deman-
dez-vous à boire, a moi qui suis une femme samaritaine ? Les Juifs,
eneuet, n'ontpomt de rapports avec les Samaritains. Jésus tuirépon-
Jit: Si tu connaissais le don de Dieu etquetest cehu qui te dit
Donne-moi à boire,peut-etre lui aurais-tu fait toi-même cette demande,
et m'aurait donne de~'eau vive. La ~emme lui dit Seigneur vous
n'ayez rien pour puiser, et le puits est profond d'où ayez-vous done
de l'eau vive ? Etes. vousplus grand que notre père Jacob qui nous a
donné ce puits, et qui en a bu tut-meme ainsi que ses (Us et ses trou-

peaux ? Jésus !ui répondit Quiconque boit de cette eau aura encore
soif; mais celui qui boira de l'eau que je !uidonnerai n'aura jamais
soif, car i eau queje lui donnerai deviendra en lui une source d'eau
qui jaillira jusque dans la vie eterneHe. La femme tuidit Seigneur
donnez mci de cette eau, ann que je n'aie p!us soifetque je' ne vienne
plus ici pour puiser',)) » ï

`
Ceci se passait durant la première année de son ministère,

peut-être même pendant cette même fête des Tabernacles,
car rien ne

s'y oppose et l'on peut penser que cette
solennité tut était l'occasion d'un semMab!e enseignement.

Quoi qu'H en soit de ce potnt il faut noter que Jésus ne

prend pas Ici la source d'eau vive, cettesource miraculeuse

qui jaiUit dans la vie éternelle pour un symbole de la

parole de Dieu, mais pour une image de la vie divine e!!e

même. Boire de cette eau, c'était recevoir rEsprtt Saint.
On croirait presque qu'il s'agit la d'une aHusion à une.

communion par l'eau complémentaire du baptême par l'éâu

qui est une première infusion de l'Esprit. Dans tous les
écrits johanniques l'eau vive signine l'Espnt Saint bien

mieux Comme nous le voyons par le discours de la fête dés
¡

Tabernacles Jésus se présente lut-meme comme 1~ fontaine

,t.jEAN,ty,6.;t5.
:<.D' Sspp, ~te <feN. S. jMm-C~t Ï, 3t8 tt~ oh y verra rincerUtude qui

règne cheztes commentateurs au sujet de t'ëpoquc de lasc~edu puits,*3. A LotsY.J~e~<t(t<rMnte~'fa~tfe.t" et! p. ~3f.
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deau vive et ion ne saurait douter que aaint.~aul ait eu

ce passage en vue lorsqu'il écrivait en partant de la sortie

d'Egypte:.

« Jene veuxpas vous laisser ignorer~frères, que nos pèreso~

tousëte sons la nuée qu'ils ont tous traversé la mer,et qu'ils ont
tous été baptisés en Moïsedans la nuéeet dans la mer qu'ils oH
tous mangéle mêmealimentspirituel car ils &8f<!«!/)!<à Hnroc~
~pt/t<H€<qui les acco~d~n<< et cerocherétait le CAr<s~ ')

Cette évocation du miracle de Moïse par P~uL atteste ie

lien profond qui retieraHegorisme de la source d'eau

vive dans renseignement de Jean au courant rituct que

continuait la fête des Tabeinac!es. Aussi bien les commen-

tateurs qui voient dans le discours de Jésus durant cette

solennité une aUusion aux libations solennelles qui se fai-

saient en ce jour ne se trompent pas, car ces libations
i

avaient précisément pour but de faire jaillir là pluie pu la

source d'eau vive et contribuaient non moins que les coups

frappés sur l'autel avec les rameaux verts à la production
du miracle,

L~dentlucation de Jésus avec la fontaine et le rocher

dont elle sort rappelle précisément le passage de l'Exode

ou Jéhovah semble lui aussi s'identifier en quelque sorte a

lapierre sur laquelle il répose et a l'eau qui va en spitir,

« Voici que je, me tiendrai devant toi sur le rocher qui est

enHoreb, tu frapperas le rocher, et il en sortira de l'eauet

le peuplé boira B (xvn,&). Mais Jésus, fontaine et rocher ne

semble pa3moins prochédeMithra que de Jéhovah.

« Mithràétait ne d unepierreet on le désignaitcourammentsous

le nomdé dieude la pierre Laroche eue-mêmequil'aLvaitmis aa

mondeétait considérée.commedivine,on l'adoraitdans les temples
sousla formed'unstèle conique,sortedebétyle, analogueà ceuxqui

sont vénères,en Syrie et tes dédicacesjPe<r(c~ne<:rtCtsont nom-

breuses L'originedecescroyancesparaît devoirêtre cherchéedans

la conceptionprimitive répandue chez beaucoupde peupîesque le

't, !,<~X,'t-5..
9. Cf.Justm,Cotnmodten,saintJërôme,Lydos,Firnuca~Matermusdans

CoMosï,ye~fMetMoattmea(s,U,t4&?'

~i~–=.. ~t.;i. -––––--–_ i-.t.T"-rr~
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c!et(itaitunevoûtede pierre. Cette Mesqu; est pt'obabtem~Dtindo-
europdennen'apparaîtnullepart aussictairementquedansies écrits
mazdëcnsoùte mot as~Mnqui sigmGeproprementpierre est devenu

LBnomducietd~Yuuse'.))

M. Cumontexplique cette naissance mythique en suppo-
sant queMithra est lapersbnnincationde la lumière jaillis-
santà l'aurore de l'endroit où la calotte dufirmament semble

reposer. Cependant il ne se dissimule pas que cette exégèse

prtke à une objection. On ne trouve pas la moindre allusion
à cette légende dans les livres maxdéens. Il semble que l'on

doive assimiler Mithra naissant de la pierre, a la fontaine

qui 'en jaillit. On remarque que sur certains monuments

l'enfant sortant du rocher est accompagné d'un personnage
barbu dans lequel il faut reconnaître une source ou un

cours d'eau. Ailleurs une espèce de bouche indique qu'une
fontaine réelle coulait du rocher'. C'est une autre façon,

puisque la pierre représente le ciel, de figurer le thème de

l'eau jaillissant du rocher et rien ne s'oppose a ce quel'on

tdentine Mithra à la fontaine d'eau vive. Tout au contraire

y porte.
Les sources et les fleuves étaient considérés comme

divins dans lQ mazdéismeet l'on ne saurait oublier que les

antres mithriaques étaient établis autant que possible, où
l'eau jaillissait dusol "On ne saurait douter, par suite, que
des thèmes mythiques s'attachaient aux diverses représen-
tations qui figuraient dansl'antre le jaillissement dés eaux
et à la source même que pratiquement on y associait. Dans
les Oracles chaldéens, il est souvent parlé des sources qui
coulaient du dieu suprasensible et se répandaient sur le
monde. De la pierre génitrice s'échappaient a la fois te feu
et l'eau, la lumière et l'arbre Tous les éléments dumonde,
toutes ses productions découlaient du ciel hypercosmique
comme d'une source et l'on est en droit de suppoeer que

t. F.CoMOKT,T~f~€<MoM!tM~<s,iSgtSo,
9.F, CcMCNT,re.x<ese<M<M;ttMM<~t, !69..
3. F.CpMOt<T,re.!c!M~etjDoe)tmeM(s,t,!o5-!o6,
~.KROLi.,DeOF'Ct:.c~<tM,p,i9et93ss.

5.P.SAt:<Ti(VEs,teCttKe<!esGrof<M,p~ï23. :<
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l'initiation mithriaque, lors de la purification par l'eau,

exploitait le thème mystique que suggère la source jaillie du

rocher, soit que l'hiérophante assimilât Mithra à la fontaine

d'eau vive, soit qu'il fit comprendre au myste que dans son

âme transformée désormais jaillissait une source divine,

gage assuré de la vie éternelle.

Ainsi constatons-nous qu'entre le rite magique le plus

simple on pourrait dire le plus primitif et le symbolisme le

plus raffiné il n'y a pas de hiatus. Le miracle de l'eau qui

jaillit du rocher, qui sert à commenter le rite' magique et

piéngure la pluie qu'il s'agit ainsi d'obtenir, sert d'autre

part de base au symbolisme mystique de la source d'eau

vive. Nous retrouvons encore le souvenir du rite ancien en

même temps qu'une figuration de la source allégorique dans

les bas-reliefs mithriaques. L'Evangile qui ne nous donne

qu'une scène symbolique nous permet toutefois, en la rat-

tachant à la fête des Tabernacles, de renouer encore les

liens du symbole et du rite.





Dans une étude publiée en-1910, j'avais indique dansune

note la possibilité de concevoir la ceinture de l'église comme

une substitution à la ceinture de la ville M. Van Gen-

nep m'objecta « onne connaît aucun cas dé ceinture rituelle,

réellement exécutée, d'une ville ou d'une cordelette de cire

accrochée effectivement aux murs et passant au-dessus des

poternes une ville étant déjà ceinturée de murs, de fossés

n'a pas besoin d'être signalée aux puissances divines par
un cercle symbolique, Si l'on tient absolument à relier les

termes pu' une théorie génétique, il faudrait les renverser

et dire que la ceinture de la ville est-l'extension- à tout le

territoire du rite primitivement limité au lieu sacré a

II ne suffit pas qu'une ville ait .été mise une fois pour
toutes sous la protection de quelque personnage sacré pour

que l'on se croie dispensé de renouveler la cérémonie. De

même que l'on commémore la dédicace d'une église ou la

fondation d'une ville pour en renouveler la, vertu, it arrive

souvent que l'on commémore un vœu et nous verrons que
ona fréquemment renouvelé les ~a?M~ c~ fussent-ils

d'une longueur- considérable. D'autre part le rite de ceindre

la ville s'est effectivement pratiqué et beaucoup plus fré-

quemment que ne le croyait M. Van Gennep. Au reste il

t. Cetessaiparutd'aborddanstaRefttedesTr<!<f.pop.~s~.XXXtV,i86-!96
etttS-MS..

LaceinturemagiqueettesprocessionsenveloppantesdansR<ft'esdesrrad.
pop.(igto),XXV.n3t93,votrp.tt5.note3.
3. LaCeinturedeCiredansaefttedesTrad.pop.(t9t9).XXV,p. tt5.

P. SAmTYYES.– &sa&<f<fMMore.B'M'qae.

LE TOUR DE LA VILLE

ET LA CHUTE DE JÉMCHO' t
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s'accorde avec moi pour penser que les deux ceintures

sont équivalentes et c'est cela l'essentiel.

Cet essai n'a d'ailleurs pas pour but de prouver l'abon-

dance des cas de centure de la ville mais de montrer que
le principe dont il découle est également à la base des

processions enveloppantes et surtout que le rite du tour de

la ville (ceinture ou procession) permetd'expliquer, la genèse
de maints récits merveilleux tel que celui de la chute de

Jéricho ou du miracle de Valenciennes.

« En l'an 1008, la ville de Valenciennes fut ravagée pat'une horrible

peste qui fit périr en quelques jours environ 800 personnes. Un

pieux ermite,que les plus anciens annalistes nommentBertholin~viyait
en ce temps-là au village de Pont, près d'une chapelle dédiée à la

Sainte Vierge, non loin de l'endroit ou fut bâtie JL'abbaye de Fonte-

nelle.. Pénétré de douleur à la vue de l'état malheureux, de ses compa-
triotes, il mit en œuvre tous les moyens que la charité la plus ardente
lui suggéra, pour obtenir du Ciel la cessation duûëau. Prières, veilles,

larmes, macérations, il n'épargna rien pour toucher Marie en faveur

de tant d'infortunes.

Un jour qu'il invoquait la Reine des anges avec une ferveur nou-

velle, elle daigna lui apparaître dans sa propre cabane: Va trou-

ver. mon peuple de Valenciennes, lui dit-elle annonce-lui que j'ai
désarmé monfils: La nuit qui précédera la fête. de fMa ~Va<f(~, mon

peuple saura <;ue ses vœux sont montés jusqu'à moi et que j'ai écoute

le cri de sa détresse. Que mes serviteurs se rendent alors sur les
muraitles de la viHe, ils y verront des merveilles.

Le septembre, au déclin .du jour, les remparts, les tours de la

ville, toutes les éminences, etaientconvertes d'une foule considérable.

impatiente de voir l'effet:des promesses célestes Tous, les yeux Sxés

au ciel, le co&urpalpitant, étaient dans l'attente du prodige. Vers

minuit, les ténèbres s'écoulent par degrés, pour faire place à une

lumière éblouissante, au milieu de laquelle apparaît Marie, environ-
née d'une clarté qur réjouit les regards sans le~eblôair. Unetroupe

d'anges l'accompagnent. Elle <{M<<6 la. fnam an- tmnMfMe cordon

rpa~e un des esorits célestes~ qui lui- font; cortège en pren.i l'ex'tfe-

mite.et.d'un vol/rapide, fait le tour de la ville en laissant tom-

ber sur son passage le cordon miraculeux qui forme bientôt autour de

Valenciennes, comme une ceinture protectrice. L'auguste messager
rejoint alors la troupe ang~lique, et la vision disparaît. Lapestecesse
a l'instant et les malades se trouvent subitement guéris.

Ea sainte relique apportée par Marie fut enfermée d~ns~un coSte
de bois dQré.gamu de divers prnBmentseniMgpnt~ cnla.dBpasa dans
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une petite chapelle bâtie par Charlemagne et dédiée à la Sainte

Vierge. Ce sanctuaire devint bientôt trop étroit, aussi la comtesse

Richilde et son fils Bauduin JEtde Jérusalem firent construire sur le

même emplacement la magnifique églM& de Notre-Dame la Grande

pour perpétuer le souvenir du miracle elle subsista jusqu'à la Révo-

lution.

On institua peu après le prodige, une confrérie dont les membres

furent appelés Royes à cause des raies ou bandes qu'on remarquait
sur le costume primitif qu'ils adoptèrent. Dans la suite, les gentils-
hommes formèrent une association spéciale qui prit le nom de contré-

rie des Damoiseaux. Actuellement, les deux coniréries sont conJbm-

dues dans celle de Notre-Dame du N<tM<.Cor~oK.

'La châsse qui contenait le saint Cordon fut relevée a diverses

reprises dans le cours des siècles, et chaque fois la translation de la

relique chère aux Valenciennois se faisait avec une solennité extra-

ordinaire. Les procès-verbaux de cette solennité étaient signes des
noms les plus autorisés, tant parmi 1&clergé que papmtta noblesse du

pays. Pendant la Révolution, le saint Cordon fut détruit avec la
châsse qui le contenait..

Au rétablissement du culte, en souvenir du bienfait de Marie, on
fit faire une statue de laSainte Vierge tenant un cordon que des anges
aux ailes éployees reçoivent de ses mains avant de prendre l'essor
l'ermite est à ses pieds en prières. C'est cette statue vénérée que l'on.

porte à la procession annuelte

On pourrait rapprocher notre légende d'une légende

péruvienne. On prétend que la vil!e ou plus exactement que
la place de la ville de Cuxco'était jadis entourée d'une chaîne

d'or qui fut par la suite jetée dans un petit lac qui se trouve

au nord de là ville d'Urcos\ Chaîne d'or on cordon rouge
furent certainement des objets rituels, et les récits y plus ou

moins extraordinaires qui s'y rapportent des exégèses céré'-

monietles.Mais il s'agit précisémene d'en fournir la preuve.

t. Notice mr ~V.-D.<f<tsafft<Cordon, smfMdes prières et des c<M<MttMchan-
<cs(<ansla procession. Valemctennes.Giard, i8;)T,in-i8, pg. 3~. Cf..Mgptot/'e
de la ~rcc~sstortde la villede f~eftcteft~es composaspar SïrcStMONLBBouco,
escuiër,ancien preY&t'db !a Atte viUe; écr!~ en i65~ pub!iesrd'âpre? te tmmus-
cnt origmat de la B!Miot!ieQ«ede Monsae< d'âme étude, etc., p&TXiAtoncE
BAUcaoND.Valenciennes, 1908,!n-8*.

2.A. PLAXE,Le PefoCt ï~nris,i9o3)p. 3o.
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g –– L\ FoXDATtON D'tJNE VtULE

FOSSÉS ET HMtTES LE PoMŒRt~M. LA PRisE DE POSSESSION.

Reprenons donc la question d'un point de vue plus géné-

ral. Jadis, les rites de fondation d'une ville consistaient

essentiellement en l'établissement d'une ceinture de fossés

ou de murailles destinées à la consacrer aux dieux et à la

placer sous leur protection. Cette cérémonie se commémo-

rait d'ailleurs tous les ans au moyen d'une circumambula-

tion non seulement dans un but de lustration, mais afin de

renouer les liens qui rattachaient la ville à ses protecteurs

surnaturels.

Les traditions qui nous ont été conservées au sujet de la,

fondation de Rome sont tout à fait instructives à cet égard

« Pendant que Romulus faisait creuser les fondements des

murailles, Rémus le raillait sur son ouvrage, empêchait tes travail-

leurs, et en vint même jusqu'à sauterie fossé. Il fut tué sur-le-champ,

par Romuius lui-même, disent les uns, et selon d'autres par Celer un.

de ses gardes'.
« Romulus après avoir enterré son frère dans le lieu appelé Remo-

nium (sur le mont Aventin) s'occupa de bâtir la ville. Il avait fait

venir de Toscane des hommes qui lui apprirent les cérémonies -et tes

formules qu'il fallait observer comme pour la célébration des mys-

tères. Ils firent creuser un fossé autour du lieu qu'on appelle mainte-

tenant le Comice on y jeta les prémices de toutes les choses dont on

use légitimement commebonnes et naturellement comme nécessaires.

A !a 6n chacun y mit une poignée de terre du pays d'où il était venu,

après quoi on mêla le tout ensemble entonna a,ce /oss~, corn/Me

l'univers lui-même le-nom de monde. On traça ensuite autour du fossé

en forme de cercle, l'enceinte de la ville. Le fondateur mettant un soc

d'airain à une charrue y -attelle un bœuf et une vache, et trace lui-

Cf. OviM, Fastes //7, 69-~8,et surtout Fastes JTV,8M-8?9où t'un attribue
à Celer le châtiment deRemns:aPe)idejoufS suftirent à la coMtfoctiom
des murstUM. Celer presse !es travaux, eppe'é à cet emploi par Romulus
tui même –VeiUe ici, lui avait-il dit, veille à ce que personne ne franchisse-
les murset le sillon tracé par la charme. Punis de mort celui quU'oserait.
Remus ignorant cette défense, se met à rire de la faiblesse des retnparts –
Vous croyez que le peuple sera bien en sûreté derrière ces murailles, dit il, et
en mêmetemps it saute par-dessus. Celer paie sa bravade d'un coupde boyau.
Rémus tomba à terre baigné dans son sang. BIY,8<6-85<.Ne serions-nouspas
en pfésenced'un sacrificede fondation?,
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même sur tonte la ligne qu'on a tirée un sillon profond, Il est suivi

par des hommes qui ont soin de rejeter en dedans de l'enceinte toutes
les mottes de terre que la charrue fait lever, et de n'en laisser aucune

dehors. La ligne tracée marque le contour des murailles; et par le

retranchement de quelques lettres, on l'appelle Pomœrium (Pone
/K<BrHSou Post Maras, après ïe mur), c'est-à-dire ce qui est derrière
ou après le mur. Lorsqu'on veut faire une porte, on ôte le'soc.
on suspend la charrue, et l'on interrompt le sillon. De là vient que
les Romains, qui regardent ces murailles comme sacrées en exceptent
les portes. Si celles-ci l'étaient, ils ne pourraient sans blesser la reli-

.gion y faire passer les choses nécessaires qui doivent entrer dans la

ville, ni les choses impures qu'il faut en faire sortir 1 ».
<t Tullius, dit Tite-Live, entoura la ville de boulevards, de fosses,

d'un mur, et en conséquence porta plus loin le PomœrfHM. Ce mot,
n'en regarder que Fétymologie, désigne la partie située au delà des

murs c'est plutôt un espace que les Etrusques laissaient autrefois en

deçà des murs, lorsqu'ils bâtissaient une ville consacrant toujours

par une inauguration solennelle toute la partie du terrain qu'ils
avaient marquée, et autour de laquelle devait s'étendre leur muraille.

Ainsi, au-dedans, les maisons ne pouvaient être contiguës aux rem-

parts, ce qui ne s'observe généralement plus aujourd'hui, et audehors,
restait une portion du sol interdite aux profanes envahissements
des hommes. Il n'était permis ni de bâtir sur ce terrain, ni d'y labou-
rer. Les Romains l'appelèrent Pomœrium autant parce .qu'i! était en

deçà du mur, que parce que le mur était au delà. Cet espace consacre
reculait à mesure que la ville s'agrandissait et queues remparts rece-
laient plus de développement ?.

Le Pomoerium consistait donc en une ceinture d'une

valeur à la fois sociale et religieuse. On peut ajouter que
l'habitude de consacrer les enceintes était autrefois géné-
rale.

L'usage de jetèr des prémices dans le fossé ~'des

murailles nouvelles donna même lieu au récit qui circulait

au sujet de.la fondation d'Alexandrie.

« Comme Alexandre voulait laisser lui-même à ses architectes le
tracé de la ligne des murs, on ne sut avec quoi l'indiquer sut le ter-
rain

(une charrue aurait pu cependant y suffire). 11vint alors à l'idée
d'un de ces architectes de prendre tonte la farine que les soldats por-
taient avec eux dans des vases, et de la jeter sur la terre aux endroits

le roi et c'est ainsi que l'on traça l'enceinte des murs.

t.Pt.PTAR(pHt,(Wt<aStt2-t3.*
~.TtTBLnE,<,<
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1

à --i- -1-rh ~.vi+a, .Aric"~n~I4'>T\!JI"ti.nl1l'o~ 1~ T~-hn~

Après avoir tMdite sur cette circonstance (et en particulier le Telmi-

sœnAristaBdteqnipassaitpour&T<)!rpBeditjmstedéjàplusMursfois),

les prêtres deolapereBt à Alexandre que la vBte serait gën~ra~meïA

ilorissante,Œats surtout par icsjniits de latérite'. »

L'étabtissement d'un fossé ou d'une enceinte constituait

tout d'abord Mneprise de possession juridique ou politique.

Cela va de soi. Peut-être ne jsera-t-U pas inutile de rappe-

ler quelques applications
de ce principe.

Horâtius Codes (Horace le Borgne) ayant sauvé la for-

tune de Rome en un moment critique, la Ville reconnais-

sante lut donna toutela terre qu'il pourrait enclore, en

un jour, dans la circonférence tracée par une charrue

Selon un diplôme de 496, Clovis aurait fait la donation sui-

vante a JeaTi, abbé de Reomans en Bourgogne 7p{~

<crre t~TM~rc/~c <?o/t<ï7~Mr<ï~M~Mr~o4

M/!eypH/VK' ~M~ y'M~M /6 i&

~c~ /oy~ La mêmeaLnnée,apréss*étre converti au

christianisme, le roi vint se &xef à Soissons.

« il se plaisait dans là société et les conversations de saint TBem~.

Mais comme le samtTiomme n'avait dans le voisinage d'antre pro-

priété qu'une peUte métairie donhee à saint T~icalse, le roi, d'après

les conseils de!areine et sur la demande des habitants qui, écrases

d'impôts, aimaient mieux payer a.rEgtise de Reims ce qu'ils devaient

aûroi.o~~ à saint Remi d6~at ~onytcy<ûH<~te~atn~a't!~arcottf-

ra~, <ayt~s quë lui-même /crat< samcrt~e/t~e*, Saiat Remi pattit

donc et seÏQn les Umites ~n<:i'OBV<tit encore Aujourdhui.laTSsa

partoNt des marques de soa passage. TaQd)s<qa'M&xait ses Itmi~s,

itfutrep&asseparua meutuer qui ne voulait pas que ~Ointerra~Q y

fût:reaferme: –Mon ami, lui dit avec douceur l'homme de Dieu,
ne.

trouvez pas mauvais que nous pbssëdions ensemble ce moulin. –

Mais le meunier repoussa sa demande, et aussitôt la Toue da mou-

lin s mit à tourner dans le sens coiitrait'e.~Alors le brutal crie a

*sa!nt Remi – Serviteur de Dieu; venez et possédons ensemble ce

mouHn,

Yl fut encore repousse par quelgaes paysans qui voûtaient l'empê-

che!' de comprendre un petitibois dans les limites de ses possessîons.
i -°

AMUE~BM, d'e~'Ë~eg. ~'ÀÏ~M~F'~tt, 9.
9 TiTBJLtVB.n, t0; VA~ÈKBML~IME,Ut,9,t. I.

BoCQU'ET,f.esHtsforteMfte !<t0ott!e, iV.
FMDOABb.HMt. de /!ewM, éd. Lejeume ReuM, .t854,t, 9~95; La

J'.e~ent!eDcree,c, ~z, tr.J, B, de Roze,tH,

'.L.M-*Me~S~~S
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Ù de&ndit qme.'maJgpé la proeamite, aucune feuiUe, aucune bramëhe

ne tombât de~ee bois.dansje chos, ~t Dieu~psEmit gne-cet tu'dBes'.ab-

cQmptît.taiïtguesnbststaJeboas. <-

De là it arnva à un vittage nOmm~ëChavignon. Comme il voulait

)'enclore dans ses domames,~es~ommes du village s'y opposèrent,
Mors saint 'Reun, tacftot Tecutant, tantôt revenait, sans inrenperdre

deladouceurdë so&~isâge, traça sur~on~passage les marques que
l'on voit encoBe. En6h se voyant :K:poas&emear.<:Ht – Tra'vaiUez

toujours et supportez.Jaimiset'e.
-– TeUe est la iorGe 'de oet ~m'êt

qu'on en voit encorerex€cutionaujour3'hui.~Api'ês~aco[/' /<n< sa

ntef~:cnnp, ~erotse Mpe~parane.c~a~r<~a~ sat~f

Remi de <oH<ceyBt'Hapa~~nyefm~~ans sa K~Ttë ~'eMceM<e.Les

principaTti lieux sont Jouy emoucy que possède -encore i'EgHsede

Reims sans a~cnnetcontestatiMi'.)) ))";

'En 676, Dagôbert ayant donné à Saint Florent ~avUte (te

Kircheim (Alsace) avec ses dépendances, e salât vint

prier le roi de'lui Taire savoir combien n avait en !ong et en

large, ((TToM< ce ou~ <M au/ c~paHcAc~M/o/~p~~
a/M'

D~it~ yMë/ /?~ 'hai'gnerai' C< ~'«cy~ ~~<7?!i'

~<a{<7<M~rc~< » –Or, Saint T'iorent~ sachant fort

bien le temps que le roi passait au l)ain, monta en toute

hâte sur son âne et trotta j)ar monts .et par vaux, mieux et

plus rapidement que ne T'aurait pas faict à cheval Ïe méil–

!eur cava~èr, et il se trouva encore a TJheure indiquée par

~crp! '<

H existe des légendes analogues en Suède. D'après une

tradition' anemande, Henrt deWeIfe obtient de Louts~e

Pieux tout te pays qu'U pourra, durant la méridienne du

prince, entourer
du siMon d'une charrue ou de. t'ornière

d'un char d'or. Wa!demar, roi de Dajîemark, donna en

1205 à SaihtAndre toutes terres aont il aurait fait le

tout' sur un ppulain âge de neuf nuits, pendant que letot

serait au bain~ Saint André chëyaucha~ bien, que les gens
de Ayàtdemar !e préssèrp~ qui.ttêrle 1c s'ii ne vou-

lait que le saint cheYauchë tout le .royaume. Suivant une

vIëtHe tradition, une comtesse abandonna un jour en ptai-1 '0"" < <> ,0;<

de Reims, c' '¡'<~FjLODQ.mp,Ht$<e t'~HM ÏR'eon! !ed,~LejBane~Renns,!t8~; Ï,
p3§5. L~ mënie tradition Mt Mpportêecdans ~em~<D(!Me,'t)'ad. iRdïë,
Uf,<;a,~ .j. ,"c"

a.MAptEDtE~csR,~~eft~edoreeae !tf!(rGB,Pfrr<9'903,pp.:t!S'!it3.

_`

t
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santant, aux habitants de Brème,'tout le terrain autour

duquel ua cul-de-jatte qui venait de tu! demander l'anm~ne

pourrait se traîner en un jour. Le cut-de-jatte alla s! bien

que la ville y gagna tout le pâturage public'.
Les anciens rois ouvrent leur règne en chevauchant leur

royaumc, ils doivent en parcourir les'limites à iafots pour
en prendre possession et assurer la paix publique. Dago-
bert et, plus tard, Hugues Capet,observèrent religieuse
mentia-coutume'. Les rois de Suède faisaient aussi cette

chevauchée, mais ils devaient !a faire en marchant à ren-
contre du soteit Les maires, dit Chariemagne, n'auront

juridiction que sur le pays qu'ils pourront parcourir ou vi-
siter en un jour Lors de leur avènement au trône/les
vieux rois Rajpoutes.'dans l'Inde, faisaient le tour de leur

capitale dans !c chariot du soleil. En 1875, cinq jours après
son couronnement, le roi de Siam fit une procession pu-
blique autour de son palais et autour des murs de la cite.
On attachait d'ai!!ëurs à cette marche une signincation po.
titique et une signincation mystique'

La circumambutation de la vitie vise très souvent a p!u-
sieursnns. Elle efabiit non seulement les droits juridiques
ou politiques d'un ~chevin ou d'un souverain, mais elle

noue un lien entre la ville et son protecteur sacré: dieu ou
saint tutétàire. La souverainetc surnature!!e s'établit, très

logiquement, par le même rite que !a souYerainetc ter-

re.jtre. '?.
On accomptissait jadis à Memphis une cerémQnie.connue

sous le nom de A~ ou fêté du Sokar.H s'agissait

principatementde processionner une espec ,d~bah~à\.I'qûi
reposait sur des traverses: de bois disposées comme ce!!ea~
d'un traîneau. On le promenait, soit autour de !avn
autourdutemenos du temple. Le bateau était a~
pu barque de Sokar. L'opération était faite soit par }ePha

B. 'c_ ~Originedu P~ris,Calmanu-LéYÿ~'in-ta,npp.63-'t. J. MtcaELEt,Ort~tfte~ft~r~t<~<t~<na.P~ris,CatmànaLevy,ia !2,pp.63-
etM.~
:t.<?MJ'a~t&OMeMhMt,apnJ~cf'tp!R~.Fj*X, 998,

.3. ~.MtcnEt.BT,Or~ytetf<t <fro<<~r<t~c<!M,p. t~S.
.<. C~<(«<. ~M~, § '<

5. W. S<MM~, ~<t<M~~ P~et.London, .896. tn-9, p. a~
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raon lui-même, soit par l'un des grands pontifes. Les Ins-

criptions d'après lesquels Brugsch a reconstitué !a cérémo-

nie, disent que la barque du dieu Phtah-Sokat-Osiris est

conduite <[/)OM7'<? le tour dès /?:Kr<t~~ de ~M~e~c

~/M/?A~ par le ~o~/so~<?/M~ ?. Il y avait même

une porte de la ville qui avait été réservée au passage de

la barque cérémonielle. On la nommait la porte de la cir-

culation pour faire le tour du templepar la barque de Sokar,

au matin Saint. La procession autour de Laynieet autour

du temple, selon Brugsch, avait tieu le 26 dé K~oia ou le

22 décembre a l'époque du solstice d'hiver lors dé la renais-

sance du soleil ~<
Cette cérémonie où le roi jouait le principal rôle avait

doncbien nettement un double caractère temporel et spi-
rituel comme le Pharaon lui-même, etconstituait à la fois

une reconnaissance de la souveraineté du roi et dé celle du

dieu solaire qui accomplit lui aussi sa course céleste dans

unebarquesacrée.
`

La cérémonie expiatoire connuedans l'ancienne Rome

sous le nom d'<ï/~M/~Mw consistait essentiellement en une

procession dans les rues de la ville et autour deson en-
ceinte '.Les victimes a/M&M/~M~.sAo~'a? qui devaieni

être oHertes aux dieux étaient promenées solennellement

par le collège des prêtres suivis des citoyens. Cette céré-
monie avait lieu à Rome fous les ans aux Lupercales et
toutes les fois que des présages sinistres semblaient mena.

:cerla,ville'

l `

n. -– DËMCA~D'ÉtENSÊ-1) H VILLË

c~~ D~P:~ É;VÉ~EMEN" '¡

r

Le caractère religieux de la cérémonie qui semMe seul

indiqué ict ~'excluait pas yraise une significa-

~eftM B~p<o!c'g~K<, tSSo Janvier et P, LE J['AGt~RE?focF,Pfoeeedt~s o/
the ~<'etetyb/FtMtc<<'c~eo!og~, XV, 9

2, SERYics,ad. ~<r~. ~< H!, 77 LccAt~, Ï, Sgit et sq AtM-~B, A~aM.
!nit,

3~ P.b)A:CM,~V~
4. TtTf:-L!vB, XXt, 6t,? XXXY.§, 5;XL!{,90,3,'VoptscusÀOML~ 2() 3..

S~6!
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tt~n tempcreHe. Cet usage ja d'ailleurs survécu longtemps
daTtsJ~christianisjme-,

Eusebé, en sa ~e tCpTï~n~~ et jMicéphore, en sen
~'s~ot/ t~ 7'&'M' 'en rappopteBt un exemple du plus-
haajt intérêt, <~e, prince ayant prie Jes Pères, qui a~aien~
assisté au Concile deNicée, de se transporter <ea;ja <citéd~

Constantinople qa'it enantsde!bâtif, pour .en"faire ila .d~dt-

caoe, l'histoiTe dit qu'étant ~Trivés, ils cetébrèpemtlajmease

étirent ~aejp/oc~o/ï ~o&e~M~oM~ des nï.ï/~ par !e5
rues et le$ ptaoesprincipates, chantant 'des 'hymnes et~an-

tiques à la gloire de Bi~u, lui jnecojmmAndantilesorn de

cette YiUepar les suffrages et entremise de sa-sainte Mèpe `-

est~ou~sa probectipn. 'Bien entendu,'Hon ne~ma'nquajamais
de 'renouTeIeT cette sorte de consécration dans les ca~ <de

graTides'cataimités, JiLors des tremMentent~ de ~erre qui
meBacèrent ila~H!e d'iurneruine complète sous Théodore le

jeum~, ion n'obtint la~cessation du if!eau -qu'enJFaisantuBe

procession autour de la cité et la marche fut condaite a !ta

fois par il'~eBQpereu-ret paTJ~roclus le patria~ohe de Cons-

tanitinopLe. r

<!0nnt ~ncoTe de semi)!ab!es processions à'ConstantInôpIé

lM'sque
cette viMe~utassiégée pa-r Jes'B~t~baTes-et presque

peduite à se aœTidre. Le Triôdon des 'Grecs jappaï~e ~ame
sous l'évéque Héradius, te patriarche accojnpagn~édudeTgé

`-

et du peuple ~t tout letourdesjmtrsde la ~iUe ~'Q priait
Dij&u.!Ët ii ajoute qu'ils portaient i'image divine de ia Mère
de Dieu, Du temps de Léon risaurien, on fit la m~me
chose avec le même succès.

Ils portaient, dit la même

Triodoh~ le bois delà précieuse croix et la sainte image de

la mère de Dieu et en cet ordre àjoute-t-i!, ils faisatént le

tour des murs de la YiMe,apa!saht1a colère de Dieu par
leurs larmes ce fut environ l'an 7i7%'

;1~ rite m'était point particulier i'~Oneat. « :L'aD 5~a, iB~oi CMMe-

bert partit pour l'Espagae, et lorsqu'il y fut entré acèc Ctothachaire,

l.Ecs~BE,~K'i{<e~Co~~aft<<'ft,U~47'
3a. NtcÉpuoKB.Htxt ~tM,Yt)I,36,

3.
V-<LRDAR,DesBrocMS!ofts'f!e!J5'g'ttse, <fe.!ett7's <tft<t~ttt<e~€<.tt~t!t~ Pâtis,

~o3,')n-ta,:p.
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"8
ils entourèrent avec leur armée et assiégèrent 1&'ville de Saragosse~
Mais les habitants se tournèrent vers Dieu avec une si grande Shmmi-

lite que, s'étant revêtusdecilices, et s'étant abstenus de manger et de

boire, t~se'M!?'~<af7'<onr)t~s murs de la citë en chantant
`

desjpsammes 'eteaportanHa tuniqce du bienheureux martyr pincent.
Les femmes mêmes suivaient en pleurant, enveloppées de grands
voiles noirs, les cheveux épars et couverts de cendres, comjne si elles

eussent assisté~ux funérajUes deleursjnans' Zeso&S!~ëa/t<s, qui

voyaient les habitaRts marcher ainsi autour des murs sans com-

prendre ce qu'ils faisaient, s'imaginèrent ya'~s se Hpr<nen<Aquelque

M<e/!c~. Ayant pris un paysan de l'endroit, ils lui de&andèrent des

explications, – Ïls promènent, répondit-il, la tunique de saint Vin-

cent et, avec eue, ils prient le Seigneur d'avoir pitié d'eux. – Les

assiégeants prirentpeuy de cela ets'éloignèrent de la viUe~.MJ~

Encore aujourd'hui les fêtes religieuses du J'érou com-

portent~es ciLrcumajnbuïatiGJis sacrées. Les Jndiens babU!és

de leurs plus beaux ponchos et les Indiennes gonûées d'Mn

nombre cons!dérab!e de robes portent autour du village

Saint Joseph et !a Sainte
Vierge

ornés de lapins et de

colombes LmmoJés~

En France et en Belgique les processions annuelies de ce

genre se sont perpétuées jusqu'à nos jours. Le 10 juillet il

y avait a Halle dit Schayes uncprocession qmJfaisait le tour

des remparts. Cette procession, appelée l'~c~~ïa~ ~<?

J?/M<'s, avait pour but de commeTttorer l'échec d~sinsu~~

gés Lruxe~lois qui en 1580 avait tenté de surprendre la ville

de Halle .Le premier B)iai était jadis en France rpccaston

de cortèges populaires~uicônstit~ent dev~ritables~

monies propiiitiatoires. Après la danse de la berge-t'ë a t3iâ-

tiMon~eux-Sèvres).

Les bacheliers a s'haïraient en Mane et aMntaient à Et

!eë deux premiers et les deux derniers marges de J'année~ Yetus de

leurs habits de noces, et portant deux drapeaux et deux épëes nues,

ayaDtchacun une OTange a la pointe montaient aussi a cheval et les

accompagnatent. jApfës Npotr /<n<p~BStea~s /o!s Ïe f&n/' ~?a p~ le

t, Cf. GjmitAOB,jMtttr~te jMCfee.Nte~d~s 6. JJTtmA' ~!<!ft~Mt!e< Oh..de

Bar).hé!emy.P., t8~,in-8°,n, ~o.
a GpÉGMMDEToc~ Hts<.J?ect.,Et, 29,tf. BoRMER,t, ]t39.
3. A: PjLAj<iE,te Pe~K, Par!s, l9Q9,in-4a,7~3..

A.-G.-B,ScnAyES,j6'ssa.t i~Mt.sttr tMtMa~s,J'es «'0)'a/tccf,eM.~es.Re~es
anciensetn;o~erM<. Lonvain, t~, p. j$i;. <
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cortègese rendaitdans une prairie voisine oùil mettaitpieda terre

pQurdanserH<.

Le c~<qui se célébrait jadis a Pernes et dans maints vil-

lages de laVaucIuse est une cérémonie tout à fait analogue.

« Lecarri est unecharrette ornéede rideauxenfiloselledecouleur

jaune et de branchesde peupliersdanslaqueltesontplacésdes musi*

ciens,etuiiroi avec son lieutenant siègent sur le devant dans de

grands fauteuils. Trènteou quarante mulets Sont attelés à cette

charrette, ils sont pompeusementenharnachéset montés par des

postillonsqui fontclaquerleurs fouetsà chaqueinstant. Cetteespèce
decharest précèded'une cavalcadenombreuse.et l'un des cavaliers

porte unguidonornédesemblèmesdel'agriculture.Le cortège /ait

<rotS/o!S tour de fa ville,puis il en sort; et à un momentdonné1

tous les cavalierspartent au grand galopvers un but où te premier

qui arrive remporte le prix. Une seconde représentation a lieu le

dimanchesuivant;mais au lieu de muletset de chevaux,onemploie
desânes~.Bil

Certaines cérémomes'religieuses ne devaient pas être

autre chose que la christianisation de survivances païennes

Avant !a révolution il. existait à Monttuçon une confrérie

duSaint.Sacrementqut avait certainement repris !a suite

de quelque vieille association païenne les censures dont

elle fut maintes fois l'objet en sont la-preuve.

((Orle jour de la fête.Dieaaprès avoir entenduune messehors

delà ville les confrèresa chevalportaientcréant ensa M/!MN~

branche de rameau de may /a~a/t< ~<oar~ ~a~He.par ~aMS,
chacununchapeaude fleurs sur sa tes,te paisiblementsans braict,

sansmurmure et en la meilktrë ordonnancequ'il se pouTaItfatre,
les tnanestners toujoursdeyaotjouerde leursmstrum&nsN

Autrefois les suplplications processionne!!es se faisaient

souvent pieds nus et toujours~ cierges aUumes.<<En i~

fut mstituée à Tournai une procession, qui devait- se (enir

!e 14 septembre, en jnémoired~ J>es~a!fl'eu~~dQ~t

la ville avait été délivrée. La grande afOuence d'ëtrangers

0

obligea dans la suite à faire trois processions.'La première
se faisait vers minuit un prêtre, revêtu d'une aube avec

A. DfiNORS,Coatumës,lltythcset -<<<À. DBNoRB.Coa(<t~~~t~M ~< yr~tMo~ <!<9~roft~es<teFr<MCf.
"Paf!s,t~6.p.'t~6.

a.A.oENoM,<c'c.cf(.,p.t8!t9. x
3. J.-J.MoRBT,C<t!en<fF'{«'&ott~ontMtfs. Moat)ns,!9t8~ H,5t3,
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l'étole, faisait lé tour des
remparts en portant'une croix,

était suivi d'une multitude 'de pèleriM La

deuxième procession avait iieu at quatre heures .du matin:

eHe était composée en grande partie des habitants de Gand
avec leurs bannières c~M c~s ardents /~a~. Enfin la

troisième procession forméeduc!ergé et des habitants de

Tournai se faisait à sept heures du matin.'B »

$ III. LES VfEUX DE CIRE ET DEttL ENCAS,DESJ[EC;E

OU P'EPtDEMtE

Dès le xt~ siècle les processions de ce gearese doublent

souvent de l'offrande d'un ruban ou d'un fil de cire capable
de faire le tour de la ville.

En 1183,- commeHenri Il assiégeait la ville de Limoges, les habi-
tants « reposant leur espérance en Dieu, lui demandant secours par
les mérites de Monsieur S. Martial, faisaient, une fois le jour pro-
cession generate autour du nouveau circuit de leurs murs, et firent
faire les bourgeois de la Yu!e une chandelle en rondeau, montant à

ï.Soobrasses, de laquelle avoyeatestë tes mars de la ville mesurés)).

Le père BonaYenturedit à ce sujet « Les femmes firent encoreapres
un autre exercice de dévotion, entourant les susdites murài)!es d'un
filet ou corde d'étoupes, de laquelle elles firent* faire de la bougie ou
des chandeites de orequ'eUcs distribuèrent Saint-Martial et aux
autres egtises pour y être brûtces en ~dejr de sùaYite 's. Ënt6ï<t,
on voit encore !es dames pieuses de la \ilte &i'occasioBt de la réYotte

des princes ramasser par tescantôn$ de Hmoges une roue (ieciredu
poids de tao Uvrés, etd'une tongaeur égale au circuit des muraiiies,
pourfairebruterdevaht saint Martial))~. ¡,t.

Ce saint personnage, qui passe p~ l'apôtre du limousin,

estlepatron de sa capïtaîe.

« Apres ta mort de saint Remt, lorsque la peste inguinale, ainsi

que !e raconte Grégoire de! Tours ravageait la population de !a pre-
mière Geroi'antë, et que tous les babitants tremMaienta ia nouvelle
de ce Céau, le peuple de Reims accourut en fou!e~~ dM
saint Pontife demander un moyen eBicace d'échapper à !a maladie.

A..G..B. ScBAYES,!pc. <-{(,p; t53, d'après Cdcst!<,BM<,<<e7'oarMt, !H,
'Y~

a. CAroft(gae<taX~'sM<:tec:teepàrLEifMARtB,Z<ntônstn~Mforfacc,Ï,to6.
3, BM<!e<Md<~.Are~<moa~~M,X~ 906.
4. f,<te<'<fe~!or!<t'<Mn/eMorttM,tg.

~#
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Onallume des cierges, des tampesen grand nombre, on passe !anui~
a chanter des hymnes e~ des psaûnhes. Le lendemain matin, dans une
conférence tes habitants cherchent ce qu'il faut ajoute!' a la prière sur
une révélation de Dieu, ils trouvent le moyen de placer devant les

remparts de la ville un rempart plus puissant encore ils tirent donc
du tombeau du saint un drap dpnt ils couvrent une sorte de bière;

puis, avec les croix et les cierges aHumês,t!s/on<~<OH?' de !a ptMe
et des &OH~ en <My:<a7~des <;<t~<~H~, et ne ~ïMs<M~HHcs~e A<t&<-
<a<to/t sans la comprendre dans ce parcours, Peu déjoua après, la

peste atteignit le territoire de la ville, mais elle ne s'avança que jus-

qu'au lieu ou était venu le corps du saint, et, comme si elle voyait la

limite qui lui était assignée, eUe n'osa pénétter dans l'iuterieur; bien

plus la mêmepuissance la força d'abandonner les lieux que dans le

principe elle avait envahis'. ))

Pendant la captÎYtte du roi Jean en i355, le ptévôt des

marchands et les échevin~ de la yiHe de Paris présentè-
rent à l'église Notre-Dame une bougie (appat-etument bobi-

née) aussr longue que le tour de l'enceinte! de Paris. Ce

don qui se renouvelait chaque année fut suspendu pen-
dant lesguerres de la Ligue, environ vingt cinq ou. trente

ans, En i605, Mtron, prévôt des marchands, donna, en

place de la bougie, dont la mesure peut sembler à p~ine

croyabîe, une lampe d'argent, qui brûtâit nuit et jour

devant t'auterdeîa vierge~, 3.'

Notre-Dame de Tout nay est la patronne de la cathêdt aîe

ctson Image est l'objet d'un culte fei\ent.Eni340,Tournay,

assiège par les Anglais, en fut déUvtée à !a suite d'une pro-
cession où l'on porta autour de Isf ville la statue vénérée

La ville entière vit dans cette délivrance un miracle si

patent, qu'elle oH'rit a
sa getiéreuse patronne un cierge

roulé assez long pour faire le tour de la ville, c'est a-dire

t, ft.oDOABD,Nts<otfe(!e <fHse~ ~ïetnts,t, t9, éd. Lejeane,t85~t,!j;o ~t.
a.L~ Chroniquede Saint jt)enisnote le EenpuvenementdtijrHepouft'aDnëe t35?

« La vigile de t'ad-my aoost, ram tfossu? d'e t3?7;pffriEen~ceux de Paris à.
Notee-Damenne cha.nd~te qut àvoit ta tongaeuBda tbtMde tadt~TiMede Pa~is
st.comnie.i'pndisoit,,pouEardon: jotiEet ntutsaps cesser. f.V..p.6t,~e<
Compas<fttp<tf-!o[r <tftx6ottr~eo[s,f no, teconstiHent.pouFt'aanae tMS.en ces
lermea ;~AM'argaertteBEerbetQt,venvede feu JehattLafmbMt,(îemeMràtttaP~ris
tasom[nçdea6 !iv., izs.acUedeue pour <t~ de cireouvfeeëntùë grande
c~aaidei:e,assisesun-nti t<Mcdebo)s; )a<pte)tecttàndeM&a. jfaitrmë~tMdepuis2 moisen ça en l'égtisede N.-D de Paru, ainsi que mesd.sieurs (du p~ttoir aex'
~nrgBots)MaTatemtord~&Bë.de&tU'e.)' t S

3 SAtNiFptx,Esscus /tfsfQrt~!tes MfjPar~. t'~y,V~5trA.-CMÊ«BBt.,Dt< iftM.
~Mt~<t<<tFr~ftceâumotCire,l,ta5, i.
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près d'une Heue'.En i580,nous voyons tes habitants renou-

veler cette oiTrandc et déposer à la cathédrale une bougie
en spirale de ta longueur du circuit de îa yUIe. Ces sortes

de voeux appelés ,s'o~ ~o~/ï~, ~oj~/m'e et ~o~~e (bougie
ou lumière de veille) « se faisait dit Schayes dans les

temps de siège ou de danger'

Marsat'~ adeux:otL trois MIon~etres de'Riom,était déjà un

Heu de pèlerinage au temps de Grégoire de Tours. On ne

sait à queue époque remonte la procession annuelle dela

ville de Rtom aMarsat; il s'agit bien là encore deTaccom-

plissement d'un vœu en l'honneur du patron de la ville

saintAmablequiestà RIom; dttDulaure, ce que saint MsLr'

tial est à Limoges, ce que saIntJanYierestà Naples'.

« Les magistrats faisaient coûter un ni de cire dont la lon-

gueur mesurait la circonférence de la vitte de Riom. Ce ai roul~ en

forme de roue, était, porté à la procession de saint Amabie, Le

dimanche smYant, les marguiUiers conduisaient !a roue a Marsat

cHa déposaient a l'entrée da bourg, sur deux grandes pierres spé-

ciatement destinées a cet usage. Le curé et !es consuts de Marsat

accompagnés des Hailes de la confrérie de Notre-Dame, venaient en

procession pour la~recevou' et tes marguiUiers.desamtAjnablela.
leur remettaient comme étant ouerte par la ville de Riom, pour la
conservaLtton d'iceUe et à rhonneurd& la Sainte-Vierge ~rarie, mète

deJésus vénérée particuuèremeht en la chàpenë de Màrsàt. Après
quoites consufs donnaient a dînef aux margnitHers de saint Amabtc
et à tous ceaTrqutaYaient aidé a conduire !aLroue. a

« AuTuv~siècte, des contestations s'élevécentsur le cérémoBialde
ce vce~ou plutôt sur !es charges qu'it.entraînait. Une sentence de la

sénéchaussée d'Auvergue condamnatt, le 16 mars t383, les baue&de
la confrérie de saint Amabie a faire présenter la roue en ia maniëre
accoutumée, I& dimanche a=pT&sta samt Amab!e, et les Rabitanty de

Marsat, a donnée onrepasaceu~ i
« LatyiUedeRiomj entraH seulement pou!' une: part dans l'acqui-

sition de ta cirie de cette roue, la confrérie de saint AmaMeet les

marguiljLieils y contribuaient aussi, ma~taLptusgcossç. somme etatt
fourme paE- ~ne assoçiatton' for~ ancienne cohnme aous le nom~ë

Con~f% ~& JKarM~, qui devait fpuMur, tout. le;

t: Cot~M ~~c~, ~M<f~ ~esf ~<ttft<M ~to; P. Ptom, ?. d~([86t),
in-S~t). 35~-353. ;J. J'

2i A.~t-B.,S<BJM~Bs,JS'ssfttMM;,s~~ as~es,<<~M, !~<<!tf.~e<(!.
des .Be!~esanctens et ntOfferftcs.Louvain, tS~p.' sM'aït:. ce.-r RAJ~ôNDB
HM~'r~Eae,Mpe~j~~r<~M< )

3. Dut.At;n~,D~er'ft'oft <~ ~<ftf)'~<Mi) Hctw(? !<t J~rartcc,.V.12~.
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luminaire a cette église. Par acte du 16 mars ï3g3, cette confrérie fut
réunie à celle de saint AmaMe,

«Depuis Ja Révolution, ce vœu a cesse d'être rempli. Néanmoins,
on porte chaque année à !a procession de saint Amable une roue de

f!eurs, commémoration de la roue de cire'. )'

Le prince de Conde, oncle de Henri IV, et chef du part!

protestant étant venu assiéger Chartres en mars 1568 dut

se retuer sans avoir pu franchir la porte Drouaise. On attn-

bua son échec à la statue de la Vierge qui surmontait cette

porte,

« Pour cetébrcr à jama!s ce grand événement, il fut mstitué pne

procession sotenneUe, qut avait Hea chaque année !e ta mars: toutes

les paroisses, communautés et corporations de la Yttte y assistaient

ainsi que les autpr'tés civiles. Undes épisodes tes p!us remarquà-
Mes de cette cérémonie, c'est qu'on y portait te ycHr~ Vt~e.' on

appelait ainsi un cierge de cire jaune routé autour d'un cylindre,
dont !a longueur égatait la circonférence de !a cite on Ï'a![umait a la

procession, et ensuite il servait a entretenir une lumière permanente

devantiaViergeBoire',)) »

On faisait une oHt'ande ana!ogue chaque année à Notre-

Dame de Quimperie jourde !a Chandeleur',

Sous Charles VÏ/ les Ang!a)s ytennent assiéger la Yt!!e dé

Tours. Les habitants efîrayés recourent à saint Gat!en

(patron de !a viHe), et !u! offrent une quantité de c!re sufH-

sante pour fatre un cierge capable d'entourer les murs de

la vi!!e. A pe!ne ont-ils accompli ce yœu que !a pa!x est

çonctue entre !a France et l'Angleterre*.
En 1498, H fut ordonné par !es eçhevins de Châ!on-sur-

Saône,en raison d'une ma!ad!e contagieuse,~ qu'jîs feraient t

fa!re une boùg!e deore d'une grosseur assez juste et auss}
4,

tongue que" le cirçutt de !a v!t!te, et qu'eHe seratt aUumée

t. H, GoMoT,~Mfofredtt CAa<eatt~p<ta! <fe yournoét(ett jtaper~-Ke).Oer-
montFerrànd, t88t, :n8°, pp. tS~ao, note 3. ONtrouYeeacore une longue
desçr:ption d~ ta fcte dans!< ~ane«e(fAHferg'Mdaatjntm88~, d'après Rtom
/ottr"<'t. Cette année t883, ta'fête avait d'aineurs été i'ebauss~epar ta présence
de reyequeMgf Roger ~m prit part au cortège.

9. A,-S. MoRtN,Ze jP~<reet te Sofcfef..S<a(~<t~tte<!eta Stt~eM<)<to~.Paris,
~832,in-t9,p,85. C" 'i/
3.JM~. ta $oe. ~rcMo!, <faFtnM<ëre.t88S,p. to, cité par P. SBtUM.oT,
~<4~iV,'t3?/f~

~Satn<G<!<tM, notice donnéepar Petef~t etteprod. par Mgr BAMtER
KE.MoNTAtjt.T,(Bopr~co.m~M(M,yn,



LE TOUR- DE LA YtLLE 193

devant l'autel de saint Vincent (patron de la ville) pendant

la messe*. »

Ces ceintures otTertes aux Saints patrons des cités sont

évidemment une reconnaissance de leur patronage et du

même coup un appel
à leur protection. Mais les circonstances

poussèrent parfois les Mêles a s'adresser à des spécialistes

plus Darticulièrement qualifies. Les grandes pestes du xtv~

au xvt" siècle provoquèrent une grande dépense de ces

ceintures de cire. On les ocrait à Jésus dans l'Eucharistie

ou à la Vierge, mais surtout, aux saints protecteurs contre

la peste'. Dans les livres de compte de'la ville de Bourges

pour l'année 1499, on lit:! 1

«A Gitiet Perrier, pour ~60 livres decyrè mise et employée a faire

tensceinte de tad. vit!e prinse par dehors les murs. et tours de

lad. viUe, taquette ensainte mesd S. S. te§ maires et eschevin-; ont

faict faire au mois de septembre demie)!' passé et a esté portée ladite

ensaiatç ~ntagrant égtise de Mons' SaintEtiehne de ceste viite dans

le çceur et a esté présentée devant te Cordas Z)ofM:n:et auttres saints

estan§ dedans !ed. cœur, pour cette 6nque N.-S.eust pitië des habi-

tants de tad.vilte/à'cause de la peste qui y'estoit, jt/tSt. 3))

C'est
vràtsèmblablement pour

le même mottfqu'une roue

de cire fut vouée à saint Jacques par la Yllle deCahors. On

jeleve dans les comptes conservés aux archives

« !5t8. Emaytres tivrasunzes sostôrnesesqueabem despendu-

das et pagadas pec far hobrat' la cira' de ta roda de Mossoa Saot

Jacme, comaesdecostuma,

t5~(). Plus a este paye a Pierre Yaut~ appot!cqu(;re, ta sommede

un ëcudonzfsouts pour ta cire de ta roda qaetaYinè ha acostumé de

donner à chaque année a l'église de Saint-Jacques pour te voeude )a

dite feste. Plus pour ta fasson de ta dite roda ou 6)tet qui a este mis

.a,estépayé~re{zesots, ;Y~

« 168~. La roue de bougie Manche qui se donne annuettement

pourporter a ta prQcess'~ ~~J~°'* de$aint Jacques, stuyant te vœu

~~h~n~

Ro~SMWiL-~sM~ BMa~ p 308 F
t.Eft exécuUon d'un vœa fatt pendant que ta peste sey!ssait à MoùUos

(AUier),on fatsant prQçesstonneUement.!e 20 janyier te toar de tit viUeen
t'hohneur de sa!nt SebasUen. CaAKOt:~J.-J, MonET,C'<t!e3~r'€<'~ttr~o~ftats.
MouUns~S~
3, DEGt~RooT, aytt<!(es Botti'~s, dans ~rchtMS<f<t*~ar<<'<ttc.,

~'sêfie~t. t/ p~'3t7. 'r~ '<
M. DEFQXTEXtu.E.~e&(tf<~<d'<* ~{g d~ C<;horsen < M~,p. t6 et

P/SÀMTTVES/–Essa&fc~o~\B<6~ ('
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Saint Jacques le mineur dont ia fête est cétébrée le

i~ mai passe pour avoir arrêté les progrès de la peste a

Hiérapo!is en jE'<)c<MM'M~ croix ~/n /?n<T~de la

cité, (]e!asuff)sait amplement pour le désigner comme pro-
tecteur contre la peste.Mais les véritables mattt~s du fléau

furent saint Antoine, saint Roch et saint Sébastien. Lorsque
!a peste éclate à MontpeUier au xtv~ siècle, îes consuls de

la ville, décident qu'on ferait brûler dans la chapelle du

saint un rouleau de cire capable d'entourer les murs de la

~iHe'

En t5t6 et t5:9, lorsquelà peste sévita Vendôme <(Lefaubourg
Saint Georgespu Samt-Lubmfut tout à fait désotë. Auss!les habi-

tants de ce faubourgrésolurentde faireun vœh à Saint Sébastien

dont régUsede Saint-Georgespossèdeles reliques ils Brent.une

processionautour de la ville, nu-pieds,en chemiseavec un ciergeà

la main.Onporta unetorcheducire jaune, commepourfaireamende v

honorab!e,et unebopgieroutceen cylindre,aussUonguequele tour '`

de la pato~ssequ'onappellel'enceinte,pour faire brûler jusqu'à la

nn devant la châsse et les reliques du saint, martyr, Les autres

paroissMimitèrentcet exemp!e%))»

Beaucoup plus tard, durant !a peste de 1641, en Hai- ·_

nàutt, le peu de bourgeois qui restaient à Chimay firent

vœu à Saint-Roch <<de faire une bougie su~nsante pour
entouret' les mûral!!es et tour de la vme le Héôucessa

aussitôt et lé dit vœu tut accompli
A Béthune,eni48Q, « i6Qlivres de cire furent employées

à faire sur ftHeta grandeur et cyrcuits de !a viliequi est de

,~705 toises, îaquette KHedurant une maladie contagieuse,
fut coulée autour d'un moulinet de bois f

Ce n'est pas beaucoup s'avancer en disant que cette

maladie contagieuse devait êtr~jta peste, car nou~ savons

que les guérisseurs du feu sacré )) que ron consMérait
alors comme une mà!adie épidémique, étaient invoqués
dans tou tes tés ma ad ies qui ~Meratëntla peau e t p<%r!a

MAi-S,~'< reH~teajt~eta~~~tt J&o~en~<P. CoUn,in- p. t~.
a,MMAM,/M~ned'A<~(€<!aspp!M(tonde t'~KM<feSt-Geor~esdeVen-

:M~p. ~o, ~<.
3.G.HASEMA~s,~f~fotreAt pa~<t~?iC~tM<t~jBruxeUes,!866,tSt.
t!.Pst-Apo~s, ~r<M!~ ~~r~, Cp~tM~~g<~ P.
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peste en particulier Le lundi de la Pentecôte, longtemps

après, la Révolution, à Conty, dans la Somme, ôn faisait

encore un pèlerinage* annuel à la fontaine saint Antoins en

conséquence d'un vœu fait lors de la peste qui avait ravage

le pays au xvi" siècle~.

« Dès l'année ï~g, la peste désolant la ville de Nevers, une pro-
cession se rend à Saint-Antoine, on l'on offre une bougie d'une lon-

gueur de mille toises et deux torches, puis. au retour delà procession,
deux autres torches sont ouertes à ((Monsieur Saint Cu'e, au grand
baultier (autel) deux aultres a l' « aultier (autel) Monsieur Saint

Sébastien qui avait une chapelle en l'église de Saint Cyr, deux

autres a « MonsieurSaint Adrien es Cordelters ?,

Nos pestiférés entendaient mettre tous les atouts dans

leur jeu. On invoquait saint Adrien contre toutes tes épi-

démies. Quant à saint Cyr, le patron desmédecins, ne doit-il

pas être capable de lutter contre n'importe quelle maladie

Quelques années après, on se contentera de s'adresser au

plus réputé de ces saints guérisseurs*.

« La même onrande se renouvelle de tous points en 1~55, en i~5&
et dix ans plus tard, le 8 mat t~68, mais, cette fois, la chapeUe

mêmede saint Sebastien est le but de la station. Deux torches de

six livres germes d'écussons aux armes de la viUe~ y sont présentées

ctdonneesM,
« On ne sait a quelle date cette chapelle fut dédiée a saint Sébas-

tien, mats. ce cjUt'ily a de certain, c'est qu'en t56~ on y voyait dëj~

limage de ce saint, que les échevins lui firent un vœu d'une bougie

dcciredelalongaeurda tourdelavitle.
« En t588,c'estle quartier Saint-Laurent qui oSre àrégase Saint~

Laurent l'ene~inte en cire delà paroisse en l'h&nneur de MgrSaijtt
°

Sebastien, pour le danger de la contagion régnant en aulcong&

endroits dela,vil!e.

<<'yousies cmquanteansou à peuprês.Ia ville, en raisqnde ses

aucleBs VtE'ux.TenoKTelait l'oOrànde solennelle delà bougie de saint

Sebastien. Ainsi, le Mjuin t'~32, jjour choisi pour le renouvelle-

ment – qui fut ledérBier -– delà bougieouvœadeSaintSc~~

t~ bougie fût pbrtée paries chevatiera de saint Charles au son des `

DU ~¿" Sscwca, Lecsaints patronsdes Corporations et `proteçteûrst.L.puBROiE DE SEGANOE.J~ssatn~patfpM~MCorpora<M e<prc<ec(<ar<
s/jccMtefncnt ~fo~ne<!ga~!esnt<~a<ftes. farts Ptottd (!88$), !n~, 5a, –
CnA~t~ J, J. ~ORBT,<7a!e~r{er~oar!yt<!M. MquUns,'t9t8,

'Btt~<t~<!re~$o!og't~ne,a~)t. '<,<'
3.B()uTu,i.tEn,~eM.s<t<'!MaftCMJMp<)<'<t6!'Mdes ântels et chapelles~e ta MMe-

(!ra!e~'JVec?fS,'p, B8.
L, Du BuQCDES~GAKM,'f~s~aMfspofro~~ 1I,~1'

:`'
i.

1i'
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tambours et autres instruments à !a chapelle de Saint-Sébastien et

posée devant la chapelle dont les balustrades avaient été levces et

les parois ornées de tapisseries etdunluminairefournipar messieurs

du chapitre..
« La cbapette de saint Sebastien ayant été démolie quelques

temps après, une chapelle de l'église Saint-Angte fut dédiée a saint

Sébastien, et à saint Roeh par un décret de l'évoque en da~e du

1~janvier t~Pî, La bougie du yceu de la viUe,qut depuis la démoli-

tion de la chapelle avait été déposée à hôtel de ville,y fut transpor-

tée processionnellement par le curé de Saint-Arigte accompagnée du

corps de ville et d'un grand concours de peuple »

Mah YCtci déjà bien longtemps qu'a cessé la pt~ocession

duYoeuqueIes Nivernais appeiaientcommunément ia~'o-

c~o~CM~.

g tV, –PROCE~StOXS E~YELOrPA~TESET CEt~TURES~LAC-JQUES

On ne saurait douter désormais que l'offrande d'une bou-

gie,d'un chapelet ou d'une ceinture de cire capable d'entou-

rer la viUeestl'equiYatent des processions qui opèrent

ce même tour. Z,~ unes et les <7/< ~<y~ aux

/?te~K?~~M,

Eni652 lors d'une reapparitiondela peste aMoissacnous

voyons saint Roch associé à saint Cypricn, patron de!a

ville, dans le yœu qui leur est adresse par les bourgeois de

la ia cité

« Faisons a vous nostre Dieu et Seigneur, à la gtoriëuse Vierge

Marye, mère de votre Fils unique, not~e Sauveur Jésus-Christ, et aux

glorieux sainct Ciprien et sainct Roch, s'il vous p!aist d'exaucer no~

requestes, faire cesser la<ficte maladie qu'y faict moarir nos citoyens

et rend la ville désolée, et divertir les autres Cau~ que vostrë justice

'semble avoir disposés pour nostre chastiment, que~nous anianderons

nostre vie que !edictchappitre a perpétuité, pubitqaemeht les

cloches sonant, chasqùejout' de l'octaLve de la feste de l'Asomption

Nostre-Dame et devant son ymage, dira et chantera les Htanies quaBd

et quand a~près comp!ies et !e jour deta feste de sainct Roch,faire ou con-

tinuer a faire une proccsston.aier dans l'esgHse Satnçte-ÇaH'ëfme de

la presantè vitle, et tl!ec a l'autel qui sera dédie audict Saiact, dire et

cetebrer un grand messe, et que tadn:te maladt~ ayant ces~é, ledict

,0-<> -'<
BopTfULiËn,ArcMfesp<tfOts~Kt!esde JVeceM,p, ng, tgt et 9~6, Cttepar

Mgr. BAR6tERDEMo:<TACt.t/CStt''rMcofnFM<<s,Vn,486-~87,
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c))appitre,pour-une fois seutement,/era ctny autres proc~sMns tan -t

a l'entour de ~~tc~e ~conformément a l'intention etdctiberatiQn

faiete par tes habitans d'icelle, a mesme fin que dessus, promet-

tons et TOuonsd'aistrë et nous trouver avec tedict chappifre, pottf

une fois ~u~y?te/t<<w6 ct~aH~sp/'oces~tonts, tant a l'entour

<~~t'c~e p~<tppor~n< les rc~Hes ~H~c~~ortCH.x satnc< C~rfen.

Et nousconsû!setscind!csde'adicteyn)e, conformément àrinteniton

et déHberation ia!cte per !e$ babttahts d'iceUe, à mesme un que dès-

sas, promettons et venons d'aistreet nous trouver avec lediçt chap-

pitre,ioraqu'it chantera iesdictes litanies, fera tesdictes processions,

et cë!ebre)'a!esdictes messes aux lieux et jours cy-de~sus nommés,

et de p!us de faire faîre jing cofh'e de bois capab!e de contenir les

reHquesde saintCyprien,et içe)!u! couvrir d'argentung an après que

}adictema1adieauraçesse'.)) o

Dans le cas suivant là iégendemêîedcteUesQrteii'htS-

toire de !ace!nture defll et celle de la procession qu'on !a

croirait éc;!teann de montrer reqùivâtencc des deux rites.

«Lapnncesse Adè!e,femme de Baudoin le DebOnnaire.aYait parmi

ses retiques un fragment de la vraie croix. Trois jours de sùiLe, c'etaK

cnran 10~ la Vierge Marie lai apparut et lui commanda de rexpo-

ser à la vénération des Odë!es et d'ordonner une procession – Vous

trouverez, leur dit-elle, sur le maltre-aute!, un cordon rouge, que

vous suivrez par où il s'étendra, le ramassant, autour de la main.jus-

qu'à ce qu'it vous reconduise au mêmeauteLAuss!tôt ta princesse
se rend à t egUse,y trouve !e fil sur l'autel et le- poursuit pieds nus,

après avoir ordonné a ses gens démarquer soigneusement le tour

qu'eUe ferait. Elle fit le tourde la viHeet c'est ainsi que furent mar-

qcëes les bornes pour la procession, dite !e gran~ <oar. Cette pro-

cession ayàtt~eu tous les ans.Ieï~ septembre.jdur de rexaitation de

!a Sainte Croix. EUe commençait etnnissaita!acbapc!!e de ]a Vierge

etsoncircuitetaitdepresd'uneHeue'.a u

L'cnvetoppement de la ville par un cierge ou par un cor-

don o~ert à un saint ou a ta'yierge cbhstttuatt uh acte de

consécration par !eque! !a\i!!eà!nst ceinturée se re<conna!$-

sait Yassa!e de Mât !e ou de sa!nt Cyprieh et se plaçait sous

teur protect'on.CepouYa'tetr~~
un acte de reconnaissance: n mémoire de !a délivrance de

l3eauvâisëpâc .J,eâri'né Hàchètte en 4402, Loiïis XI ;ordônna `Beauvais par Jeanne Hachette ~e

t. DuccH,Z<tpMfc<!aAfofM<t<;eK ~CaS,ds. J?HH.de ta ~'oe..<ftty<!rtt-e<-G<t-
roftM(t888),p,

a.E.-H, VA~HEURCK,Z.M.Dro~cte~depetcrtna~e, janvier t9M,p. 3n,~°-
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qu'une procession fut faite chaque année dans laquelle les

femmes viendraient immédiatement après le clergé, avant

les hommes. Elle devait faire le tour de la ville sur !es rem-

parts mêmes, défendus par l'héroïne picarde Le cîerge ou

le cordon était un vœu d'intercession ou un ex-voto de remer-

ciement. Après avoir été une protection magique, le cierge

est dévenu une forme expressive de~ la dévotion envers les

dieux et les saints tutélau'es~.

Ce rite eut en effet un objet plus immédiat, alors queles

saints historiques ou les personnages mythiques n'interve-

naient pas encore. Entourer ou ceindre une ville put ser-

vir d'abord à y enclore les forces célestes ou le mana de

l'univers. Les fossés de la Romeprimitive ne recevaient-ils

pas comme l'univers lui-même le nom de /MO/~ ? Et ne

savons-nouspas que la dédicace de la ville se fit à l'époque

d'une fête plus ancienne les Faillies, dont la nu était de

procurer au peuple tous les biens nécessaires à la vie ?

Plutarque écrit « On convient généralement que Romefut fondée

te n des Calendes de mai.jourque tes Romains fetentencqre a~resent

et qu'its appellent le jour, natal de leur patrie. Anciennement, dit-

on, its n'y sacrifiaient aucun être qui eut vie i!s croyaient qu'une

fête consacrée à la naissance de leur viHe devait être entièrement

pure et ne devait pas être souiltee de sang; ~tcan~ ~a /on<~a<to/t .~e

~Me, ils célèbraient &<'m~?!eyoH/' R/te/e~ <'A«y?tjo<~jr'c~M!<s opp~-
~a:~<P<tMtes ~).

..Dans certains pays, le rite n'eut primitivement qu'un rôle

puiement magique et servit uniquement
à un but prophy-

lactique~

Aujourd'hui encore « dans Mnde septentrionàte, parmi les tribus

de Ja j ung~e.et !es castes de domestiques de la p(aine,on tracé fréquem-
ment un cercle autour d'un viuage, afin de ie mettre.à i'abrt du cho-

iera ou de toute autre epidemie.,Le démon qui apporte la matadie jcc

peath'anchir cette tigne tracée avec du lait et des spiritueux. Qn

prend la même précaution tous tes ansjdans lés villages de la jungte

pourbarrer la route aux esprit~des tribus étrangères, car OH pré-
sume qu'ils doivent être hostiles

t. A; MF<wn!TEO,f/<'sMtes~e~n~MS. Parts,)[866,m-l:, p:-t~
a MgrBARBiERpBM6xTr~t)LT,JLpc.ctt,,VH, ~j85,

.3, Pi.UTABQt&{0)7ttt!M,
W. CRopKE,fAe popttMf reM~iOftaM yo!ofeo/JV('r~er~~M(!M, Wcts-

m!ns~r,<8~ M3et,t'!9~ <
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Au reste, des qu'il y eut création de génies ou de.divinités

dès qu'apparurent les personnifications des fore ;s bien-

faisantes ou malfaisantes, nécessaires ou nuisibles~ la v~e

la ceinture ou la procession de la ville poursuivit sa~s doute

une double un; constituer uncercle infranchissable :~ix mau-

vais renies venus du dehors, et retenir les divinité~ locales,

!cs empêcher d'abandonner leur résidence et de prendre la

déplorable habitude d'errer au delà de leur domaine.

Malheureusement pour l'efficace de ce cercle-magique,

dans l'Inde, le Baiga chargé de le tracer s'ayiâ~ parfois de

boue les liqueurs destinées at cet objet et d'inten omprela

ligne pendant qu'il s'emvre. Dans ce cas, les habitants sont

naturellement victimes de sa trahison. Maissi le cercle est

sans coupure, lacontrainte opère magiquement à la fois

contre les-démons du dehors et sur les divinités du dedans.

L'encerclement de la ville nous apparaît donc ayant

tout, comme un rite de prise depossessipn ou d'établis-

sement d'influence, mais lorsque l'opération s'accomplit

au profit d'un. saint ou d'un dieu, celui-ctpar réciprocité,

commele souverain temporel dans son domaine, s'engage

à protéger et a défendre tes sujets qui l'ont reconnu

comme maitrë~et se sont donnés à lui. Le cercle sacre, il est

vrai, eut certainement aussi et indépendamment un rôle

de mura)lle protectric& ou de cQidon sanitaire. Dans ce

cas l'intervention du saint ou dudieu a donc pu apparaitre

comme mie garantie de la solidité de la défense ainsi créée

et mise volontairement sous son contrôle, parl'ofïrande du

lien de Mou de eue employé à cet usage. Leculte des saints

non plus que celuides~ dieux n'ét~ exclusif il sut

absoit)er toutes lés ~prattques de. la magieet les utiliser a

ses fins: Ainsi 'voyons-nous' deux conceptions diverses.

abouti r 'au même résultat et s'unir pour se renforcer

mutuellement sons l'égide d'un diéu'ou d'un sai~t, et ce

au pl~s grand proGt~

De!os,dit CaUlmaque,est parmi les Cycladesla premier~et' ta

plussamte, <(Cesî!essont fortesde!eai'~ tourset de Ïéurs defen~ë~;

Délosest forte d'ApoUonquel rempart,p!ti§ ~uissa~t? ~ùrs et

assise~de pierre peuventcedep~nso~ du Bpree Strymoniea
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inébranl.)ble est ta divinité. )) Lorsqu'ApoUon y naquit,«!es cygnes,

ses serv.jnts mélodieux, quittant te Pactole de Meobie, sept fois

tourneront autour de Délos; sept loisits chantèrent pour l'accou-

chée, les oiseaux des Muses, les plus harmonieux du peuple ailé'M,

De ce. jour la ville appartint au dieu et le dieu en devint

le patro et le protecteur,

§ Y, –LES RITES MALEFIQUESET t,\ PRISE DE JEMtCHQ

En général les cérémonies circumambulatoires visent

des fins heureuses, requièrent des faveurs ou des dons; mais

on peut les utiliser à des fins toutes contraires. Il suffisait

aux anciens Ecossais par exemple de renverser le sens du

mouvement. Le jD~<~ est une circumambulation qu! smt le

cours du soleil et son action est bienfaisante; matsia n~M-

<A< va à l'inverse du soleil et ne saurait produire que

des elïets désastreux".

La vertu d'une procession circulaire peut d'ailleurs être

activée, que sa fin soit bonne ou mauvaise, en transportant

des êtres ou des objets dont le rayonnement est favorable

ou défavorable. Il y a des exemples des un~ et des autres.
`~

L'armée de Cyrus avait fait plusieurs tentatives mais sans succès

(pour s'emparer de l'acropofe dé Sardes) et l'on se tenait en repos,

quand un homme de ta tribu des Mardiens, nomme Hyrtaje, essaya

degrav!renunlieude!acitaLdeUeoù l'on ne ptaçait pas de gardes,
car on croyait n'avoir pas a craindre que jamais eUe fut prise de ce

côte, le mur étant escarpé et inabordable. Sur ce point la seulement,
Metes premier roi de Sardes, a'avait pas promené !e!ion enfanté par

sa concubine, quand les Tetmessiens eurent répondu que, si c~ Uon

fatsait le tour des remparts. Sardes serait imprenabie. Meiës t'avait

alors fait porter sur toutes les parttes par ou ;'on pouYait attaque!' !a

citadeUe, et il avait néglige ce côte comme inaccessible. C'est cèlut qui

'est tourne vers le mont Tmole. Ce Mardien, cet Hyriade donc, ayant
vu la veiltë unLydien descendre par la pourreprendre son casque qui

avàitrouM jusqu'à terre; put~ prit
M

sa resolution il montea s&ntour, d'autres Perses t'imitent; i)s attei-

gnent en grand nombre le sommet, !a vilte est priseet miseà sac~, a

t. CaUinMque,B~maM.ÎV. :)t-a5 et 9~9-950 M. E. Cahen, P.~gM,pp. 67 et
34-75-– .Y~

a. W. StMpson,y/te .SatM~t ~ra~M~~ee!. Londdn, ~96, p. 8&.
3,HERODOtB,8~, trad~Gig"et,p.333~.
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Sir J.-G, Frazer soutient avecbeaucoup de vraisemblance,

qu'en portant ainsi autour de l'acropole un lionceau on avait

voulu consacrer la forteresse à Hercule le chien-lion et la

placer soos protection Mais il est bien certain que le

lion par lui-même rayonne de la force et de la puissance et

que le rite circumambulatoire, du seul fait de sa présence,

accroissait la capacité de résistance de la citadelle.

«Quandtcs Bechouanàs vontfonder uneYiUenouveUetlsobservent

un rituel très complique~ Us choisissent un taureau dans un trou-

peau~ lui cousent les' paupières avec un nerf, et laissent l'animal

ainsi prive de la vue errer asongre pendant quatre jours. Le cin-

quième jou)',i)s le cherchent et l'immolent, au coucher du soleil, a

l'endroit même où ils le trouvent. On fait alors rôtir l'animal tout

entier, etonlepartage entre le peuple. Le rituel exige absolument

que chaque partie de la viande soit consommée sur le lieu le repas
du sat't'tûcc terminé les honimes-medecine prennent la peau, et la

marquent avec certains produjtts. Puis its la cousent en. spirale de

façon a former de la peau tout entière une seule longue courroie.

Apres quoi i!s coupent cette courroie en morceaux de 6o centimètres

de long environet envoient des messagers dans toutes les directions

avec mission de dépospr une de ces lanières sur chacun dessentiers

quimenenta!avi))e nouveUe. Ainsi, dit-on, si un étranger s'ap-

.proçhede la nouyeUe Yinepour la détruireJtl trouvera la ville pré-

parée à sa Tenues.')) o

Le tau veau comme le lion, rayonne de la vigueur et de

!a force. La peau transformée en une courroie unique est

sans doute censée pouvoir faire le tour complet de la ville

et i! suffit de placer un morceau de cette lanière sur les

sentiers etLles passages quitnenent à la ville pour la reRdre

jimprenabJë', parla surprise ou parla violence,

Lorsqu'Achille oblige Hector a aire en fuyant, trois

fois le tour de Troi~ et qu'après ravoir tué, il traîne son

cadavre par trois fois autour des murailles dé la vUle~ il

est bien certain qu'il enveloppe ainsi la cité d'influences

.mal)gneSt

Le sang des règles n'est guère moins ré~ que les

t.; J.-G.FMAMR,ÀdontS.P., tQM,p. ])< `-
a, J, G, FrAZB'R,~<ftMtM,p,a!~ d'après RËY,~Y.C. WtH-PPGHBY~ofesoM<~e

~ofcmM~o/ <~e ~cK'&'Mtdans/ottma! cj' <~e~M<Aro~<<'F!c<t!/fM<t~t<e(t~o5),
XXXV.3o3sq;

3.~<fe/XX!63etJ~t<!e,?_ /J

~SittxMt––*–––––––––––––––––
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liquides qui s'écoulent des morts, du moins pour les para-

sites des jeunes pousses. Certes il y a cent procédés pourr

se débarrasser des chenilles:

IlMaissi aucun de ces remèdesne parvient à écarter cespestes,

ayez recoursa l'art de Dardanus et conduiseztrois fois autour des

planchesdevotrejardin, et de ta haie qui l'environne,une femme

qui sera pieds nus, qui aura la gorge découverteet les cheveux

épais a la manièredes personnesaffligées,dans le temps ~ae sou

fM:seat:.x!otsordinaires de ~~eunesse,eMepe~ra.~onsans CMroa-

gir, H~san~tfMpnr.Et, dès quecette femmeen aura fait le tour au

pas, vousverrezaussitôt (chosesurprenante) les cheniltes,au corps

entortUlé,roulerà terre de la même manière que l'on voit tomber

d'un arbre qu'onsecouéunenuéede fruits revêtusd'unepeau moHe

ou couvertsde leur ecorce'. ?»

e MOI.,

Ce conseil est ,de Columellequi fut un maître. Toutefois

si l'on ne dispose ni d'un cadavre ni de femme complaisante

on peut y suppléer par des passes rituelles ou par 'des

incantations.

Dans un conte berbère nous voyons un génie, avant d'at-

taquer un village en faire sept fois le tour avec ses troupes'.

Sans doute avec accompagnement de chants et de gestes

si nous en jugeons par ce qui se fait dans l'Atlas marocain,

aujourde rAchoura.

<(Cheztes IdaOuzeddout,parexemp!e,hommes,femtïiesetenfants

se munissentde brandonsqu'ils allumentau teu dé joie de ce jour

defêteet vont eoprocessionautour du viUageenrcpetantcerefrain:

chacalnousportons plaint contre <o! ~a/ts mon~ne,Usconsi-

dèrentcette formulecommeuneinvitea t'adressedu chacaldequitter

la contrée H

.Ils terminent d'ailleurs cette cérémonie par le lancement

d'un chacal sacrine dans un village voïstn: L'expulsion et

1 incantation donnent au rite circumambulatoire son sens

précis et ef(icace,
'0Nous sommes maintenant a meme7de saisir corn~

s'opéra la chute de Jéricho. On ne sera sans doute pas fâche

de relire icilei récit biblique:

CoMMEMJs,De<<-tcaMttre,X,35~365,éd.Nisard,pp:~6-4~,
9.E.t)E&TAtXG,~<<t~Stt)-tedialecte6<-r~f<~MFent~Q!M, ~a, U, ~M.
3.Ë. L~usT,~9/ett~<fe~tech~tes Berbères ~<!MdansH~erM(t9in},

't. 3d7.
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« Jéricho était fermée -et entièrement closes cause des enfants

d Israël; personne jl'en sortait, et personne n'y entrait

<( Jehovah dtt à Josué Vois, j'ai livré entre tes mains Jéricho et

son roi ainsi que ses vaillants hommes. Marchez autour de la ville,

vous tous leshommes de guerre, faites une fois le tour de la ville tu

feras ainsi pendant six jours. Sept prêtres porteront devant l'arche

sept trompettes retentissantes et le septième jour, vous ierez sept

tois le tour de la viMe.et les prêtres sonneront des trompettes. Quand
ils sonneront delà corne retentissante et que vous entendrez le son

de la trompette, tout le peuple poussera, une grande clameur et le

mur de la ville s'écroulera alors le peuple montera chacun devant

so:. –
« Josué, fils de Nun, ayant appelé les prêtres, leur dit – Portez

l'Arche dé l'Alliance et que sept prêtres portent sept trompettes retan-

tissantes devant Jehovab. 11dit au peuple – Mettez vous ea marche,

faitestetourdeIaviUe et que tes hommes armes passent devant

l'archede Jéhovah,

« Lorsque Josué eut parlé au peuple, les sept prêtres, portant sept

trompettes retentissantes devant Jéhov ah, passèrent et sonnèrent des

trompettes,et l'arche, de~alliance de Jehovah s'avançait derrière eux.

Les hommes armes marchaient devant les prêtres qui sonnaient des

trompettes et rarrière-garde suivait 1 arche pendant la marche, on

sonnait des trompettes. Josué avait donné cet ordre au peuple:
– Vous ne crierez point, vous ne ferez point entendre votre voix et

Une sorttrapas une parole de votre bouche, jusqu'au jour où je
vous dirai: Criez! Alors vous pousserez déserts. L'arche de Jéhovah

fit le tour de la ville elle le ût une fois puis on rentra dans le camp,
où l'on passa lanuit.,

« Josué se leva le lendemain et les prêtres portaient larche de

Jéhovah Les sept prêtres qui portaient les sept trompettes reten-

tftssantes devant l'archede Jehovah se mirent en marche et son-

nèrent des trompettes. Les hommes armés marchaient devant eux

et l'arrière-garde suivait l'arche de Jéhovah; pendant la marche, on

sonnait des trompettes.îls firent le secondjoar le tourde la ville

une fois et revinrent dans le camp. Ils firent de même pendant six

jours.
Le septième, ils se levërent dès l'aurore,et ils firent de la même

manière sept fois le tour de la yi)te ce jour-la seul ils en Hrent sept `

fois le ~ôur. A la septième fols, comme les prêtres sonnaîent des

trompettes,* Josue dit au peuple Poussex des cris car Jéhovab, vous

altvré la tiHe. Elle, sera dévouée par anathème à Jébovah, avec tout

ce qui s'y trouve.Tout largent et tout l'pr, tous les objets d'airain

et de fer seront consacrés à Jéhovah et entrerontdans son trésor. Le

peup!e poussa dés cr!s, les prêtres sonnèrent des trompettes. Et

lorsque le peuple entendit le son de la trompette, il poussa une grande

<
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clameuret la muraille s'écroula,et !e peuple monta dans la ville,
chacundevantsoi.S'étant emparésd'elte, UsHYrerentà r~nath~me
tout ce qui s'y trouvait, hommeset femmes,enfants et vieillards,
mêmelesboeufs,les brebiset les ânes, parite tranchant de t'épee

Les trompettes, font ici fonction d'évocatrices du ton-

nerre et des tremblements de terre. L'utilisation réitérée du

septenaire, le Lut essentiellement temporel de cette opéra-

t!on sont tout à fait caractéristiques d'une opération ma-

gique, voire dé magie noire mais d'autre part, l'iriterven-

tion de Jéhovah donne déjà à cette opération une couleur

semi-reUgieuse bien que le dieu d'Israël n'agisse pas tou-

jours commeun dieu bon.Kous entrevoyons dans le loin-

tain des âges des circumambulations de conquête. Les

magiciens ou les prêtres ont certainement pratiqué la cir-

cQnYallatIonmagique avant que les princes ou les chefs

d'armée se soient astreints aux opérations purement mili-

taires. Le cas de Jéricho souligne avec force la signification

essentielle du rite. La prise de la ville est opérée par les

trompettes et les cris, mais surtout par le rayonnement

magique de l'arche et de la puissance de Jéhovah. La ville

prise, tout lui appartient, tout lui est dévoué; tous les

métauxutiles ou précieux rentrent dans le temple et toutes

les créatures vivantes lui sont immolées.

Est-il nécessaire d'ajouter que le miracle de la chute des

murailles n'estici que le commentaireemphatique durite!'

Il est bien certain qu'après en avoif saisi la source rituelle

on n'éprouve plus le besoin, avec certains exégetes rationa-

listes, d'en esquisser une explication naturaliste,

.t,,Jost)K,V),t-2t, ––



Parler du miracle de l'eau changéeenvinenpâyschtétien,

c'est évoquer immédiatement le miracle des noces de Cana,

Chacun connaît; le rectt du quatrième EvangUe

« Et le troisième jour, il y eut des noces a CanaenGatHee, ét la

mère de Jésus y était. Et Jésus et ses disciples furent aussi invités

aux noces. Et le vin étant venu à manquer, ta mère de Jésusiui dit

«Us n'ont pas de vin. » Et Jésus lui dit Qu'y a-t-n entre moi et

toi, femme Mon heure n'est pas encore venu &. Sa mère 'dit aux

serviteurs « Faites ce qu'il Tous dira )) Et il y avait là six urnes de

pierre pour les ablutions ordinaires des Juifs, contenant, chacune

deux ou trois mesures. Jésus leur dit: « Remplissez !es urnes d'eau. N

Et ils les remptirent jusqu'au'tiaut. Et il leur dit « Puisez mainte-

nant et portez-en au maître d~hôtet. ?
» Et ils en portèrent, Et quand le

n'aître cHlôtet eut goûte reau changée en vin,.
– ii ne savait d'où

venait ce vin, mà)~!es.serviteQrsqùta\'aient puise t'eau le savaient

– !e maître d'hôtel appela t'époux et lui dit « Tout le monde sert

d'abord te meineur vin, et quand(tes gens)so~' grises, l'on donne le

moins bon. Toi, tu as réservé !c bon vinjusquacemomen)~)Telfut

!eprem;erdes miracles que fit Jésus, à Canà de Galuée, et il Revota

sag!o!re,etsesdisciptescrureatën!ui%~ ?>
°

On a beaucoup discuté pour saYOu's'H s'agissait d'un fait

ree!, mais !a question se pose aujourd'hui un peu difîérem-

ment. QueHe est rbrigine de cette tradttipn mjra~ulcuse ?

L'évangéliste, selori s.â coutume, ne s'est guère soucié de

rauthentic~té de cette transformation merveilleuse, et

CeHe~tude.a paru dans ta d'~fs~tM~ d~~fMer~are reH
p 97 "4 ais 'eUea. retudepuis de notables additions.

'a',jEAN,][~t-:H,i'

~~MMtt.t.–<-<––<<–-– '–––––––– –' '–' –'– –-––

'V'

LES ORÏG!NES LtTURGtQUËS
DU MIRACLE DE L'EAU CHANGÉE E~ V!~
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comme le dit très bien M. Loisy: «Pour lui la vérité de la

narratiou ne consiste pas dans son rapport avec la réalité

matérielle d'un fait ancien; mais dans son aptitude a repré-
senter sensiblement une véritéspirituelle » Philon n'aYait-

il pas déjà dit « Que Melchtsédech apporte du vin au lieu

d'eau, qu'il fasse boire du vin pur aux âmes pour qu'elles se

trouvent possédées ~'une ivresse divine, plus sobre que la

sobriété même'. ? Est-ce à dire qu'il faille attribuer à

l'auteur du quatrième Evangile l'Invention du récit? Non

point. Ce trait miraculeux lui aparu particulièrement propre

à exprimer <(la substitution d'une économie spirituelle du

satut à l'économie extérieure delà Loi )),mais d'où vient-il ?

En admettant qu'il se fût agi d'un fait historique, cette

histoire frappante, premier miracle de Jésus, aurait dû être

connue de tousies apôtres, bien que tous lesdouzenefussent

pas alors avec Jésus elle aurait dû nécessairement passer
dans la tradition génerate et de là avoir été recueillie par

les Synoptiques. « Or, comme Jean est leseul qui rattrap-

portée, ti semble plus naturel, d'admettre qu'eUe ne s'est

formée que dans un besoin de légende étranger aux Synop-

tiques/que d'admettre qu'elle ait disparu de si bonne heure

du terrain mêmeoù eMeétâit née*. )) Hne reste donc p!us

qu'à voir, si nous sommes en état d'y atteindre, comment

s'est formée la légende et par quelle voie elle a pu arriver

à Jean. '–

¡ r

8], ––LjtEucOMMUKDEL'HAGIOGRÀPHtËCHRÉTiEKNE)

Le trait du changement de l'eau en vin se retrouve dans

de nombreux récits d'origine chrétienne~ où il a été uti-'

lise à des fins assez diverses. Ce miracle a sprvu tantôt a

faire resplendir la grandeur du sacri6c9 de la messe, tan
tôt à démontrer l'excellence du jeûne,

c,:

t, A. L<MSY,~.e~ttatrMm<Bc<tn~tte, P., tgo~.in-?, p, 98~. t

B,PHtHtN,toM,e~H!,B6,

0

3. A. Loisy, te ~tta<rMme Evangile, 283.

4. D. F, STRAUSS,Vie ft<? /es<ts, tr: E. L:ttre..P. t8~,in-8,n, 2~6, °

5.J.B. BAGAtTA,.A<<fMtrdt~<&!<)r~:a C~rtsM~t, tCgS, in f t, t~.ri t8S,~ aSa

à s58, n° i a 70 et tt, a83, t3. – Rev. E. C. PRETER, Dtc~to~ar~ o/ Mt~ac/M.

.Locdont88~p.tn8',p,'335-33?.

a
'Ii
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Lorsque le vin manque pour la célébration des « saints

mystères)), nous voyons saint Ulric, saint DaviddcMenève,

saint ThomasdesCamàlduIes~ saint Pierre Célestin', chan-

ger t'eAu en vin. Saint Léonard, ayant donne à un pauvre
le vin destine au saint sacrifice, obtient que l'eau soit chan-

géeenv!n\

« Pendantque, jeune lévite,Columbaétudiait sous te direction de

Findbar,évêquëdeLeinster,pour approfondirle sens des Ecritures

et seperfectionnerdansla scienceecclésiastique,il .arrivaqu'unjour
desolennitél'on ne pouvaittrouver de vin, pourcélébrer le saint

SacriCce,Columbaentenditles ministresde l'autel exprimer à cet

égardleur inquiétude.Quant à lui, chargéde préparer l'eau néces-

sairea la cétébration des saints mystères; il pritle vase destiné &
cetusageet I'a!)a remplirala sourcevoisine.Puis, !n('c~n<ïrt<le nOM
de c~H~ac~<< coar première/otS m<t?n/e$)!esa pats-sance

oper<t<Hn<<!K~<Ke/t<mer~t«<'tt.<~an~une et~OMfa~ so!cn-°

n~i! revint poser son vaseprës de l'autelen disant auxministres~
assistants – Voicile vinque le ChristNotre Seigneurenvoiepour

accomplirjes saintsmystères*.))

Saint Jean le Bon opère le mêmemiraçte aGn de prouver

à l'un de ~s frères !area!ité de !a transsubstantiation

U arrive que Dieu, vou!anttémoignerà ses serviteurs

combien le jeûne tui est agréable, !es récompense de leurs

mortincationsenchangeant en yinregu qu'o letu- apporte

ou qu'i!s vont puiser eux-mêmes~Le bienheureux Wa!ter
de Berbach voit cemiracle se renouveler trois fois de suite

en sa faveur. Mêmechose pour !e bienheureux Radbod et
saint Gérard, éveque de TuHe.Saint Atpert, alors moine,

ayant été dénoncé à ses supérieurs~ comme n'observant

point tes jeûnes de rëg!e, Dieu vQu!ut témpigher de son

innocence en changeant en vin l'eau qui !ui fut servie et

sans.,doute p<~urattester ce que le Spuvérain juge ferait

pour ç~ux qui jeûnent ici-bas °. ,<
D'autres fois, le légendaire paraît avoir voulu glonner la

t.J.-B. BtGATTA,prMsA<t~trah<ta, t, a6i!, n'' a5, 96, B8.

a, MGR7G~Épty,I.MPe(t<sJBpKandt~ !J4,'
3.BKOCPESMAKB,j~MS'tt~p<On~ 4ax:

J. M, ps QAUM.E.&e~<;ftdes~H Sat~ SacreMMf, P.* )[88o, p. 6~-63.~

5.J.-B.B-tGATT~,Or~ts\A<!fntrc[~a,î,:63,to. <'

6. J,-R. BAOATTA,2~, S6 Ï, 2~-265, 3t I, 265,~9, et BH~vtR, 336;t,-t6'8.

~~aMsstM~–––'–––
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charité envers les matâmes et les pauvres ou rhospitaiité
envers les dignitaires de l'Eglise ou les princes séculiers.

Sainte Brigitte change l'eau en cervoise pour sa nourrice

malade. Sainte Zite voulant offrir à boire à un voyageur qui
!ui demande l'aumône, l'eau qu'eue oiTrc se change en vin,

Saint Emmeran rehouvelle cette chanté miraculeuse en

faveur d'un infirme. Saint Pierre ermite change en vin l'eau

d'une grande cruche afin de désaltérer des chasseurs que
leur gibier avait entratnés vers son ermitage. Saint Mathieu

de Leoninaet saint Albert l'ermite produisent de toutes

semblables merveilles en faveur de malheureuxfébricitants'.

On peut se demandersi le tégendaire, dans ces sortes d'adap-
tation, n'est pas plus préoccupédeiaireéc!ater!a gtoire du
saint auquel ii attribue notre trait que de faire valoir la

vertu de charité.

On pourrait d'aiUeurs faire tamême réflexion àproposdes
cas suivants que l'on peut considérer commedes apologues
de ta vertu d'hospita!ité envers les grands. Saint Victor de

Piancy change de i'eau en vin pou;' désaltérer Ïe roi qui

chassait'. SajntProcope de Bohême faitunsemb!ab!emirac!e

en faveur duduc Udah'ic Saint Atbert (ou Aybert) en faveur

du comte Arnoul dévore de nèvre, etceyinmiracu!eux gué'

rit radfcalementle malade'. Saint Guidinou saint Guyabiie,
recevant l'évéque de Ravenné, béhit reau qui se trouve sur

tatabieet ceUe-ci se trouve muée en un vin déitçicuxj'.

Saint Maur multipiic !e-vin aHn d'honorer (on pourrait dire

fêter) ratchidiaçre d'Angers'
Mais !a plupart dutenfps notre trait n'est utilisé qu'à ta

gtondcation du saint.

Saint Aneaume,abbéde Saint-JeandeBurgos, en Espagne,
ut, nous dit-on, de nombreux mirac!és, « changeant que!-

quefois de rëâu en vin, guérissant îanévre avec du pain

J.-B.BAGÂTTA,Ï, a64,93t, t? î,26?,'9. S.S. Apr.;t[, t0f, !02
J.-B.BAGATTA.r,263-268,n"65et 66.

a.gAt~TBERNARD,~e~toMpott'at~ ~tc~rat~f.–,J,-B.
~PApATTA,B6i;,9~
~~3,B,B.4.0ATTÂ,'Ï,B65,33.

j4.BttEWEn,:oe.ct<p.335
5;'J.-B.BAGATTA,a6i!,t5,

.6.G!pY,tS.jany:er,ï,t{o.' '<



L'EAU CHANGÉE'EN Y!~ 209

qu'il avait bénit a. C'était une chose assez ordinaire que

l'eau que l'on gervait a saint Gut de Pompose se changeât

en vin. De grands prélats l'ont constate avec admiration'.

H s'agit uniquement, semble-t-il, de montrer que ces saints

surent renouveler le miracle du.Christ La chose apparaît

clairement dans la légende suivante.

Eutrope {'égyptien, l'un des soixànte-di~ disciples de

Jésus vécut longtemps à AnHoche èt après l'ascension vint

avec Trophime et Maxime en Gaule.Eutrope se fixa à

Orange; Trophime a Arles et Maxime à Aix.

Tous trois, chacun de'son coté, ayant résolu d'aller voir

Marthe la servante de Jésus-Christ se frouvèrent réunis chez

elieàïarascon.

« Cette sainte femme, écrit Raban Maur. lés reçut avec honneur,

icsset'vitan'ec!ibera!itë,€t!es retint avec mstance: etie se!zedes

calendes de janvier qui est Je dix-sept du mois de cas!eu, appelé

décembre chez les Latins, iisdedict'ent auSauveur comme basi!)que,

ta maison de sainte Marthe illustrée par tes miracles et la sainteté de

sa vie. Apres la dédicace de cette cg!ise,!orsque les evÊquesse

furent mis à tab!e,'sainte Marthe !es servit se!on sa coutume, avec

une admirable auection. Comme beaucoup d'autres personnes se

trouvaient parmi les convives, te vin étant venu à manquer, l'hôtesse.

du Sauveur ordonnaL de puiser de l'eau au nom de Jésus-Christ, et

d'en servn- abondamment àtous et dès quêtes pontifesreurent rou-

tée dans !c repas, Us s'aperçurent qn'eHe avait été changée en un

excenent vin. C'est pourquoi ces eveques ordonnèrent d'un commun

consentement t quece jour serait honore chaque année, tant à cause

de la dédicace de tabasitiqùe que du changement mervelUeux de

t'eauenvin'

U serait inutile de prolonger ces citations
qui

ne servi-

aient qu'à lasser le lecteur par leut' nombre et leur mono-

tônie

Le premter et l'un des plus éclatants miracles du Christ'

McRGt;ÉRM,Les ~e<t« Bo: '3<)et tV, 37..
t. RABAxMAUM,VtC<te MMeMart<<t<fe:etne et de sainte ~<tr~e, ch. <3,

(tansABBBFAtLM~Moftftm, inédits de ,4po<to:<!<de«MftfeMadeleine,!t, 3t5-

3t6et3<i8.5~9. -–J ?'–
3. On ret'-otive encorenotre m:racte dans ta vtede s, Oditon(J.-B. BAGA~TA,

a63,7 et pM~ER.336),de s, Pierr.eUamien (t, a63,8). de s. GUdas(ï. a63,u),

des.Hymet)s(<3 !9),de!à btenheureuseSophie(t, 26; t6). de s. Ccrard.

éveque(t, aM,ta), desainte Ât.'egbnde 2f. et J. SEVEÂT,/f;Mn~tre ~nc-
rat, t. !), c. ;i6, p. tM!),des. Benottd'AV'goon.t, 3o),d<satnte He~wtgc,

duchessede Pp!~ne (t. aM,3<,et ~«a ~<t!tc{aeBedfff~ c. tV, apud Scrtffo~s

P.SA'N:rYVM;–EsMM<f<fo<Mpr~Bt~~

~a,M<
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s'est vraiment bien répété dans la vie de ses serviteurs,

pour qu'on puisse expliquer cette multiplication unique-
ment par l'imitation littéraire ou le plagiat comme le faisait

A!f. Maury

§ 2. –– TRADITION ET RITE

La question qui se pose d'abord au sujet de ce miracle

est d'ordre plus général et doit se rapporter également au

trait éyangéMque. Comment cette tradition a-t-elle'pris nais-

sance ? Nous pourrons nous demander ensuite comment ce

thème mythique s'est introduit dans la vie de Jésus ou
pour

quoi on l'y
a introduit?

Pendant longtemps le chapitre de Rouen se rendit le

2juihà}afontaine desAndelysousamteCIotUdeavaittrans-
formé l'eau en vin. On jetait quelques brocs de vin dans lei

fontaine en même temps qu'on y plongeait ta statue de !a

sainte et aussitôt les pèlerins vêtus d'une-chemise-ou d'un

mouchoir s'y plongeaient en hâte afin de guérir de leurs

infirmités'.

rerttnt~MMeaf-tt/K, éd. Stenzel, tl, t6), de s. A)bert de Mont-Corvin (t, 265,35

des.Jean.eveque de Montmaran(î, aM. 36), de s. Gaudence (1, a65,37),de
Radbob,eveque d'Otrecht (t, :?, 39 et J. SEVMT./wt;ft<. Gênera:, H, 5t), du

b. Simon Stok(t, 26~ ~o), de sainte Etisabeth de Portugal (t.zHS, ~t), de,
s. Rodanus [t,a65, ~3), de sainte Agnes de MontPu)c)e[i(t,965,~))de!aYenêrab[e
Atdobrandesca de Sienne (t,a65, 45), de s, Barthotd, évêque de Castres (!,z66,
48), de s. Bernard (J, a66, 5t). de la bienheureuse Ida de L&uvain (Ï, 266, 53), de
s. Sylvestre (t, 266, 52), de s. Odon, chartreux (!, aC?,54), de s. tiomobon (!, !!67,
55), de s. Thomas deCantorbery (!j 267, a~), de s. Dommique (I, 267, 58), du
bienheureux Jacob (t, 267, 59), de s. André, ~martyr en Ethiopie (~267,60)~0
s. François d'Assise (t, 267, 6tet69), de s,-Pierre d'Ajero!a (!, 267, 65),<!e
s. Cami[tedet.eUis(t,a68,'67), du bienheureux Bertutphê, abbé de GaBd(I,?S8,
30), de s. FjLnttn, confesseur (!y])a7, t), d'après P. pB'NATAjus, Vt, !6o), de
s. Airy.evcquede Verdufi(J,~EVERt, /ftfe~tnfe gênera!, !t, e. 5!), de'sainte
Radegondc (GmY, Vte dés SaM~.ao t3 août), de s. Waàst, evëque d'Arr'as et
de Cambrai (~c~ ,Sa~Het~tt, ~e!ec(<)i!.36?). des.Lêger,€\êqued'Autun
(yt<<t S. /,e<<t~r;'[, c,), de sainte Nymphe Vierge (0. CA~MANUs,~t<M.y<tnc!,

S!c~!or!t~~ t[~),de s. Mac!<('Swt'ts au t5 Doyetnbre),;de s. Memy(Ft.o-
DOAt)T,yt<<. EM~M.~onMM~.Î. c, !9,ed, Lejeune., Reims, !8~n-8',t, 66-6?),
de sainte Odtle (J. Ruïs,/}ecAefc~M des &!tM<M.A~t~m~ ~i!<tV~g-e, Hv.ïV,
c, g), de s.Cuthbcrt (CoLGA?i[)s,~cjr<tSa7K;K6eMM< c. 35).

t, A. MAuuY, Cro)<!MCMet Légendes (fa Mo~ft a~, p, t.896,m-8°,p. to! jo?.
a. Muàcteadven~auxAndetyspar l'intefcession.deSaiate Ootitdes.d.

(vers !6to) réimpression Cb. Lormîer. Rouen, 1870, pp.9-!0.–TopcnABoLA-
POSSB,~rfsfOtre des' Environs Paris, n, – R, PfPt.BSSM,.C'~C{-tp<tO?t
~<tn<ë-yor<KQ/td[< tt, 339. – A. BosQUjET,L A~orm~o~~ fom~yt~~M.e< Mer-

ceHteus~ t8~/p. tgg: – Boo~DB Vii.LusM.Za JVorMaMtesH~ Le

pèlerinage ~g!(t~bft<<!fftesainte Clotilde <ttM~in<fe!ys. Paris, s, d. (sSyo), tn-M,
pp.'zo-:tet~



L'EAUCHANGÉEEN YÏN 2ii%GEE VliN

L'une des' premières mentions de ta fontaine miraculeuse

des Andelys se trouva dans la Vie de <S'4~ C~o~Y~pubUee

à Rouen, en 1613 par Jacques Desmay,chanoine d'Ecoms,

qui y a inséré une traduction d'un récit anonyme plus

ancien dont Forigine remonte au x° siècle

Ayant la Révolution le chapitre, le cierge de Notre-

Dame, de Saint-Sauveur, de la Madeleine de Vezillon, les

religieuses des deux communautés d'Andelys (Capucins et

Ursulines), le Baitlage, l'Hotel-de-Ville, aUaient procession-
neUemént (à la fontaine) !e 2 juin, suivi d'une aMuence pro-

digieuse d'étrangers; on versait plusieurs mesures de vin

dans la source et l'on y plongeait la statue et le reliquaire
de sainte Clotilde; aussitôt les pèlerins s'y plongeaient pour

obtenir des faveurs miraculeuses ou la guérison de leurs

maux r~
°

Ici nous constatons indiscutablement que la tradition du

miracle est en relation avec un rite à nn de guerison. ït est

d'aiMeurs probable que le miracle prête à sainte ClotUdé

suppose à la fois l'influençe dm rtte pratique a sa fontaine

depuis des temps fort anciens 'et celle du récit evangetique,
Mais n'est-il pas d'autres cas, et précisément parmi les

plus anciens, où ce trait n'a point d'autres antécédents que
celui d'une large libation de vin dans une fontaine ou

dans un cours d'eau

t. Cf. LEox Co~TtL, Le cttMe<îe sainte C!o(tMe tt:t~ ~Je! EvtTpx, 1909,

in-8'p.26,
9. Note mss, accompagnai) la vue des Andelys exécutée aa lavis parrarchi.

tccteLe~ue.tent~.
3. Au~XYH'siècle les peterins aviuent coutume de passer à trois reprises &ous

une (a&!ede pierre sttuëe près de la source après s'y être baignés. Ce dolmen

existait fncore'aa début du xvar s}êc!e..il fut détruit lors de l'ordonnance de

fermeture prise par le Directoire et ses débris servirent à obstruer la source.,
L, CouTn., !oc, !<t<td.,p. ~-3o, et CftMettft<fet'Assoct<t<. /f<Mfatsa~Ott!' !'a<'<tn<-e-

mMtdessctM.M~tSgS. `,

La fontaine tut fermée par arrête du a~ .norêal (t3 mai) et du ta prauiat

(3t mai) an Vtt(t~99) et fut ensuite maçonna. Mais lorsque revint ~a date de

la cérémonie il y eut par deux fois une espèce d'insurrection, 5juin't;99 et a juin

iSoo, BooÊ pE Vt~tEM, !o~,<;t(, p~33~5. La maçonnerie disparut assez vite,
La fontaine samteOottIde était louée taoo francs vers tSao, car on comptait

ators jt~aa&.ëoopèteDns: ceprix baisseà~Soframcs par an en t8~<i. Le ,Bail

passea cette date spéçiûait que le locataire medevait pas percevoir plus .de
o fr. 3o par entrée ala fontaine, que.l'pB se baigne ou que ~'on ne se,baigBe

pas. La location est tombée a 609 francs yers~o. Çf: L. CpcTtL., to<(<<f.

~i8,'noteï/
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§ III, –DES RÉCITSFAtE!<SETDESRÉCITSCHRETlEKS

QUt rtXEKTCEMtRACLEAU5 JA~V!ER(SOLSTICEn'H!VER~
Tny!AETÏHEODOSÏADEDiONYSOS,–~ L'EpirHAXtECHRETtENKE

Notre trait ne se rencontre pas seulement dans !)echris'

tianisme, mais aussi dans le paganisme gréco-romain.
Au temps de l'âge d'or les fontaines donnaient du vin,

du tait ou du miel aussi volontiers que de l'eau; mais

Jupiter estimant que cet état de choses portait l'homme a

la paresse supprima toutes ces douceurs ne laissant que
de l'eau dans les fontaines*.

Néanmoins, dans certaines circonstances exceptionnelles,
on voit encore l'eau se changer én vin. Lorsque Proserpine
arrive aux enfers un émoi joyeux gagne les gens et les?

choses et les eaux du Cocyte se muent en un vin délicieux

Mais ce miracle fut surtout attribué à Dionysos ou a

Bacchus. Dans les Dionysiaques nous voyons le. dieu eni-

vrer toute l'armée des indiens

Enfinle dieua qui tes joiesdu coeursont .chèreseut pitié de ses

ennemis; ilcommuniquaaux€aùxduL]tac(Astacide)la puissancede

l'ivresse, et changeal'apparenceneigeuseet blanchissantedes'cpu-
.rants aussit~tieOeuvegtossiten bruissant sous ces vagues d'une
douceliqueur,et enivreson embouchure des haleines embaumées
se dégagentde cesflotsque!evin vientde renQUYe!er~,

Un indien boit, puis àppeMeles~autres tous accourent~

s'enivrent et après dés manifestations plus ou moins extra-

vagantes s'arrêtent et s'assoupissent. Le dieu en pro~te

pour les désarmer'.

C'est grâce encore au même stratagème qu'il surprend
là belle Nicée, Cette nymphe jalouse de sa vertu lui aL

courageusement, résiste mais lasse de sa/çpurse, car le

dieu l'a poursuivie longuement, et torturée par la $oif elle

t.CLA~UMM,2/JFnMMnMf)(~Pj'oMfjpfM,t),m\/ÎM,gJ.Nisurd,p.~o~
a,CtA~D)E~~JFrttëfement(tefroMr/tfKetU.fft~fte,6d.Ntsard,p, ~p3.
3.f.MDM/t~sfa~Kes,t. XtV,frt~/te,trad.MarceUus.F,,t856.tH,4<.

Z<sDtOtty~M~tt~,LXV,t-too,tira4.M.,IU/~3~9.'Le rectt de Nonnos
nousestëocNrmeparHim~riusap.PhpUus/p.tt3t,
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boit au fleuve miraculeux, s'enivre elle auss! et s'endort.

Et ce sommeil devient l'auxiliaire de son divin hymen

Au reste ce changement de l'eau en vin ne s'est pas pro-

duit sur un simple commandement Astrats qui est aUéconter

à Oronte comment le dieu s'était emparé de ses troupes le

dépeint ainsi

«H n'a danssesmainsm ialancedesbataUtes nU'epéeMue~Hhe

dirigepomtsut- la cordela flècheailée,droitaubut'18maisil tient une

cornede bœufcreuseet remplied'un vernis liquide(de; vmévidem-

ment)il la ''6r~<?tout entière <<ons courant argenté ~tt ~eMPe,et

rougitdecette liqueurmagiquetes douceseaux, Tousceux de nos

Indiensatterés par les-chaleurs,qui pendantle combatviennenty

boire, formentaussitôt des danses furibondeset insensées que ter-

mineun sommeilpernicieux~,

tonnes nous a conservé à la fois le souvenir du miracle

et le rite dont il est l'exégèse. La libation ne se faisait pas

nécessairement dans un cours d'eau elle pouvait se faire

dans un cratère ou dans une mer liturgique. Hérodote nous

dit queles Delphiens se servaient d'un énorme cratère d'or

pour mêler le vin au jour de' la théophahie La,libation de

vin, dans un cratère oudans une source, se pratiquait encore

dans les T~M~~ qui sont une fête de Posétdon, Les jeunes

gens chargés de verser le vin portaient le nomde~<MM;ï;

Cr nous savons que le taureau- est une formedeDionysos et

que les P/o~~M.fête de la végétation et de la vigne,

étaient consacrées a la fois à Poséidon Phytalmios et a Dio-

nysos Dendrités'
Horace fait allusion aux fontaines, de vin '.Pline est plus

explicite! .i

« Auprèsde !a viUedeLyncusuueeauditeaciduléeenivrecommete

vin des.sources semb!ab!esseirouventdanstapaphtagonieetteter-

9'itQu'edeCatënium.Muciânus,trois fois consuLcro!t que dans l'ile

~'Andros!s temp!ede Baccbusaune sourcequi.aumotsdejanvier~f

r.Les < trad,hfa
s

t, ~.es Df'OTjrsKt~ttes,XVi, trad. M., tl!, TQ7'.

9.~<'sDt<M~M<!HM,XVU,tfad.M/
3,H!~otr~),5t,
.THUXieB, X~:i5.

,5,PmTÀKqnE,(.!ftM~Coac.,V,3.

~,HonAC~OetfS,X!X,to.

~––– -– –-–.–
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5 /<!np!er), ne manque jamais a couler avec le goût du vin ont'ap-

peHe Don <~M/t~ofe /M~:<ëf '.))Etp!us loin «Theopompedéclare que

tes fontainesque nous avons nommées enivrent ;Mucianus,qu'à Andros

it coule de la fontaine de Bacchus, pendant les sept jours consacres

tous les ans à ce dieu, du vin, qui redevient de t'eau si on le trans-

porte hors de la vue du temp!e~.N J)

Sous cette forme du changement de l'eau en yni le mi-

racle est éminemment grec.

« Beaucoup de villes grecques se disputent l'honneur d'avoir don~né

le jour a Dionysos. Les Eliens, les Naxiens, les habitants d'Eieuthëre,

les Téiens, et beaucoupd'autres encore essayent de prouver que Dio-

nysos est né chez eux. Les habitants de Téos donnent pour preuve

une source, qui, a des époques fixes, laisse couler naturellement un

vin d'un parfum exqms'.?

Ceux de Naxos possédaient également une fontaine qui

donnait un vin très agréabte*. En d'autres lieux te nuracte

revêt la forme d'un apport miraculeux:

« Theopompe de Chio, au témoignage d'Athénée, dit que la vigne .a,t

été trouvée à Otympie, sur les bords de rAtphee, et qu'il y a un en-

droit dans l'Elide, a un mille d'Otympie, où pendant la fête de Dio-

nysos, tes habitants ferment trois chaudrons d'airain et les scellent

en présence des étrangers: le lendemain on ôte les sceaux, et t'on

trouve les chaudrons pleins de vin s. ))

Mais sous l'une ou l'autre forme le miracle se rattache

incontestablement aux rites dionysiaques de la fête que l'on

célébrait le 5 janvier, tant à Elis qu~àAndros

AGyrène les y/t~ (tel étal le nom de cette fête}

étaient consacrées à Dionysos et aux lymphes. A Leshcs'
g

la cérémonie s'accomplit également en l'honneur de Diony-

ï.PnKE,!],to6, éd. Uttre, I, 146, La ~OtU-cedo Lyncus est qnaUCeede
vineuse par TEMM.MEXqui dit égalementquelle enivre. Det'ame, 5o.

-P)LtKE,XXXt,i3.M.]Littrê,n,35o,
3.bioDORBDBStcn.B,IU,65,

ETtENKNDEBYZÀKCB,v' A~axos SoiDAS,v y<t.'cos.CTEstAs,lo tf, Crapettt,

yi.'tM.
5. ATBÉKÉE,25.
6.A Cyrène la fête était consactêe à Dionysos et aux Nymphes. SutDAS,

Astudrooita, Pour Lesbos votr:jBttt!. de Corr. ~e!t88o, p. <!M-~a6.C:

v' Theoffama dans DAMMBERûETSAGHo,V, t', p, 205206,
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sos. Voici ce que Pausanias écrit au sujet du miracle

d'Elis M

« Les Eliens ont une dévotion particulière à Dionysos, ils disent

que le jour de sa fête appelée Thyia il daigne les honorer de sa pré-

sence, et se trouve en personne dans le lieu où elle se célèbre, qui est
à huit stades d'Eus, En effet les prêtres du dieu apportent trois bou-

teilles vides dans sa chapelle et les y laissent en présence de tous

ceux qui y sont, Etions ou autres ensuite ils ferment la porte de la

chàpelle et iHettent leur cachet sur la serrure permis à chacun d'y
mettre te sien. Le lendemain on revient, on reconnaît son cachet, on

entre et l'ontrouve les trois bouteiltes pleines de vin. Plusieuis Etiens,
très dignes de foi, et même des étrangers m'ont assuré en avoir été

témoins pour moi je ne me suis pas trouvé à Elis dans le temps de

cette fête. Ceux d'Andros prétendent aussi que chez eux durant les

fêtes de Dionysos le vin coule'de lui-même dans son temple. Mais, si

sur la foi des Grecs nous croyons ces merveilles, il ne restera plus

qu'à croire les contes que les Ethiopiens, qui sont au-dessus de Syene,

dëbitentansajetdelatabteduSoteil.'a »
·

Le rite, dont nous Yenons de signaler une double exégèse

miraculeuse dans le paganisme grec, semble avoir été connu

très anciennement dans les mystères dionysiaques. Euripide

décrivant les cérémonies pratiquées par les Bacchantes y

fait, allusion,

« Ettes se couronnent de lierre, de feuilles de chêne et de smitax

fleuri. Une d'eHes, prenant sonthyrse, en frappa un rocher d'oit

sortit aussitôt une eau limpide, une <!n~ inclirta sa torche pers <4

terre, c<a: fen<~rot< /K~.te <~tcu~<[~<:nM:'r<~esj~o~ de ft/t celtes qui
désjt aient s'abreuver de lait n'avaient qu'à écarter la terre du bout

des doigts, pour que la blanche liqueur coûtât en abondance leurs

thyrses.couronnes de tierre, distillaient la douce rosée du miet; Ah

si tu avais été là, témoin de ces prodiges, Penthëe, tu aurais adoré le

dieu que tu repousses.~)) »

Le rite primitif devait être une libation de vin ou la mise

à 1_'eau de ~ases ou de vaisseaut liturgiques contenânt diaa reau de vases ou .de vaisseaux liturgiques contenant du

i, rACSAXtAS,Vf,a6.0nptaceceUefëteaùrëtpurdu printemps DAMMBERGET

SA.ci.io,Y* r~ta, Y, i',p. 283.raùsamas semble y YQirun pendant de la fête
cctebrce6LA-ndfosle Sjanvtet. LesThyiapourraient bien être tout amplement
tesTheodestesd'EUs.

s. HçKtpfpE,/;es Bacchantes, 30' et déjà auparavant Bacchantes, i35 il fait
aHusion au~ fontaines de lait, de vin et de tnie!,

~m. e ~~ma_
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vin. L'hymne homérique à Dionysos pourrait bien contenu'
encore une autre exégèse du même rite

Dionysosayantété saisi pardes pirates Tyrrheniensqui t'entraî-
nèrentsur la mer,des prodigesectatèrentaussitôt. «Etvoicid'abord
qu'unvindouxet répandantuneodeurdivine,coûtapar ta nef noue
et rapide,et lesmarins,l'ayantvu, furentsaisis de stupeur.

«Et aussitôtaprès, jusqu'auhaut dela voile.cnevignese déploya
ça et là~et de nombreusesgrappes en pendaient.Et un lierre noir
s'enroulaitau mât,et il était couvertde ûeurs et debeauxfruitsy
naissaient,Et toutes les chevilles.desavironsavaientdescouronnes.
Et les marinsayantvu celaordonnèrent,aupilote Mëdéidéde reve-
nu' à terre', »

Quoi qu'il en soit de ce dernier point, U ne semble pas

douteux que ce rite, ou plutôt cette libation devin dans les

sources ou dans les Ceuves, était un rite de fécondité pour
la multiplication du raisin. Les rites pratiqués dans. les

eaux aux changements de saison a\ aient tous plus ou moins

pour fin de favoriser les récoltes. Kous en aYons déjà vu

maints exemples. Il est d'aiUeurs tout naturet de supposer
ce sens à un rite essentiellement bachique et pratiqué en

l'honneur du dieu du vin. Onne peut guère douter que le

vin avec iequet le dieu du. vin pouvait se confondië non

seulement signifiait clairement ce que l'on attendait de sa

divine munincènce mais !e contraignait à descendre dans
!a fontaine..

Au reste, s'Ufut un temps où !e rite n'avait qu'une vâteur

purement magique, on ne saurait doutef que !â libation de
vin était destinée à produire une abondante récotte de rai-

sins. Le changement de l'eau en vin par !e versement du

yin dans une fontaine ou dans un cours~d'eau, non seule-
ment symbolisait, mais devait provoquer te changementde

t'eatu des pluies en jus de !a grappe, Les exégèses tniracu-
!eusés de ce rite ne sont peut-être déjà p!us dans )c cuite
de Dionysos que des échos de ranciénne croyance à tayateur

opérante et pràUquement efficace desvieux rttés magiques,

~'w~«Aomer~ttcs,y.Tract. LECoxtEçat~st-Edans HoM~HE,<?~!n
P. ~t;.
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La réussite du miracle liturgique d'Elis et d'Androsapparut
sans doute alors comme la garantie d'une récolte abondante,
une sorte d'engagement divin, promesse d'une année fruc-

tueuse.

Ce rite, ~M ~g/M~c<?~o~rété fort général- dans la Crccc,

(M~'yMë,oùil a donne naissance aux divines histoires que
nous venons de rapporter, -y'g/Me dans le c~/M~-

/n$/?ïe, e<jo~cMe~K'~<à cette même f~Mûy<i'/ït: ~Mt

~~e~e~'j6~<?/MC.
Ce changement de l'eau en vin, après avoir été une. ép!-

phanie de Dionysos ou d'Osiris, ce dieu bachique de

!'Egypte', devint une véritable épiphanie, une véritable

manifestation du Christ.

Elle était observée dès ïetV* siècle dans les pays de

ritegaHican. Amm;enMarcettin rapporte qu'en 361, Julien

déjà en état d'hostilité contre Constance, mais dissimulant

encore ses sentiments païens assista publiquement à l'office

chrétien à Vienne le jour de l'Epiphanie*. Le Concile de

Saragosse la mentionne aussi comme une très grande

fête'

L'Epiphanie fut d'abord consacrée a l'o~o~ du Fils

de Dieu sur la terre Selon la liturgie romaine actuelle la
fête se rapporte àun triple objet. On lit dans l'antienne du

j~/M<c~ KEncejourrÉglIsea été lancée à soncéleste,

époux i" parce que Jésus, dans le Jourdain a lavé ses

péchés 2" parce que les mages portant des présents se

hâtent au devant du repas nuptial 3°parce que les con-

vives sont réjouis par l'eauchangée en vin, ))

Pojtémius Silvius dans son calendrier, saint Paulin dans

t. Cf.P.'S.ytKTYVEs,LesSaints$tM<'esMMf'sd~sDM'M~p,39'!393.
Z. AMMtEx]MARÇEH,)!~XXt,9.
3. Axvt !«t.jan.usqaeind)emEpiphan!ae quK'stvnt id.jan. contiottis

dtebas,BuHiHceatdeecc!esiaabscotare.a y

4. Les mythologues qui admettent avec E.BoRXODF que le Christ est une

forme dafeaceteste, de memeqaer~~fttfc'~<f!te, expliquent le mir~cted'ane
façon aHégofiqtte.<' C'est dtsent tts.tefenL çetest~, le feu du ~ptei), ~"t~etty-ata,
avecfçu. <tet'pçta!r, et par conséquent t'o!nt .qu* en grec est te Christ c'~st tutqut
avect'eàu de t!t nuée nourrtt ta vigne et change Mtte eau eM sôma ~t en ~tn.

C'est envn sens unmiracte.,t~E. BpRXOCF,~e ~aMMcre. P., t8s6,)n8,p. t6t.

CetaUégqrismen'estvrat que dans ta n)Mureo&{tMt implique par l'exégèse

magic~-titureique.

S&~ai'f*-–––f._––.–––"–

a_
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l'un de ses poèmes', Sedatus, évéquedePéziers au vi~siècle

dans l'une de ses homél!es*rcconnatssaient delà dans

l'Epiphanie une commémoration de ces mêmes événements

Maximede Turin admettait aussi les trois objets de la tête,

mais voûtait qu'ils fussent arrivés réellement le jour tradi-

tionnel,c'est-a-direleCJanvier.

L'Épiphanie est étroitement liée à la fête de la Nativité

du Christ, et toute la période qui s'écoute du 25 décembre

au 6 janvier peut s'appeler solstitiale. Elle correspond à la

période equmoxialcprintanière qui va du 24 mars au 6 avril.

Le monde, disaient les anciens, ayant été créé à l'équinoxe,
la première pleine lune du premier mois a dû avoir lieu

quatorze jours plus tard, c'est-à-dire le 6 avril et d'aucune

faisaient recommencer le monde et l'année liturgique avec

l'équinoxe solaire, mais d'autres préféraient la faire com-

mencer ave<? la première pleine lune qui suit l'équinoxe.

Mais de toute façon la période qui s'étend de l'équinoxe à

la première pleine lune suivante fut sacrée, et pareillement
la période correspondante qui s'étend du solstice d'hiver,

25 décembre, au 6 janvier.
Notre miracle de l'eau changée en vin s'est particulière-

ment reproduit dans le monde chrétien occidental durant

cette période solstitiale (25 décembre-6janvier). On nous

rapporte que le bienheureux Dodon, de l'ordre des Prémon-

très, la veille de la Nativité, ayant fait le signe de croix sur

l'eau qui était sur sa table, la changea en vin Un jour de

Noël, saint Léonard chargé d'assister saint Maximin au

Saint Sacrifice se rendait à l'église, portant à la main dans

un petit vase le vin destiné à l'autel. Unpauvre se présente
à lui fatigué et lui demande ce vin au nom de Jésus-Christ.

Léonard se rappelle la parole du Sauveur J'ai eu soif et

vous m'avez donné à boire et, sans hésiter, il donneaupauvre
le vin qu'il portait. Le pauvre lui dit de puiser de l'eaudans

une fontaine proche, et le Sauveur, voulant récompenser la

foi et la pitié de Léonard, renouvelle en sa faveur le pre-

t..PoéfM Patata,v. 4; Suiv. MtGXE,M[,6~.
a.~ont,JeF~/)h.MtGXE,][.~xt<3.j '<
3. J~B. BAGATTA, 26~
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mier miracle qu'il opéra dans sa vie, et l'eau fut changée en

un vin exquis En Basse-Bretagne l'eau des fontaines

se change en vin pendant la messe de Noël et plus précisé-

ment au moment de la consécration AGuerneseyIemémc

phénomène se produit le même jour à minuit, et l'on rap-

porte qu'unefemme poussée par la curiosité résolut devéri.

fier cediie A minuit sonnant, elle voulut tirer un seau

d'eau du puits, maiselle entendit une voix qui lui dit ces

mots
Toute l'eau se tourne en vin,

Et tues prochedeta Su.

Elle fut frappée d'une maladie grave et avant la un de

l'année elle était morte*.

Nous retrouvons notre miracle à Paris non plus à Noël

mais le 3 et le Cjanvier. Au dire de la légende, pendant que

l'on construisait l'Eglise de Saint-Denis de l'Estrée auquel

sainte Geneviève avait une grande dévotion, les ouvriers

vinrent a manquer de vin. Geneviève, après avoir prié et

versé des larmes abondantes, fit le signe de la croix sur un

vaisseau qui se trouvait là, et à l'infant il s'emplU de vin

et resta plein tout le temps que dura la construction de la

basilique La fête de la patronne de Paris commençait le

3 janvier et durait trois jours, les 3, 4 et 5 janvier.

Saint Marcel, qûifutévêqué de Paris, venait d'être or-

donné sous diacre lorsqu'àrriva le jour de l'Epiphanie. Or,

en ce jour solennel, comme Marcelassistait son éveque, le

vénérable Prudence, dans la 'célébration des saints mys-

tères, le Ciel tit éclater sa sainteté en changeant en vin l'eau

au moment même où il la versait sur les mains du saint

t. MGRGfÊMN,~esfe<t<s.PoHa~t~es,xnt,zt?. Y
a. L.-F. S\cvâc!të par P. SBBtM.oT,J'<M<re~J!r<!7tee,u,a!9.

3. G.LE CAtvM, cité par SËBin-ot, Fc~tore de franco n, 3M E, SotJVESTRE,

~M~er~t~ <fe~~<e~ P~ s868, "95.'

< T. MACCot-Mcn, Gttcrn~~e~ Fo!ore; London, t~o?, gd. tn-s, p. ?, A

rite de Serk t'on croit qae l'eaa des sôMces et des pu:ts se change en sang sur

ta minutt de ta fête de Noët et t'en dit .uss; que ceux q~ vont y vctr meurent

dansràn.Un homme qui voulut v~~ prodige, entendit, er~approçhant;

detafontame~neYOtxqu!!utc)'taH; '7

.Qutvëutvotr.
Veutsainort,/&M;, p. :<5,note,

5;MGt<GBËMN/f~SFe<t<sBo!ts!e~ 99'
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préiat, Prudence voulant que Dieu fût glorifié par ce pro-

dige, en ~t mettre dans !e calice pour ta consécration du

sang de Jésus Christ et en fit distribuer au peup!e après ta

messe pour !a communion. Cependant le vaisseau ne dimi-~

nua point et demeura aussi plein qu'il était auparavant. O.n

en donna ensuite à plusieurs malades qui se trouvèrent to-

talement guéris de tous ïeurs maux'.

Cette double tradition remonte évidemment a un. ancien

rite chrétien analogue à celui qui se pratique encore à la

fontaine 8ainte-C!oti!de aux Andeiys, dans ta grande ban-

lieue de Paris et se pratiquait sans doute dan$ maintes

régions de la Gau!e au jour sacré de t'Epiphanie.

Un dimahchedeià Passion, saint Ger!ach ordonna par

deux fois qu'on at!at tirer de reau ann d'apaiser sa soif

mais chaque fois l'eau sechangea en vin. Ators i! se rendit

lui-même au puits et ayant puisé reau lui-même, ce!ie-ci

changea encore en vin une troisième fois Qrce miracle se

commémore précisément te 5 janvier. En ce jour on venait,

en effet de très loin chaque année à la fontaine qui porte le
`

nom du.saint et où fut puisée reau qui fut changée en vin.

Cette fontaine est entourée et couverte d'une maçonnerie

en pierre de taitte et pourvue de deux seaux pourpermettre

d'y puiser. Les pèlerins ont l'habitude d'en boire et d'en

emporter commepréservatif des épizooties'.Nut doute que

le trait et !a pratique ne se rattachent a ta cérémome de

t'Epiphanie.
Maisc'est assez parte~ de i'Ocçident~ L'Arménie,la Syrie,

l'Egypte sôlermisaient !e 6janvier. (( Leptus !ointaLn indice

qui se rapporte à cette fête nous est foutni par Çtérnent
d'Atexandrie. U raconte que !es BasiHdiertS cé!ebratcnt !e

jour de baptême du Christ par une fête précédée d'unpYi-

gi!e ou vei!tée passée a entendre des lectures. !!s varia' t

cependant sur !a date !es uns célébraient ta fête le. 10jan-

vier, !es autres le 6. Qhne sait aujuste 9 que! momentcet

usage fut accepté par i'Egiisë d'Onent, mais i! est Sûr que

t. J,-H.BARATTA,295.38, McRC'UKHM,/espe<t<<.Bo~<!n4t<!es,xn),89,
a.J~aff~'r,C'<<tc,ad, &jan.,BAOAtTA,263,n°S.. .¡,
S.MoRGut'xtN,~Mpe<t<s.Bp(!<M<t(s~M,t,!5o.' <.
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dans le courant du tv" siècle, la fête du6 janvier y était uni-

versellement observée, on y célébrait une triple commémo*

ration, celle de la naissance du Christ; celle de son adora-

tion par les mages, enfin celle de son baptême. Là plus
ancienne mention qui en soit faite se trouve dans la passion
de saint Philippe, évéqué d'Héraclée en Thraçe, a propos
d'un événement du temps de la persécution de Dioclé-

tien'. ?

Cependant il ne faudrait pas croire que l'Orient ne com-

mémorait pas en ce jour le miraçte des noces de Cana.

Saint Epiphane nou~assure «que par unprodigefort s'n'prenant
c~<<~ $9~ < en ~p6/ ~<<r~!<s~Hs~t!~ /o~<<68

rjuelquesriviéresdont reaHsec/tan~Mt<en vinou en prenait !egoût
avec la couleuren.ce jouranmversait'e du miractefait par Jésus-

Chrtst, Hprotestequ'il avait goûtélui-mêmedn vin de l'une de ces

fontaines<tuiétait a Cibyredanst'Asie-Mineure,eti!déctareque des
moinesde sa connaissanceavaient éprouvela même'chose d'une
autrequietaitdansjtavinedeCeraseea Arabie. Uajoutequequelques-
unspublient la mêmechosedes eauxdu Nild'un certain endroit et

queles Egyptiensenprenaientdel'eati le jour de !t/)/K:t:e, et en

portaient dans leurs maisonspour !a conserver', ))

On ne saurait donc douter que le miracle rituel du culte

de Dionysos se soit survécu, en Prient, a la mêmedate du

5 od6janv!er~Maisqùine voit dès lors l'origine du miracle

des noces de Cana dans l'Evangile de Jean ? /)«culte de

/~(?)~M<?.s ccclté clarétieia, ~'<°~M/y~~<'?~ c~~

cAa/?~6/'e/~M'/ï ~M y~M'e/' de chaque année. Et l'auteur

du quatrième Evangile, qui vit dans ce miracle la possibi-
lité d'illustrer une idée qui lui était chère, n'hésita ppint
à lepreterà Jésus et peut-être à christianiser ainsi du ïne'rrle.

coup une pratique qut devait être fort difncile à déraciner.

§ IY. – L~ JREPETtTtQNDU~IRÂCLEA,I.'EqUtNbXEDU PRIN-

TEMPS(Paques)-A,LA:M~ (P~ënteçôt,e)ETSOLSTICE DES

~'GRANDS..tOURS(Saint-Jean)..

Le sens e~a~t du rite, comme nous l'avons déjà vu, devait

t. L. DucaBs~s,Orf~nMdu<'H!<echrétien.P. tso~,in-8< p. 963-a6~.
a.~dp,Ra<res,'tt,~o. ;r\ J
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être un sens général de fécondtté et un sens particulier de

vendanges heureuses.
`

Les rites saisonniers visent toujours à produire l'abon-
dance des récoltes, la multiplication des troupeaux et des
hommes.

Et com'me ce sont la des besoins essentiels on ne manque

guère à les renouveler à chacun des moments solennels de
lamarche du Cosmos.

Nous retrouvons en e!tet le même miracle à l'équinoxe
du printemps.–– Ecoutez ce dialogue entre paysans
russes

«Un mougiks'approche; –Le vjn de Dieu mescommèresen
avez-vousbu?

Nonet vousNitika ?
–Une fbisseulem~nt,maisity a bienIôngtemps,bien~ongtemps

etdepuistorsjen'aijamaispuenattraper unegouttetMajâ oui'
Voitàce que c'est' Ecoutezbien APâques,quand sonne 1~pre-
mier coup deminuit.au grand clocberdeKrem!, en anchnd'cen,
toutes les eaux sur toute la facede la terre,excepte naturellement
dans le, paysdes in6dè!es,se changenten Ttn,maisen vindélicieux
commeUn'y en a et n'en aura jamaisnulle part. Maiheùreusement,
cetan&dure que le temps de faire Ah' et redevienteaucomme
devant.

Unefois je mesuis misà plat ventre au bord de notre étang,nu
verre à la mainprêt à teplongerdans ieau dèsquej'entendraisson-
ner j'en puisaien effetjuste au moment vouluet je leportai vive-
menta meslèvres,la premièregorgëeétait du vin, te resteétait déjà
del'cau'.)) i)

Les habitants de Vecoux (Hautes-Vosges) disent que si

ron pose, 'au-dessus de la fontaine, au retour de la mess~
du samedi saint, une croix dcbois bénite çejour-!à, le len-

demain, jour de Pâques, entre onze; Heures et mmu~ la
fontaine versera du vtn. En Haute-Bretàgn&, Féa~~dev,'ierit

cidre pendant la huit qui précède Pâques
Les tradttions hàgiôgraphtques, tel encore, font écho a

la tradition populaire.
`

t. A. St~VAL,Aej'ëa<:tt-$<!M<~<jP~~aes M 7{M$s;edans La ?'radf)'fot (tSSQ),
ta3, .K'~t.~
'a. P. SËBti.t.qT, Fo!Mo/-e <<e FMncc, !f,2t3.
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Commesaint Mangold(Maehutus)célébraitla messela veillede

Pâques,vint à passer devant l'église un mort que l'on portait en
terre Il fit dire aux porteursd'attendre qu'il eut achevéle saint

sacrifice.,puis,la cérémonieachevée,en présencede tous les assis-
tants,tt se mitàprierpourla résurrectiondumort.Celui-cise réveilla

aussitôt,se plaignitd'unesoifardenteet suppliaqu'onlui donnâtdu
vin. L'évoquese nt apporter un vasede marbrequ'aumoyen d'une

ptiere il transforma en vasede verre, et l'ayant fait eMplird'eau
changeacel!e-cien vin

SaintBonone,abbédu monastère de Lucèdeen'.Piémont,prati-
quaitune abstinenceextrêmementrigoureuseet ne buvait pas'devin

mêmedurant les fêtes de Pâques, mais Dieu psr~troMfçis trans-
formaen vin l'eauqui lui fut apportée

Nui doute qu'H faiilenxer au jour de Pâques unmuracie

analogue attribué a saint Colomban. On nous dit que le vin

se trouvant à manquer pour ce!ébrer !e sacrifice de messe

en un jour soîenhel.(quadam so!emni die), il changea de

l'eau pure en vin. Lorsque ron sait que saint Colombàn fut

quartodecinnan et lutta ehergiquemeht pour la cétébration

de taPâque au quatorzième jour de!a tune qui suit rcqui-
noxe printanière, on ne peut guère douter que !e mirac!e

n'ait, etefaitàcétte occasion'.

Pour !e jour dela Pentecôte, on ne reteve aucune attesta-

'tion populaire re!ativeau changement de l'eau en vm. En

revanche les témoignages hagiographiques sont nombreux;

Nous avons vu que Fon commémoraitce miracle te 5janvier

enjta fête de saint Geriach,qui avait changé l'eau en vin mais

dans le propre deHuremonde, ron peut constater ~qu'en
raison de i'Epiphanie.Ja fête de saint Geriach a été trans-

férée au lundi avant la Pentecôte'.

Sainte Geneviève, à ïaqueUe, comme, nous l'avons vu,
on attnbùé le même mir&cte, est également honorée !es'3,
4et5 janvier, ainsi que ie jour et le ïendemain de laPen-

cote 'r

t.VtNCENT'DE!!BAt!VAts,5~)ectt!,7/ts~ te xxt,cap.99.– PAOATTÀ,~ft-
~~t:Y,tV,C<.p.U,§2,t,a62..
~9. BAOAT~ï,\aC6,n°go.

3.'ApAMA;<usScoTUs, Vita Cc!oH~<BCoft/ei!sorts,)[. H, cap. dans BApATTA,
4' MGRGoEKm,.Eesfe<t(S~o!tan(!~fës, t,t5o~

`

)Y,cap.'tf,n,°.4,26). ,~?'
5, A.eBE!)ELAUM08~E,.Sfttf!të' Ccfte~t'e ~ej\~ft<cfyej P. jtSSz,tn-S', p. xvttt.
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Saint Lambert évêque de Vence. – On était au jour de la Pente-

côte. Lambert s'étant soumis à une très longue abstinence, demanda

de l'eau pour se désaltérer. Avant de boire ayant fait !e signe de la

croix sur le liquide, l'eau se changea en vin, Ignorant cette transfor-

mation, il la porta a sa bouche et se plaignant que l'on se fut trompé,

ordonna qu'on at)at lui chercher de l'eau. Mais lorsqu'il signa: cette

eau nouvelle, le même prodige se renouvela. Alors comprenant qu'it

s'agissait d'une œuvre divine, il loua le Seigneur

Le bienheureux !sfrid, evêque de Ratzbourg, ce même jour, ayant

demandé qu'on lui apportât de l'eau, goûta la boisson qui lui fut

apportée ets'apercutquëc'ëtaitdu vin.
It se tourna vers te domestique

et lui demanda <fNe vous avais-je pas ditde m'apporter de l'eau? p

Celui-ci répondit que oui et qu'u lui avait en effet apporté de l'eau.

Le serviteur retourna, mais c'était encore du vin. Une troisième fois

de même. Alors le saint éclata en sanglots et en iouanges envers le

Créateur.

Même chose, le même, jour, arriva à saint Dithmar,

évêcrue de Minden, au bienheureux Richard, abbé de Saint-

Vanne~

Dans les Landes, il est de croyance populaire que, pen-

dant la nuit de la Saint-Jean et a minuit sonnant,, t'eau des

fontaines sechangeenvtn..

A force de l'entendre répéter, un paysan deSoustons Youlut.par

!u!.même,&'en rendra compte. HqutttasamaisonetsegHssafurttVC-

mentjusqua la fontaine voisine. H s'assit au bord de la source, et de

temps en temps prenait de l'eau dans le creux de sa main~ et la goû-

tait mais cen'était jamais que de l'eau, Enfin, comme minuit son-

nait, il la goûtait de nouveau, et en euet, l'eau avait le goût du vin,'

II ouvrait la bouche pour clamer
le miracte « ,/l~ar~ Ta~-gMe yH'es

e~a~ode en 'lorsqu'une voix sortant de la fontaine lui répondit

« ~~oHn ~'ds fa Et il mourut. Depuis lors personne n'aplus

çuntrolé te prodige*.

Le soir de !a Saint-Jean, à minuit~reau du ruisseau de

Luroa (Languedoc) se change en yin. A' Ma!mcdy,
dans {a

Prusse WaHonhe, tous les ruisseaux éprouvent Cettg trans-

formation*.

Mar~r.OaH. ad ~Hat.'Juou. BAGATTÂ,4~tfr4 t, a63, n\6.6

B. BAGATTA,/t<fm[raft~t,:66,n*<6, ~7, <9.. n
3. L. MAï&MTdans~e~t<?'r<!et.f/('9'<').xxv,3M,
~.J. SËBtu.oT,FptMore'f!eJ''Mnc~u,3yj;.
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Sur l'extrême frontière du département de rA!!ier, dans

Ha commune de Saint-janvier (arrondissement de Montiu-

çon) il existe un oratoire de saint Jean et saint Remi. Le

23 juin, les femmes infécondes, les jeunes gens des deux

sexes s'v rendaient jadisdetrois ou quatre lieues a la

ronde. On y passait la nuit pêle-mêle dans le désert. Le

!endema)n24, on faisait des station~, des oinfrandeseton

buvait le saint ~4~Ce breuvage composé de l'eau de la

.fontaine de saint Jean et d'un peu de vin passait pour un

puissant agent de fécondité a

La participation au ~{/~ de la saint Jean fut

également pratiquée en Savoie. Ce rite introduisit notre

thème dans ta tégende de deux saints locaux, le bienheu-

reux Ponce de Faucigny fondateurdu couvent de Sixt entre

Sananches et Chamonixet celle du bienheureux Jean dEs-

pagne prieur de la chartreuse du Val du Reposoir non loin

du Grand Bornand, dans la région d'Annecy.

« Maigte sonjÉtatde grande<&ib!essë,Ht-ondansun manuscritdu

~anpine Dépass:onécrit vers le milieudu xvn~siècle,le bienheu.

redx Poncene se permettait pas<ledumnùepses n]orti0cat!ons,ni

d'abandoaner!a pratiquede t'abatmencequL'its'étaitimposéedèsson

jeuneâge. Unjour se trouvant fort abattu,il fut instammentsupplie

parses retigieu~réunis autour de lui d'userd'un peude .vin pour

sbu!ag6tson e~omàc,cequ'tt refusa courtoisement,Onn'osa lui

prescnterautre chose que l'eau de Ja iontaiQedont on se serY&!t

ot'di.nairèmehtpour boU'e une tradition constantenousassure que
cette eau'se trouvachangéeen Tin,ce qu'ayant reconnule serviteur

deDieuOt'nt plusde d)f6cuttede se taisser~servirda vin. Et en

mémoirede cette merveiHe,ta fontainej susmentionnëequi est &un

jet depierre au-dessusdu monastëre,est encore'aujourdhuien ïene-

~itttondans ta parojssede Stxt dont les habitants l'appellentvu!gai.
tement taLfontatnede saint Ponceoudu~saintÂbbe~t~

Ce trait ne mériterait pas de nous arietet s'il n'avaitt

évidemment germé sur le même ntc savoyard d'o~ naquit

le récttrelatif à Jean d'Espagne.

« La-tradition, dit un manuscrit rédige ~en )[6~, po~te que-!e

Henbeùreux,chemmantun jour~sur~ta ;oute!du Reposoir,s'arrêta
°

t t'. SAMTYM/~Vter~etmërM.p.5a-M.
? ABcRMAMfEKASXAUD,~eRten/t~ l'oncedeF<!ttc~ ~o<

f.SAmtYYES.SM~~fcyMor~B~· '<S
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pouR se désaltérer a une fontaine qui jaillissait au bord du sentier, et

que l'eau qu'il porta à ses livres se trouva tout a coup changée en

vin. Cette source fut depuis appelée source de saint Jean

MCette version, écrit M. À, Van Gennep, est encore courante dan%

la .tradition. pRale du Grand. Bornaad, ou l'Qn.identiHe la~ source

sanctiSee par Jean.d~'Espagne a une sour.ce située a ta,Ducb,e, au piecL

des Aunes, appelée de nos jours. Z?e/n<s .Foft~Me et qui est sulfu-

reuae et frotd~ de temps tmmemona!, les paysans des régions voi-

sines y venaient spigoer leurs dartres et leurs maladies de peau.

« Mais !es communesdu Reposoir et de Sçionzier prétendent que

le bienheureux 't'arrêta dans la descente vers FArve, en un lieu ou sa

trouve aujourd'hui l'oratoire de Notre-Dame des. Grâces, Voici tes

versions orales modernes Au Reposoir on, dit que !e sainjt, étant

parvenu devant cette fontaine, demanda a boire au frère qui raccom-

pagnait celui-ci tendttuneecuelle de bois pleine d'eau fraîche mais

le bienheureux l'eût à peme portée à ses lèvres, qu'il s'aperçut que

c'était du vin ;il le versa et redemanda de reau le miracle s'étant

renouvelé, il répéta sa, demande la troisième épreuve n'ayant pas

mieux réussi, il vida la coupe, A Scionzier la version ~st ia même,

sauf que le prieur regagnait le couvent & dos de mulet et qu'il tendit

son écne!le a des bûcherons pour leur demander de l'eau x

C'est ajjns! que sejusttfîela pratique du ~<M/?:, a ta

chartreuse du Reposo!rQ~roh conserve la coupe de bois

où le Bienheureux but cette eau miraculeusement changée

en vin. Dom Nicolas Mo!m, qui vécut en i608, décrit ainsi

cet usage On prenait de la terre du tombeau que rôn

délayait dans de reàu ou dans du vin et l'on faisait boire

!e tout âu~ malades dans l'écueUe du bienheureux. Peut-
`

être !'eau. que ron
buvait avait-eUe servi à !avér [a datte

qui recouvrait son corps quoi qu'il en soit, après t'exhu-

mation qui eut Heu en 16~9 t'eau que l'on mélangeait, au

vi'n passai't pour avoir servi à. laver ses ossements '<

Que !e rtte ai~ été emprunté par ïe bienheu.reux Jean

d'Espagne au culte de son patron saint Jean-Baptiste, nut

dou~e. Remarquons tout d~abord que le trait miracu!eux

n'existe pas dans la Vita du xv" siècle et
que cette trad!-

!FAM:c!<NM~Me/GK!<fee<' Jt!ftr<!c!M<fttMett~eftfeu~.~Mf} d'soa~ne.
Aatt€Cj't8~itt-B.8~

a, A.VAt!CB~NEF,/e<tytd'B.s/)(t~ne~J'<€se(<tpes~esofi[CM!<een \5'(t~ote,p, t3-
!«presJ,FAt,coKKET,!cc,ct<p,8t.

3,J,FAi-ET,o<<'t<p.99.'
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tion n'apparaît qu'au xvu°. D'autre part nous savons quête
culte du Précujrseur est fort ancien en Savoie. Sainte Thècle
aurait apporté deux doigts du baptiseur à saint Jean de

Mauriennc et depuis lors son culte rayonna dans toute la

province. On y célébrait une fête des miracles de Saint

Jean-Baptiste (Bréviaire de 1512) et le ~~< (~~ ~e

.P~~0/~(le /~P~M.Ï' couvents et //K?/< ~0~<

C~<X/M~<~<M~C<?,90!
Les rcUqu~s du bienheureux Jean~ d'Espagneet en parti-

culier la fameuse coupe de bois furent sauvés de la destruc,
tion révolutionnaire par un homme dont on a recueitti le

témoignage lors de béatiucation du bienheureux:

«Avant la Révolution,dit-il, il venai beaucoupd'étrangers des
heuxctrepiivoisiensea dLevotipnpour la fièvreet mêmeles fermiers-
dHvaHon.ëtan~tes p!asprèstdu couventétaient obligésde les loger-
ainsique ceux de Pralong j'ai entenduduceaux vieuxancienne-
ment à ceuxquivenaienten dévotionquelesRévérendsPecesbénis-
sai duvinet le faisaiboiredans la coupedu bienheureuxJean, mais
qu'uy avai longtempsque cette cérémonieétait abolieà cause des
indispositionsque le vinpris froid donnaitaux pèlerinsqui avaient
un.peuchaud à présentit ne vientgaire de pèlerinset les reliques.
ne~on~p~n~es ~M~jûtt7' <<<'la saint Jc<!yt-J?<!p<patron du
~eposotr vient quelqueétrangers et deceux.de.ta paroisse. a»

Contrairement à ce que pense A. Van Cennép ce n'est

pas la légende du bienheureux Jean d'Espagne qui fonda
la pratiqué; mais c'est lé vieux ritue! de lasaint Jean-

Baptiste qui engendra ta légende, E!!e ne passa qu'ensuite,
et par voie d'emprunt, dans la vie du bienheureux Jean

d'Espagne. Aussi bien ta tourmenteque subit régiise n i 789

se nt au bénénc~ de saint Jëatt-Baptiste. Les reliques d.e

rusurpateup n'y sont plus vénérées que le jour de !a, fêtedur

Précurseur et sans dbute ne lè seraïent plus d.u tout sans' le-

Baptiste qui maintient encore et maigre tOutte vtéux cu!Cé

dusoisticeestivai,
Le vin miracureuxdé la Saint-J~an dé même qu~ !é vin

ApeBTRccHET,~fK<<t~«)~a-tOKe ds.DMceM de A&ttt~enne. Chambêfy,
!S~P~

a,,j,.Mt,co.\?rET,.<oe. <(., p. !${.

3,A.VÂ?!GBK!<)Ep~oe,<'t<p,!3,

x

ti
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miraculeux du jour de l'Épiphanie était non seulement un

remède et un fortifiant; mais !a pratique de !a coupe en ce

jour sacre devait retentir sur ta fécondité des récoltes et des

animaux dans les paroisses qui y participaient par un

pèlerinage. AScionxier, saint Jean passait pour avoir

maintes fois protégé tes récoltes.

La force divine du Cosmosaux jours sacrés des équinoxes
ou des solstices produit d'infinis miracles, cetui du chan,

gement de t'eau en vin n'est pas l'un des moins saisissants.

'Saint Augustin commentantte passage de révangUede saint

Jean ou fapôtre rapporte !e miracle de Cana remarque que
Celui qui change i'eau en vin dans les raisins peut tout

aussi bien opérer cette transformation dans une amphore.
n renversait, peut-ètresansie savoir, le vieil argument

magique: t'énergie qui change i'eau en vin dans quelques

Heuxsa.cres à rheure sq!enne!te des solstices ne peut ensuite

éviter d'achever t'œuvre commencéeen muitipliant !a ~eur

de !a vigne et les grappessur les ceps/C'est un engrenage.
En termes anthropomorphiques Dieu ou ïe saint, Jésus ou

saint Jean en produisant le miraçte prennent rengagement
de bénir la vigne et deveiUer~ceque ranhée ainsi so!en-

nisées soit une année de vin.

Qu'ii s'agisse donc du mirac!e chrétien ou du prodige

païen, on ne saurait douter qu'il constitue tout d'abord

l'exégèse d'un rite et d'un rite saisonnier. Toutefois on ne

saurait expliquer l'introduction tfece mirac!e dans un récit

uniquement par la pérennité du rite, d'autres raisons apolo-

gétiques ou symboHquesônt pu et dûy ajouterteurinfluence

pour luidonner son caractère et sa nuance. Le symbotisme

joua certainementungrand rô!edans!ârédactionjôhannique.

Jésus n~est-it pas assimité à !a vigne et !e fidèle au raisin ?

Mais ceci est un autrepoint et sur !eque! nous né pôuYohs

.ous .arrêter .!c! \<~
Ce symbolisme spintuet a d'a!eurs laissé des traces

`

remarquables dans !es légendes musulmanes.

« LafontainedeFasntnt* donneduvin à goûtmusqué,on tient ce
vindans desjanes sceUceset il est réservepour!es élus;ilQefer-

!.Sura8~8~



L'EAU CHA~CEE Ë~ Y'~ 229

n. r 1- Y- n

mentepas et neproduitjamaisl'ivresse.La fontainede Aa/Hf res-

sembleà la fontainede7''<ïsntf7tpar legoût maisses eauxentourent
lespalaisconstruttspar les angespour lescroyants'quin'ont jamais
négligéde rah'ela prière. Plus laprièreest longue,plus le palaisest

grand,car tesangeslebâtissentpendant quele croyantprie°. B

Le symbolisme chrétien ou musulman se just!ned'a!t-
leurs parfaitement par la symbolique dtonysiaque. Symbole
et miracle se rattachent incontestablement au vieux rite

saisonnier de la multiplication du vin.

Il est donc bien certain que ce trait particulier, incité à

penser que la légende du Christ s'est grevée sur une sérié

de rites agraires analogues a ceux qui sont à !a base des

légendes d'Attis, d'Adonis, d'Osids et de Dionysos, Ce

n'est d'aitléurs qu'un point mais lorsqu'on songe que les

grandes dates de la viede Jésus coïncident avec les solstices
et {es équïnoxes, cela donne a penser etpermet de se deman-

der dans quelle mesure se mêle dans uneteHevie l~mythe

etialégende..

j.Hr<t~6,S,
2. P.-J. BAi.DE~sFEpCEn,Jp'p~{<?re palestinien dans ~c, <t'BM<.~s .ReM~tOftS

(t9M),T5,p.6o.
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LE MIRACLE DE LA MULTIPUCATIO~ bES PA~S

CHAPITRE PREMtER

Des multiplications d'alirnents

dans les légendes hagiograpniques
t Y\.

Tous'ceux qui ont lu quelque recueil de vies de saints
connaissent ati moins quelques variantes du miracle de la

multipHcatiôn des aliments*.

Ces sortes,demerve!Hes qui ne sont p~STnoi~ fréquentes
dans les légendes Miusolmanes que daKs 1~ légendes chré-

tiennes' s'expliquant parf ois, -soit par des coïncidences ou
des Qpportumtés admhaLIes, soit~par quoiqueinterYention

secrète,

§1.DES APPORTSMIRACUtËt!X
ET DES PRODUCTÎOXS ENtïERBMË~T KOtYEl.I.ES

Oh confond parfois les apports miraculeux ou les produc-

tioris no~veUes, avec les multiplications propremetit~ites,

mats il faut d'autant mieux les distIngueT, que ces~&rtes de
0" c. I_q

t, On pëutconsutter tesouvragM saivants:?ACQ. SEV&RT,n~<n. att.

J~tt!<fp!tcaft0, t. t!~ c, St/qne je o'atpt~encomtrèr.– J. B. BAS:<MA,AdmfrafKte
<?rMscitrMtMftf. ~Au~usta: Vendetteoro m 1695, Mvr, !V, cap f j[)<'<t<fnu<'<t<tdM
~!torHm~<tm mMffraMex fttAKo pro~ttc~oMt&tt~§Ï,Tp. ao~-aao §U Frdmentnm et

yarma, t, pp. Moa~ §m Vmom Ï, pp. ~7- §tV OIen~ 1, pp. zSg2<!4 § y
Edulia t, pp. jta~-B5t § VI! Num:smata, Atlmm, Argentum Ï, aM-s5?, – § Ym..
AUasresï,pp.95~a6t~–AppendtxcàputîQn~dampeM~ ciic{i..!Il~eI¡.(J~
aut

mutti~Ucatîonem qdornndam mtxtQrum pp. 261-~)69 Ë. 'C.BREWBB,k

Dtc<to~ar~<~mfr~e~Londpmt8~, m8 :~o<< matttpKed aft<fMpro<!ftM~,p. !~5-
!5o. – MqR. GpBRM,tes JP'e<t<~jBoKftft<fts< Pafis, tS88, gd in-8. Alà table

V!~fes ~tracMÏ~ûsemeht ï~ulUpUes, p. ~~5.– A MACRY,~<~aM~ dfJ,
J'fq~enA~. Paris, t~e, !&-8, pp. tolt-iôa et Tft~ny. '¡"iJ'

a. E. MoNTET,'De!'e)!<t<~?'es~ttte'<el &e!'a<'eMtr <fe!'MaM. P, !gTï,p;*66.
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merveilles demandent fréquemment une expUcation natu-

raliste..

On est en droit de présumer que les productions d'argent.

et d'or dont on voit maints exemples chez les derviches

tourneurs ne sont que des générosités auxquelles les narra

teurs ont cru bon de donner un air de prestige. Vote; quel-

ques-unes de ces anecdotes:

«Le suHan des mystiques, Djital ed din Roumi, donna un jour une

concert quidura troisjours et trois nuits dans le jardin de Kira-Ana-

hbatoun, la sainte de l'époque, H était occupé durant ce temps a

exciter l'amour mutuet. Cependant trois troupes de récitants furent

réduits a la détresse à force de réciter et de ne pas dormir. Au milieu

du concert je dis à l'oreille de ZéJki le réca!c!trànt: (t Voici trois jours,

et trois nuits que nous n'avons pas été à la maison, Comment leur

situation }; eut-elle être ? » Alors le sultan des mystiques ayant retire

la main de dessous le pan de sa robe bénie, versa dans notre tambour

de basque une teue poignée d'argent monnayé nouvellement frappé-

que le bord du tambour, déchiré, roula à terre. Nous ramassâmes

l'argent et le comptâmes il y avait miUe sept cents dirhems impé-

riaux. Nous restâmes stupéfaits de cette puissance 1. »)

« Les serviteurs assidus auprès de sa grandeur(que Dieu multiplie f

leurs pateHs !) rapportent qu'un jour notre maître (il s'agit toujours.

de Djéiated-din-Roumi) passait devant la porte d'un bain public..

Tout à couple chauucurde cebain, tombantaux pieds de notre maître,

fit degrandes p!a!ntes, endisantijesuis pauvre et chargé de famine,

je ne possède rien des biens de ce monde assuréncent je désiré que

notre maître me donne quelque chose. – Ouvre la bouche – dit !e

cheïkh Lorsqu'il l'ouvrit notre maître y mitle (contenu de) son poing

le chauffeur, très vite, le versa en bas dans le pan de sa robe

il vit vingt dinars d'or rouge, frappés et monnayés, qui étaient encore

toutchaudsdûlafrappe.

« Ce pauvre chauffeur raconta ce qui suit aux compagnons

–Quoique ma langue fut br&!ée par l'effet de la chaleur des pièces d'or,

ma peine se trouva payée. – L'infortuné chauf!eut- privé de forces,

voulut faire du tapage le maître lui dit –Non, non, né fais pas dé

tumulte etn'en dis rien à personne et si certains moments il tefau~

de l'argent viens nous trouver a nouveau

.Ce sultan des mystiques était côutumiër de ces générps!-

r.

t. CL.HuART,tes Saf~d~ 4e~tfA~ <ot;rMttrs,Paris, )t9t8-!9M,n' t~ t~-
Oatroavera une Yariantf!toute semb)ab!e,n" 355,it, tt.ta.

a.Ct.. Ho~M,S<!tft<s<!es Derffches rottfMttrs.n'aat, î, aS~-aS~
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tes prodigieuses: une autre fois Uthmanle disert lui ayant

demandé un secours dans !a journée une corde tombe à

ses pieds et s'y enroule, et comme il retire son pied ii voit

qu'une bourse pleine d'argent impérial est tombé ta. Othman

essaie d'ailleurs Yainement le lendemain de faire croire au

maître qu'il n'a rien reçu. Celui-ci lui fait comprendre qu'il

sait fort bien lecontraire',

Uy a cependant tels de ces récits qui doivent être classés

parmi
les pures nctions:

« On rapporte également qu'un jour le maître passait devant la

boutique du chéikh Çatah-ed-din Zerkoub [le batteur d'or] (que Dieu

sanctine son ittustre mystère !) le tictac des batteurs étant parvenu
son oreille bénie, its3 mit à danser en cercle une fou~é consi-

'!érab!e s'assembla on informa le cheikh Çatah-ed-dm que le maître

.tyait commenceà danser rituet!cment;U 6t signe à ses apprentis
de ne pas s'arrêter débattre, en faisant remarquer que si uneieuiUe

d'or etaitperdue. i! n'y aurait pas de mat. La danse eut lieu depuis le

milieu de la matinëe jusqu'à tout près de !a prière derapres-midi,

Ensuite U ordonna que l'on s'arrêtât, c'est a!ors que les récita

arrivèrent. Ayant commence sérieusementteconcert, il récita ieghazet

dont YOtçiîo premier ïers:
«Un trésor s'est montré dans cette boutique de batteur d'or; ô

forme, ô esprit, ô caractère, ô beauté !etc,c

« Lechéikh,étant rentre dans sa boutique, vit que cene-ci était

entièrement pleines de feuittes d'or, et que tous !es instruments qui s'y
trouvaient étaient changés en or; poussant des cris, il sortit etse roula

aux pieds bénis de notre maître. En même temps il ordonna que jt'on

pi!tât la boutique U renonça a tout travail et devint, dans le cercle

des oisifs, te chaton de leur affaire. C'est ià une faveur qui Fa rendu

célèbre dans le monde *.B

Non seuiementi! est difnci!e de donner une exp!icat!onL

satisfaisante de cette mer\'ei!!e, mais e!te a une teinte allé-

goriqué
en rapport avec son caractère fabuleux.

De nos jours te Bienheureux Vincent PaHotti ne s'est pas

montré.inférieur au saint derviche/

« Don Vaccar!,étant procureur de âan Satyatore in Unda, ieut

besoin d'une ctoche pour la communauté. Un acceptait une Yiei!te en

t.CL.HuART,tM~aM~des.De~tehes roarytett~.n'tM/t, t~
a. Ct.i HoART.LesSaints desDerpfc/tMrpnrMettf~n° 999et 56?,t, 3S633?et U)

~98-'M. "(

~aM~ ~––-–––.–––––––-––
–
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échange 3e la neuve, mais il fallait y ajouter vingt ëcus et il ne les

avaitrpoint.

« Vincent fit observe)' a Don Vaccan que, si cet objet avait été des-

tiné à l'église, il aurait cherche a trouver cette somme, mais qu'il ne

jugeait pas convenable dequeter pourunecloche. « Cherchons, dit-ï!,

&réunir 'l'argent demandé pour ma part je donnerai, le premier, ma

cotisation.))–Il offrit trois écus(scudi)~
<(Don Vaccariluiditquetroisscudiétaientpresque rien, comparésaà

la somme exigée. «Ayez confiance f répliqua pincent. Le procureur

assura qu'il avait connance, mais que Vincentdevait ajouter a l'argent

donné.Leserviteur de Dieu lui répéta avec plus d'insistance:

« Ayez conGance, vous n'avez pas de foi.))»

« Don Vaccari gardaIesUenceet mit les trois écus dans un tiroir, où

il y avait quelque petite monnaie. Dans la soirée du mêmejour vint

la personne qui devait toucher l'argent. Don Vaccari ouvrant le tiroir

qui avait été ferme a clef, lui dit en plaisantant, car c'était un de ses

ami «Prenez la somme que je vous dois. ? H pensait lui donner

les trois écus. Quelle ne fut pas sa surprise de trouver avec les trois
`

écus, un papier renfermant quelques pièces d'or etd'argent qui com-

plétait justement la sonime.due'.)) »

Dans le procesde beattHcatton de ce saint prêtre, on

relève encore cet autre trait:

« Le t3 novembre i8~<),Vincent était venu trouver la princesse de

Fiano pour lui demander une large aumône destinée a une famiHe

très pauvre. Ce jour là, n'ayant pas d'argent, elle pria Vincent de

l'excuser, ajoutant que s'il voulait revenir un autre jour, elle contri-

buerait volontiers a sa bonne œuvre.

<t Leserviteur de Dieu répondit qu'il ~ui fallait l'argent a la fête de

saint Omobuono, La princesse demanda quand était cette fête ?

Vincent répondit que c'était ce mêmejour, ,>
«La princessetouteconf'ise.l'épéta qu'il lui étaitréellement impos-

sible de donner l'argent sur l'heure. Mats Vincent insista pour

qu'elte aHât chercher, dans son bureau~ avec connance en Dieu, et

,par le mérite de l'obéissance, ajoutante « ÀUez, mantle, ayez çon~-
Sance. )) E!te obéit et alla chercher l'argent~ mais elle ne trouva que

deux paolis, à peine un franc. Alors ë!le retourna auprès de Vincent,

munie de cette monnaie lorsqu'elle ouvrit la tnain, e)le ne vit plus

denxpaolis, mais une assez grande sommeen or.

« La. princesse sembla frappée par la foudre; en; constataQt ce

miracle. Le serviteur de Dieu lui imposa le plus grahdsecret elle !e

t,J.-t,CEBEEtoc,leS?aM(sSe'RoMeQ(tX/X's~
!890,!n-8,p,!5o-t57.
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gardascraputeusementtant que Vincentvécutet ne raconta le fait

miraçnleaxqu'après sa mort',?x

On ne nous demandera pas sansdoute de commenter de

tels récits, Si l'argent symbolise l'ardeur de la chanté chré-

tienne, comme le veulent d'anciennes ~ies de samts, on

comprend de reste ce que signifient ces sortes de multipli-
cations dans les vies de saint Benoit, saint Eloi, saint Epi-

phane, saint Jean de Pera, saint Projet et saint Zenon

Notons cependant que le Révérend Brewer qui n'avait rien

d'un rationaliste, estimait déjà que certains de ces prodiges

doivents'expliquerparlâ discrétion de certaines âmes cha-

ritables et rappelait à ce propos un trait de la vie de sainte

Catherine de Sienne
`

« Unjour quela'saihteétait aUeeYisiteriine pauvreveuTema!ade

et atitëe, émuede compassion,elle résoïut de !uienvoyerde la nour-

riture sans se faii'evoirni se faireconnaître.Eite remplit le pan de

sa robe, chargeases épau!eset ses mainsderprësde cent livresde

vin,de b!eet d~huile.En ouvrantta porte de la maisonun des sacs
tombade sesépauteset éveiUala femmequi aperçutquelqu'Tinqui
s'enfuyaitet reconnutCatbefine.a sa robe*,))»

`

II n'est pas douteux que certaines âmes éVangéliques
tiennent à laisser fgnorer d'où viennent leurs aumônM.

EMesévitent ainsi d'en tirer une vaine gloire et éveillent

chex les bénéficiaires une idée d'intervention divine. `

On ne saurait cependant généraliser cette exp~çation il

anive d'autres fois que le narrateur ardemmejit désireux

de j'airé éclater la gloire de Dieu ou de ses serviteurs, trans-

forme en miracles de simples opport~ >àurait:Pli

sutHredelesqualtnerdéprovideiitiellés.~ süivarits

dont on a plus ou moins souligné l'aspect mérveiHeux

paraissent tous devoir se ramener à quelque explication de

cette §prt~,sjt toutefois il s'agit bien de faits rigoureuse-

ment.attestés, ~Y~

Qnraeonteque!e cetter~pde t'abbaye d~ en '9aale,yant

<,J.-T.bE;JBBt.t.oc,&M~Mt~ jRomeati ~FX'st~c!e.-S<MK!~ïnMn<fa!!o)!t,
P;j890,m~p.t56-t6Q.

a.V<MdesSaM!s<ftt(ÏMeese Bor4e<ttt~,t~9,p.!33,
3,:RE~.Ç!jEtMWSTER,dtc<'o,rt(trjro/'ntirae~s,p. t5p,,

.t.–––––-––-–––––––––
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averti sa~nt Etienne son abbé qu'H n'y avait plus de pain au monas-

tère, celu: ci se mit en prières puis dit aux frère~ « AHez, hâtez-vous

depréparer la table selon la coutume. 9 Comme les moines étaient

encore à ta chapeUe arrivèrent tout a coup des animaux chargés de

pains que des hommes pieux et inspirés par Dieu envoyaient du

bourg voisin. La table put être fournie, et tous tes frères largement,
rassasiés

C'étaiten l'année t23g, un pauvre homme qui se rendait au monas-

tère de Saint-Jacob se sentit tourmenté par la faim. H se mit à impie"
rer le patron du lieu puis s'endormit eh plein jour sous un arbre. Là

'1 rêva que saint Jacob lui donnait à manger et s'éveUIa. Alors il

trouva près de sa tête un pain cuit sous la cendre et s'en nourrit

durant quinze jours quoiqu'il en mangeât à sa (aim deux lois par

jour
Saint Jean de Capistranse rendait à Florence en plein hiver,

alors que tout était couvert de neige, et ses compagnons se deman-

dèrent au bout de quelques jours comment ils a!!aient trouver à

manger. Le saint homme !eur dit « Ne craignez rien. Dieu n'aban-

donne pas ceux qui le craignent et il vous donnera de la nourriture

en temps voulu. Peu après i!s virent en effet un jeune homme qui
leur apportait des ppins aussi blancs que la neige et ils ne surent

jamais ni d'où Hvenait ni où il allait

HarrivaLqueIepainvinta manquer dans le mohastère.de Saint

Philippe Benice, Cetui-ci désole se mit en prières devant une image
de Vierge Marie et il avait a peine acbeYe~sa prière que l'on frappa
à sa porte. C'était un ange de Dieu qui apportait deux paniers d'un
pain exceitent que ieçeiterier plaça aussitôt sur les tables déjà

prêtes. Tous les moines furent rassasiés et rendirent grâces à la

Bienheureuse Vierge Marie s
Même miracle au monastère du Vénérable Pierre Regatate, Tout

le monde s'est rendu au réfectoire et le Préfet a déjà commencé

les grâces lorsqu'un cavaHer frappe à la porte, y dépose des pains

magninques et disparaît; H est d'aHleurs tmpossibte dé 8avo!r où il

est passé, car on n'aperçoit même pas lu trace de ses pas'dans la

neige .–~

Le Vénérable, Rtchard était parti en pèterihage avec plusieurs de

ses ~'rères et, cornme ils n'avaient pas trouvë de viyrës Su; leûr rôüte,

e

ses frères et, coMme Hs n'avaient pas trouve de YiYres su:cur route,

.t. J~B..BAGATtA,<.C.,<, 9!t.n'"t8.
B. VtNCEKT6E BEAUVAtS,J).ftrofr~ftSforM!,XXYf,39 J.-B. BAOATTA,f, 2H.

!t'!5)!.

9, WApt~c,Annal. AfMor.,AnDo. t~5ocite pafJ.-B. BAGATTA,9!6,n'6o,
4..A/Ma!,.Set-no~Mt,Part. J,"Lib. tt, cap. )9 cité par J.-B. BAGATTA,a'8,

.n°:;6.- ~?.'
&. WAOtKf!,Anft,Jt.ffnor.,ann6. )i;~8,no8,citëparJ.-B.BACATTA;î, 9)6,n'3S.
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tous tombaientd'inanition.Tout à coupun chien arriva qui traînait

unsacdepain et touspurent se rassasier.

On pOurratt multiplier les cas .de ce genre mais qu'il

s'agisse d'un inconnu ou d'envoyés que le pieux narrateur

qualine d'anges, il est clair que l'on peut voir dans tous ces

faits des coïncidences heureuses qu'il était tout naturel

d'expliquer par une attention providentielle ou par un

miracle, il y a si peu de différence. C'est sans doute ainsi

qu'il faut interpréter ce que l'on rapporte de la Bienheu-

reuse Véronique; de saint Qnuphre, de saint Phoster, du

Bienheureux Louis Rhegius et de Sainte Rose de Lima

Toutéfcts il ne faudrait pas écarter l'hypothèse d'un

simple empfu'it littéraire, Tout le monde connaît ce trait

de l'histoire d'Elie:\

« Et la parolede Jehoyahfut ainsi adresséeà EHe – Pars d'ici,

dirige-toivers l'orientet cachetoi au torrent de Canth qui est en

face duJourdain..Tuboiras de l'eaudu torrent, et j'ai commandé
aux corbeauxde te nourrir ta. U partit, obéissant&la parole de

Jéhovahet il a~tas'étabur au torrent de (~arithqui est en face du

Jourdam. Lescorbeaux lui apportaient du painet de a viande le

mat'n.dupain et de ta viandele soir, et il buvait de reaudu tor.

rent'.Ma>

Il serait vain de proposer. ici une explication naturaliste,

il s'agit la d'une fable pieuse destinée a montrer comment

Jehoyah protège et nourrit ses serviteurs. Et toutes les his-

toires de ce genre pourraient bien n'être que des imitations

de celle du livre des Rois.

<[A l'instar d'Etie,écrit Maury, saint Vite, saint Modeste et

saint Cre§cent sont nourris par un aigle'; div.ers saints le

sont par d'autres oiseaux ou des animaux saintPaul,ermite,

reçoit daps le désert sa nourriture d'un corbeau '.Et ici la.

!,J,-B.BAGXTTA,att,n'BO. `
9.J.-B.BAOATTÀ/Î,9!o,n" Ï,9t5,n" et n'53:t. 2t6,n*62 t, ':l9,n'7;,

s8,M.8o,8'83/.8<.85/86j/9M,n'89.
n*fi"aa 6*'1,~220,n-88.3. -B. BAGÀTtÀ,t, 9t! n' 37,40, et t. at6-s)t7, ti*65 à 68 Mo, n- 88,

~.4. !XV~a-6. .–
5. VicBt.toa, Ra~Mo~tM, f.t?3 rect, (Matyenee.ta~, m-f]) vc':r P<?r~,

n'8o,trad.Ro!!e,H',t{6.
6, Atnsi, saint Roçh, matade de la peste, fut miraculeusement nouru pàf Ma

chien qui lui app~tatt tous les jours, par providence divine, dit tategehde, un

paim pour sa jrefectî.on. Cf,J'AcqSEYpRT,f~feft<.g'eR.,t. tl. c. 5o,

7.BoLLA?)DtstM,~c<<tSa~c~rKm/~jany~ pauo..
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copie est plus servile. Ecoutons le P. Lenain, dans son

T/M~o~ede ~'o/t//e t/e<7~~M~,faire lui-même le rapproche-
ment avec le récit biblique auquel tous ces faits ont été

empruntes, Il parle de saint Etienne, troisième abbé,de

Citeaux, qui fut nourri miraculeusement pat un aigle et un

poisson « Cefut ainsi, dit-it, que Dieu envoya autrefois par

un corbeau au prophète Elie ce qui lui était nécessaire pour
sa subsistance, et de cette sorte que saint Antoine, étant

aUé visiter saint Paul, reçut de la main de Dieu un pain qui
}urfut aussi apporté par un corbeau. <Bn

On trouverait des histoires analogues dans toutes les

religions, il nous suffira de citer un trait qui vient de l'Inde:.·.

« Un certain jour, !e Bouddha,qui résidait à Benarèsenun lieu

occupépar un vieux Rischi,dans le Parc-aux-Daims,commandaa

M~anirouctdhad'aller à la ville recueillirde~aumônespouFIon-même

etpourla CoQfret-ie.ManirouddbaLaHadoncmendie!'deporteen porte,
maMsans succès.Subitementapparurent.d'uneimaniëremu'acutease:
cinqcents vases pëmptisd'altmentsqui le suivirentà son retour au

Paic.aux-Daimset fournirentainsi une nourriture sufB&antepour
tô.utetacommunaujtë,

A.cette.Yue,Manirouddhaétant rentré dans ta salle d~ prédicA-
tion et s'étantassis, s'écria: « Mcrvei)!euse'merveit!euse~envérité!
est lapuissancemiraculeusede notreMaître = p

Tous ces traits ne rentrent pas directement dans notre étude

mais leur parentéavec çe!uidctamn!tipUcâ~tion de&painsest
mdeniabte et la genèse, des premiers peut servir a faire sai-

sir au moins en partie la genèse des seconds,

Qertains de c.e~miracles ne paraissent pas- uniquement

TccUgésà la gloire dea saints ou de leur charité mais i!s

semblep~dépendrede:queIquepEati~que~
M bénédiction, sacerdpta!edeaip.Eèt~schpétiens(;onsUt~~

une sorte de baraka, La pèche ayant été insuffisante pourra
nou.rfi.tu.redes mp.ir)esde GarstaQ(A.utMçhe~saint Berchtotd

mujtiplia !es.poisspns en ïesbéuissant. Apres,avoir béni le

pain qui !ui reste sainlbBernard Calyoin en di&tribue à tous

t;,A~MY.GjrM)~~<<<:Ce~M<~a,p~,]tty,
a. $,~BAï.,J~OM~M~M<p~o/Btu~dAa,p.383,citeparA~.M~Kft,Ort~t~M

cr:~<a!e~tt<)*t$tt<t!HMM,t!9Q6;p.90g..
3.PfCn.CAHtER,C<!M<'Mt'MMp!.?~n,5~8et~
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les pauvres qui étaient présents. Les vivres étant venus à

manquer sur Leyaisjseau.quitransportait saint François d'As-

sises enSyrie~le saint bénit un petit morceau de pain qu'un

ange lui avait apportéet il y en eut pour tous les passagers,
Avec un pain qu'il bénit, saint Thomasermite nourrit dix

chasseurs et ijty eût des restes'.

a Unjour que le pays était en pleines vendanges,saint Austré-

gisUe,aloraévêquede Bourges,se renditau celUerpour surveiller
te~Sctravauxet faire préparer les vases destinés &recevoir le vin

aprèsl'opérationdupressoir.Qeux-cifurenttous remptis,à 1 excep-
tiond'une énormecuve pouvant contenir environ vingt mesures
ordinaires mais,commeil restait encore un peu devin. au .tond
d'une amphore, l'abbé ordonna.de le jeter dans ceite cuve'sur

!aque!!eil fit, avant de se retirer, le signede la croix, AHmatin,

quetnefut pas l'étonnementdu gardien du cellier, Iprsqn'etant
entré pourvenner l'état de la vendange. il vit la grande cuve.en.

complèteébuUition,commeles autres vaisseaux le vin passait par-
dessusles bordset inondaitle pavé. Hors de lui, !e pauvra homme
courutà l'église pour annoncer ce prodige, mais Anstregisilelui

imposadoncementsilence en lui défendant de révéler ce que Dieu

avait accomp!ipar l'entremisede son serviteur ))

Nous savons donc des lors que !e roiede la rhétolique `

pieuse est fort important, soit qu'elle empîoie des termes

qui donnent la consistance detniractes à des faits simple-
ment surprenants, soit qu'eMe emprunte les merveilles dont

eHeiHustre ses récits édifiants à des modèles tradition-

nels spit enfinqu'eUeveuille faire réassortir avec !aL gtoire
des saints ta/vâteureU'efRcactt~ d'une pratique Uturgique.

§ Ijf.
-– LESMULTiPI-tCATtOKSD'AÎ.!MENTS

CHM LRS HAGtOGB~PHES

Le thème d9~pH~~ et de ia multi-

ptication d~spams en. particuljter est fréquemment, employé
à montrer que I~ijeune manque jamais d'aider Q~de secou-

}ir ceux qui donnent a~uxpauvres pu au?&voyagem'~leurs

'pfopres'resër~es~ d

J,-B.BAGATTA;t,!:to,n' to; at5,216,n°59 att, n°16,
a, J.YEtLLOT,fteasMte~e~e~'~Far.Ch~tea~fpux,186~, aM,

reprod,dan;f'e(t<sBq!~nJts.fes,y!,5~et'E..C:.BREWER,p,t~5,
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Dans certains cas, après une distribution plus ou moins

abondante de pain, la huche que t'en croyait vide se

retrouve pleine ou du moins contient encore le nécessaire.

C'est ainsi que le bienheureux André Corsini voit te pain
se multiptier dans son coure. Saint Bernardin de Sienne

étant en voyage demande à une pauvre femme du pain par

charité. Elle regrette beaucoup mais cite n'en a pas. On se

rend pourtant à la huche, eUe est pleine. Est-ce un apport
ou les miettes se sont-eUes accrues '? Le bienheureux

Girard ayant donné trois pains à des mendiants les retrouve

après leur départ uneàutré fois ayantretiré des painsdu

four pourtes donnera des pauvres on en retire finalement

autant que si l'on n'en avait jamais pris Une femme et

trois petits enfants étaient venus demander Taumone à la

porte du monastère que gouvernait saint Jean Guaibert,. tl

ordonna au frère André de teur donner à manger. H ne

reste qu'un peu de pain, d!t!e frère, toutefois s'étant rendu

à !a huche par obéissance il la trouva pleine. La mêmesur-

prise arrive à la femme du btenheurëuxLuchesius et àceUe

de saint Homobon.EUes aussi se rendent à la huche par

obéissance etse réjouissent de la trouver p!eine alors

qu'ettetasavaiéntvide.

«Unjourquesamt Jeann'ayait qu'unpeUtpainpoursa noun'itare
et ceUede son d!sctple, Notre Seignetn'vint, sous !a Cgured'un

pauvre, demanderl'aumône.L'h~ nmede D!euordonnadecouper!e

pamenqatatreet de donner un quartat; mendiant. Apeinecetuict
etait-it sorti,quele Seigneurrevient, sous ta ûgared'un autre men*
diant mourant de faim ott l'assistaen!ui donnantun secondquart
de pain. Presqueaussitôt, U revient commeextenueet dëfaittant, et
ontutdeUvfatstcots~tn~m~rcea~.Uaiastant apres.~NotM

apparatt,sousles dehorsd'un nouveaumendiant commeles troisfois

précédentes.MaisUnerestait plusà mangerqueledemi-quart.Jean,
en hommede Dieu, commandeencorede tedonner. –Mais/ tat dit

sondiscipte, Youtez-vousqa'Unoa$ reste quelque chose? – Non,

répondit) saint, donneztoutacetutqui a faim,car NotreSeigneur
a tapuissotocedepparvoirencoreaujourd'hui a cequino~sest jindis-

pensabte. – NotreÔeignearvenait a peinede se retirer, et teservi-
teur de Dieuconsolait encoreson disciple agac4 d'avoir distribua

t; J. B.B/~GAtTA,9)3,n'35;t, at6,n'Met~.
e.C.BREWBR.t,<p,t6~etJ.B,

l,
BAOATTA<,ao~,n't,
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tout !e nain, quandon vit, à travers la fenêtre, arriver quatre bar-

quespleines de vivresqu'on déchargea,sans qu'on sach~encore

aujourd'huiqui lesavait amenées,ni cequ'elledevinrent e

La Bienheureuse Marguerite Picena ayant donne son

pain à un pauvre en demande un autre a sa mère. Celle-ci

se fâche. On se rend a ta huche et on y trouve un grand

pain qui nourrit toute la maison

Le Bienheureux Albert d'Ognies donne à des mendiants

le repas que l'on vient de servir. Sa femme est furieuse,

mais quel est son étonnement en se rendant à la salle a

manger de trouver ta table tout aussi garnie. Saint Odilôn

ayant fait distribuer à des pauvres le repas de ses moines

rien ne manque lorsqu'on passe a table et une autre fois t!

'nourrit un grand nombre de visiteurs avec un unique petit

pain
Tous ces miracles sauf le dernier rappellent étroitement

!e thème des apports célestes. Les suivants constituent des

multiplications plus caractérisées. L'abbé Saint Elie nour-
t

rit nombre de visiteurs avec trois pains. Un évoque ayant

donné sa part de vin a un misérable son pot se t<ouve Hnalë-

ment plein Le Bienheureux Guillaume Politien va chercher

ce qui lui reste de pain pour le donnera unpauvre et décou-
vre qu'il s'est accru. A maintes reprises Hermeland voulant

désaltérer des hôtes nombreux y suffit avec une faible pro-
vision de vin On trouve encore des traits semblables

dans les vies de !a Vénérable Ida de Louyain, de saint Isi-

dore, de saint Julien eveque de Cuencâ et de saint Wallon

Le xtx<siècle lui-même peut nous fournir des exemple les

deux suivants sont empruntés à la vie du Bienheureux Ber-

nardClausi,

w!t. demandaittoujoursquelquechosepour!es pauvres&samère

t. JE.<!JM~'M<!eDo~,<t' t8o,tràd.RoM,ttt, ~6-<;9y.
a.J.B BAOAttÀ,9)e,n''93; t,a)5,n'5!et59;~9f3,n°34!.

3. ~A; SS. aM t3 mai etC. BREW~t. e.,p. !<6 ;/t~. au t'-janviet et

C, BttEWBR,C.,p.)~9.
<. J. B. BARATTA,i, 9tt, n* 93 t. M?,n" 9 9t5, no <9 B<h.TBAf, BM<Mr«<~

MOtnM <te <<,L ï, !:h. 3? et E. C. BBBWEtt,<.< p. t4?. '0'

5 J, B, BACAirTA, 9t5,n<'5o! E. C. BRttWM,pp. <<7-!<8i J< B, BAOATTA,t,

9l0,n'!a,

P.SAtt)T~M,-EsM&tf<fc!MoreB)'6!t' ,*M
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et à ses sœurs. A certaines fêtes, c'était la coutume dans le pays de

préparer du macaroni pour le souper d'une desplus pauvres familles,

Le jeune Ctausi dit à sa soeur aînée chargée des provisions de ta

maison et qui était fort charitable

<! Chère soeur, donnez moi un peu de froment pour ces pauvres

gens, afin qu'Us puissent célébrer la fête avec nous Cette-ei répli-

qua « j~ous ne pouvons faire cela sans que nos parents s'en aper-

çoivent. )) Cependant elle se laissa ûechir, et l'on prit du froment

pour le donner aux pauvres mais ensuite ayantpeur de s'attirer des

reproches, ette retourne au grenier et vit avec surprise que le fro.

ment avait la même mesure que si on n'en avait rien soustrait, »

Devenu prêtre et directeur, le don des miracles accom-

pagne Bernard. Nous le voyons en e(tetmu!t!pt!er le vm

dans un monastère.

Un jour, le serviteur de Dieu vint voir ta Supérieure, tenant dans

la main une bouteUtedevinétranger.–Qn m'a fait cadeau de ce

vin, et je vous l'apporte pour vous et vos malades.–Mon père, dit ta

Supérieure, il y a plusieurs soeurs qui souHrent de l'estomac plus que

moi, d'autres sont bien faibles je veux le leur donner. –

Notre Vénérable fit appeler toutes les sœurs au nombre de trente,

et versa à chacune .un petit verre. La distribution 6nie, il remit la

bouteille à ta sœur Maria Fortunata quelle ne fut pas sa surprise

en voyant la boùteitle p!eine jusqu'au goulot émerveillée de cette

muttipMcation du vin, elle s'adressa à voix basse à l'aumônier qui se

trouvait a côte d*el!e pour qu'il s'en rendit compte,
Le Serviteur de Dieu qui ne pouvaitpasi'avoir entendue, lareprit

et lui dit – Si un seigneur donne une bourse pleine d'or a un pauvre
`

pour lui faire l'aumône, à qui le mérita, au pauvre qui reçoit, ou au

seigneu!'t[UtUonae*~

– ~J~

~En 1883, le Vénérable Cottolengo, surnomme a Turin

rtntendanl.d~IaProYidence, sortant de réglise du Co/yM~

Do/Mt/n accompagné de deux de ses confrères, vit sur te

marche une corbeille de be!tes cerises, et pensa à en réga-

ler ses pauvres du Valdocco. H Tacheta et l'apporta lui-

meme. La 'distributton commença..1! en remit une ,poignee

à tous ceu~ gu! s'appiQcha!ent,/Ôr~!a'corbei!!e ne~s t

po!nt malgré !e nombre très considérable rdes partageàTits.
°

J,-T, DEBMMC,~M ;N<M~~e~tmecft XfX*Stcc!e. P. ~890,iu-8, pp. 3t~'
3t;et3~.
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H n'y avait guère à s'y' tromper, c était 'a mumptic~ion

miraculeuse des fruits, accordée par te Seigneur~,h bonté

paternelle de celui qui représentait si bien la divine Provi-

dence,

Les soeurs et les autres habitants du Petit-Asile ont

assuré qu'a leur connaissance, le même fait s'est reproduit

plusieurs lois et pour différents aliments

Tous ces traits sont destinés a glorifier la charité et à

exciter les cœurs à la pratiquer. Quelques-uns revêtent un

tour ingénieux. On rapporte qu'un habitant de Perouse,

Fr. Egides Turrano.fort pieux et très généreux, se dépensa

particulièrement durant une année de famine. Poussée par

le diable, sa femmeessayait de modérer son ardeur. Or un

jour que l'un et l'autre distribuaient du pain aux misérables

i! arriva que le.sac de la femme malgré qu'elle procédât avec

parcimonie, s'épuisa promptement. Celui d'EgidIus sem-

blait au contraire inépuisable Certaines de ces histoires

paraissent avoir été répandues par des moines pour enga-!

ger les bonnes âmes à donner au couvent mais c'est la

l'exception. Généralement elles semblent plutôt avoir pour

but d'exciter la charité des moines envers les pauvres et les

voyageurs. C'est ainsi que dans lé couvent de sainte Claire

d'Assise une trentaine de compagnons sont nourris avec

deux pains. Ceux-ci, dit la légende, sont les /XM/Mde la

cAar~ 1

La même note se retrouve jusque dans les contes. La

Soupe aux pierres est )nnc tradition corse de ce genre. Le

Sauveur se présente a une pauvre femm~ sous l'aspect d'Mn

mendia.nt, eUett'he§itepa~ à partager avec lui ses miséra-

bles provisions et Jésus la récompense en remplissant sa

maison de vivres. H ajoute même:A causede votre bon

cœur toutes les provisions que vous possédez en ce moment
se conserveront jusqu'à lajRn de vos jours'

t. <.e !!("'< ~MJ6r<H''pea!M,Mo~M et /<!tt! nt!r<K;<tteo.<~tt~X' sMete. Laie,

t896,jm-i,,p.5~ .`
a.J.B BACATtA,I,M8,n°3a. >

3. J. B. BÀGATTA, 2t6-at8, h' 65 a ?5, sturtoat 3t ?3,

i:.J, B.BA6ATTA,t,9t6,n° S? d'après WAM~iG, ~~MMto'-ttnt, anno tsm,

n''M;yoir auss!, at6,n' 56,d'aprèsWAD~Nd ana'OM~t.m'' 9.
J

5.J,B,ORToLt,CoM~pop.<feCorM,P.t8M,~ 63.
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U y a toute une autre classe de ces récits pieux qut vise

principalement la gloire des saints personnages auxquels

on, les rapporte.

« SainteAgnèsavaitfondéun couventsur le montPutcienet vivait

làavec vingt sœurs.Les vivres ayant manqueentièrementdurant

trois jours, Agnesdit:– 0 béniSauveur, ô tendre Père, ô mon

immortetepoui, j'ai bâti cette maisonsur ton ordre et tu ne peux
laisser tes servantes mouririci fautede pain BonMaitre donne-

nousquelquenourriture ounous périrons. Envoie-nouscinq pains.

Hosbesoinsne sont pasgrands mais ton pouvoirest grand et ton

amourest inûni. Unedes sœursentra danssa celluleà ce moment,

et Agnèslui dit d'aller dans le tour et d'y prendre t.epain que,le
Christ venaitprécisementd'envoyer.Lprsque!epain fut sur la taMe

it se multipliaaussi vite qu'on le mangeaitet sulfit au couyenttout

entier durant de longsjours

Saint André, martyr en Ethiopie, multiplie le pain et

l'eau, saint Colomban le pain et la ceryoise%rabbe§s&

de Rildare fait augmenter !e lait des vaches Un Jeudi

Saint, saint Contard recevant unc< troupe d'ermites tes

nourritavec sa seuleportion de pain.Onvoit de semblables

merveiUesdans les vies de saint Cuthbert, de saint Domi-

nique, de saint Domitien de Haynaut, de saint François

de Paule, de sainte Françoise Romaine, de sainte HumiUte

abbesse de Vàllombreuse, de saint Jean François Régis,

du Bienheureux Jean Grande, du Bienheureux Jourdain de

Saxe, de saint Juon,de saint Léger,de saint Louis Bertrand,

de saint Louis de l'Estrade*.

Mais voici qui est plus singulier saint Maittoc après

avoir nourri
six !oupsaframés avec six moutons retrouvent

ses six moutons entiers', sainte Marie rEgyptiennevit

t. ~<tYiergedeSienneDfa!o~net<9citéparE.C.BMEWERvoirauss!J.B.

BAGATTA.at5,n''48et!,2~,H°!5..
9.J.B.BAOATTA,ï,9!3, t.'33; ï.9to,n'5;ef.y~. BËOB,~t~N.Co:ttm6<t~

e.t6etR'MM!<emA.9tnov.,U,<;93.. “.
3. McRGuÉMs.f<s-PetitsBot~ndU~,t,t86etE. C.Bt<BWB<t,pp.t<;5~b.

BBAGATTA.9ton't3;a~.n°89!.9!tm't6 ;t,9!9,n'B8;I,?!32t<,
n°36etE. C. BMWBB,p.'<6 ï,!<)8,n°;5t, ato.n'S P. DACBBKTO~~te<feS.
/.F. ~~a. P.,!S~,p.~3et E. C.BMWM.pp. ~6-t~.MoRP.Gt;):!U!<,Vï,<i3y
et E.C.BRRWER.p.~7 J.B.BAOATTA,t.9)3,n'3t,etE.C.BttBWlat,p.!<8;J. R,

pAOATtA,ata,n' ~5;V««$.~o~arn, ;JB, BAaATTA,~9t3,n°3a;ï, ?'<
m~

5.E,C.BMWM,p.'<8,
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quarante-sept
ans avec trois pa!ns Malgré son austérité, il =

faut bien admettre que ces pains ont quelque peu foisonné.

Saint Maur multiplie le vin pour régaler l'archidiacre

d'Angers'.Saint Nicolas est coutumier de îiotre miracle.

« H multiplie un pain, avec lequel furent sustentez 83 ouvriers,

d'une nouveUe église qu'il faisoit bastir, en restant encore grand

nombre de morceaux, et saint Methodius patriarche .escrit qu'il fist

.en plusieurs autres lieux le mesme miracle.

En une iL'é?grande famine qui fut par tout i Orient, il pria certains

matiniers.quiestoient abbordexau port de Myre, avec des yais-

seaux qm portotentdu bled à Constantinop!e, d'en taisser pour son-

!ager son pauvre peuple; mais ils s'excusèrentSur ce qu'il faUoit

qu'its en rendissent conte par mesure aux ofïiciers, à cela il leur diti

qu'ils ne craignissent rien, et qu'itstrouveroieut toujours leur mesure

Ils luy en laissèrent donc, et arrivés à Constantinopleits trouvèrent

toute !a quantité qu'i!s avoientchargée sans diminutionpour ce qu'ils

avoient laisse mais le saint fit encore multiplier ce qu'ils laissèrent

a Myre, car ce qui ne devoit sul6re que pour quelques jours, servit
A son pauvre peuple pour deux ans

« La lamine avait ravagé le pays et l'ég!ise du bienheureux Laurent

avait été brûlée par les Lombards. Sahetuins, désirant la restaurer,

employa beaucoup d'ouvriers et de manœuvres qu'il fallait absolu-

ment nourrir tous les jours mais au milieu des exigences de la

faim, le pain vint à manquer. Les travailleurs demandaient avec

instance à manger. En cherchantde tous côtes, Sanctuins trouva
un four dans lequel des voisins avaient fait cuire du pain la veiUe;
il y découvrit un pain très grandet d'une blancheur extraordinaire.
Toutes lës femmés qui avaient fait cuire dn pain;déclacèrent queToutes les femmes qui avaient fait cuire du pain, déclarèrent que

ce pain ne leur appartenait pas, et qu'elles avaient bien rapporte
<tu four tous les pains qu'eUes y avaient placés. Alors l'homme de

Dieu tout joyeux courut à ses ouvriers avec son unique pain. H

leur recommanda de rendre grâces Dieu qui leur avait envoyé

')e quoi se nourrir, et il leur donna aussitôt pour leur repas, le pain

qu'il avait trou vé. Lorsque tous s'en furent bien rassasies, on

recueilUt encore ptus de morceaux que le pain ne pouvait en donner.

IMes teur servit pour te repas du lendemain, et tes morceaux qui
restèrent furent ptus <;onsidé)'abtes que ceux qu'il avait apportes,
Hen fut de même pendant dix jours tous tes ouvriers et tes

Manoeuvrer furent nourris de ce seul pain ils en mangeaientt t

t. J.B. BAGATTA,t, ato, m*9 P.CH.CAHtxR,C<tr<tctefts((?M~M.899.
a.Ë.C.nRBW)!tt,pt~SetGt~t.Wes~eeSaMaaNnSjanvter, t,9~o. >
3. P, Da RRAM.o~,~<tpte<t~ftttr<tKc<~e«t(yt<~Ytco!<M,P, t839,in-t6,pp. ~etSg-

<!Vo:fauss:eM<(~jPdrM,n'3t.trad.Rbze, 38-39
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jomnçUoncnt tant qn'its voûtaient. et il en restait toujours
pour le lendemain, commesi les morceau~augmenta!eat en les

mangeantet semultipliaientdans la bouchedes consommateurs.*))o

Il arriva souvent que l'huile qui brûlait dans les lampes
de sainte Philomène se multiplia miraculeusement. 11 en

fut de même pour les Images qui reproduisent ses traits et

pour les livres qui racontent son histoire et ses miracles

Le verre devin de saint Poly carpe ne se vidait pas, mais un

jeune homme ayant ri du prodige, l'ange invisible qui rem-

plissait le vase cessa son ofnce '~La nuit qui précéda ladédi-

cace de l'église de Saint-Julien aTours, l'abbede Saint-Mar-

tin tira du vin d'un petit tonneau pour en donner à boire A

ceux qui étaient dans l'église et jusqu'au matin ce tonneau

resta toujours plein quoiqu'on y puisât sans cesse Sainte

Radegonde multiplia tellement un muid de vin pour !e

soulagement de la communautéqu'on en tira toujours d'une

vendange àl'autre, sans qu'on y remarquât de diminution~,
Saint Sour fait trois barils devinavec trois grappes de rai-

sins Et ce n'était pas de la piquette. Dans deux monas-
'teres de sainte Thérèse la farine qui devait fournir le pain
durant trois semaines sufnt durant six mois Et ce sont

e,nçore des traits analogues~lans les vies de sainte Véro-

nique, de saint Victor, de saint Waastet de sainte Zita',

Et ici encore nous pouvons citer dés parallèles contempo-
rains, Les narrateurs modernes ne sont pas restés en

arriéré de leurs zélés prédécesseurs. ,<

« Le VeneraMe Gaspard det Buua!o vou!att faire une procession de

mut lots d'âne mission donnée à Spetto, tt était dès lors nécessaire de

bie.n iH~ummer L'église: mais iadi0icu!te était de sujb venir a cette

dépensedeiacife. `:

t. GR~comEt-E GRAKp.DKt~CM.U.~tfadt. E. CMtier.P.~tS~S, pp. 26~265,

VUUfàuss!f.e~e~e<!cree,n°jt<trae).Roze~U, 39?.
9. McR P. GuMtff, tMPett~ BoM<tytdM<M,tX,~8.
3, J. B BAOATTA, aay, n* t. Voit d'antres mnitiptieations de vin dans ta vie

d~saintOdi)on~"J.-B. BAGATtA,I, 9a?-aa8, m"3, et5. t

4. GREoomtDE Touxs.jPesstOKde saM ytt!t<'a, 35, trad. Bordier, H, 334.
5. MoRP.GuBRm,&esPetttsBot!ah(tt~es,X!,5o2. >
6.McRP.GcEMK,JL€<Pe<<~BoH<t''o!ts<M,H,i~. <

?.MGRP.GuERM,MP~t~ ~oMa~tS~~ Ë.C.BMWBR.p, )[<;9o'

8. t.-B.BACAtTA.t, atj!,n°3;;ocT.CAJMANCs, Vt~~aM)!or)tntS!catpntnt,ï,!<4;
jicta S, Be:~ttsetec<<t, U,36?;J..B.BAGATTA, t, a!<i-2t5, n° ~6.
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Le vénérable asEviteM de Dieu, de concert: avec. unpieux ecclésias-

tique résolut de s'entendre avec divers marchanda qui fournissaient

des cierges, à la conditionqu'itsiesreprendraient, en ne faisantpav~er

que ce qui aurait ëte consumé. Les cierges furent donc pris chez trois

négociants, etiisbrûlèrentl'espacedëtroisheuresetdemie.

Apres la cérémonie on reporta chez chacun des marchands ce qa'tls~

avaient fournL car les: cierges avaient été marques. Onpesa* ce qui

restaitchez le premier, et bien loin queJe poids manquât, il excédait

de trois onces. Le second négociant pesa à son tour, et il trouva aussi

un excédent de trois onces. 11en advint de même pour le troisième,

etilneiutpaspeti éto~e d'apprendre qu'il en avait été amsi pour-

tes deux autres. t

H n'était pas diulcUe de voir que le ciel avait voulu faire un prodige

enfaYeurdesonserviteur'

Dans nombre de ces récits la multiplication miraculeuse-

est en rapport avec une bénédiction, mais on ne saurait

dire qu'eHe en dépend étroitement. Aucun de ces récits ne

permet de soupçonner que notre trait a été engendré par

un rite. Notons cependant qu'il est parfois en. relation.avec

le changement de l'eau en vin et pourrait bien alors
~'étre

qu'un développement de ce miracle dont nous coT;naissons

lesorigniesrituelles, w

« Un jour- de l'Epiphame, saint Marcel Yersant de l'eau sur les

mains de son éyêque pour la célébration des saints mystères,' toute

reau du vase qu'il avait pu!sée dans la Seine, se trouva changée en

vin. Prudence eu fit mettre dans le calice pour la consécration du

sang de Jésus-Christ, et, après la messe, il en ftt distribuer au peuple

pour la communion. Cëpendantil ne diminua point et le vaisseau~

demeut'A arussi plein qu'auparavaTtf'. w

Dans un conte de Noël recueilli par Em. SouYéstre
l'eau

est chartgée eh vin et les poissons mult!pliés~

Le ~0 septembre~' dans nombre de yiHes on distribuait

jadts'des petits patSs bénit?d!ts de saint Nicolas. Ces pams

passaient pour préserver de la fièvre et.des ~rtilèges; ~n

!es mangeait Ôrd!na!rement aussitôt reçus, mais parfois on

t. 4 Hcre~ ~h'etM~Pro~t~es e</aMsm~~cM!eM.<au X/X<st~c!e.'Lme.

iS96,inj!,pp't3?-tM.
a:MoR P,Gt)ER~,P<;<t~Bo:~t4dtsfes,X!:U.86.
3. E. SouyESTRE,Les merfet!~ (te la nuit tfeyoë<,P. 1868,p~tgS,.

~~ta!<t.~–––––– -––-–––––––
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en conservait quelques miettes pour les porter sur soi Or,

il est à noter que saint Nicolas de Tolentino passe pour

avoir multiplié la farine d'un pauvre ménage afin de leur

permettre de donner à manger à leurs enfants Il est fort

probable que le miracle dépend ici du rite. <

Toutefois ces rares indications ne permettent pas de pen-

ser que notre trait, du moins dans les légendes hagiogra-

phiques, dérive de pratiques cultuelles. Pour notre part,

nous inclinons a y voir comme pour les apports /de pures

imitations littéraires.

Dans les récits les plus anciens il semble cependant que

les pieux écrivains ont voulu surtout montrer l'efficace de

la bénédiction sacerdotale ou souligner la vertu des reliques.

« Saint HUartonaUait des jours; Sxes, visiter, avant les ven-

danges, !es ceitutesdes moines. Les frères, quand ils apprenaient
cela accouraient vers !ui, et, sous la conduite d'un pareil chef, ayant
avec eux leur viatique, parce que des fois Us se réunissaient jusqu'au
nombre de deux mille hommes mais dans !a suite des temps, chaque

bourgade voisine du monastère étant ravie de joie de recevoir ces

saints, leur offrait de la nourriture.

Une fois qu'tt était le jour du Seigneur, i!s furent reçus par un
moine appelé. Sabàs, puis invites par ce religieux entrer dans sa

vigne, afin que, mangeant du raisin avant -heure du repas, t)s s'at-

lègeassent des fatigues de la route. Le .saint ators:––Maudit soit

cetui qui cherchera la réfection du corps avant celle de rame! Prions,

chantons des psaumes, rendons à Dieu ce que nous lui devons, et

vous irez ainsi à !a vigne !– Ceto(Bce accompti, it monta sur une émi-

nence pour bénir la vigne, et y envoya~païtre ses ouaiHes. Or, ceux

qui se rassasièrent de raisins n'étaient pas moins de trois miUe, et

cette vigne qui, intacte, pouvait rendre cent!agenes, suivant t'csti-

mation, en rendit trois cents, vingt jours après ))̀ :

Tout en !ouant la générosité de Sabâs saint, Jérôme vou-

lait montrer la puissance de la bénédiction d'un saint. C'est

surtout ce dernier point que veut faire re§$ortif Grégoire

le Grand dans i'un de sesJ9~~<?~«?~

t. J. B. BAOATtAt, att, m'M' REtMsBBRG-DoatscsptBt-D,Cate~r! BefFe,
i8M,'H. t6<.
a. MGRGpKMN,jPe(t<sBoM<M<tM<M,X!, tS..
3, S~tNT jÉRojM, Vies <<es~at/tts Péres, t, :t, cité <tan$ J, B. BAGÀTTA,

"\st98, n'9.
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<[Un jour que les Lombards écrasaient des olives au pressoir pour

en exprimer l'huile Sanctutus, toujours joyeux d'âme et de,visage,

apporta une outre vide, salua gaiement les travailleurs, leur pré-

senta son outre et sembla ptutotteurordonnet'que les prier de ia

remplir. Mais tes barbares, qui avaient inutilement travaillé toute la

journée sans pouvoir obtenir un peu d'huile, prirent très mal ses,

paro!es, et l'accablèrent d'injures. L'homme de Dieu leur rëpondit

encore plu$ gaiement Si vous me voulez du bien, vous remplirez
l'outre de Sahctutus, et il s'en ira content ». Mais comme ceux-ci ne

voyaient pas l'huile couler davantage, et que i'homme de Dieu insis-

tatt toujours pour qu'on remplit son outre, iis devinrent furieux et

redoubtërent leurs injures. Le saint homme voyantqu'it ne coutaitpas
d'huUedu pressoir, demanda qu'on lui donnât de )t'eau.IHa bénit

devant tous !es assistants et la jeta ensuite tut mêmesur le pressoir.

Cette bénédiction fit sortir aussitôt un" telle abondance d'buite, que

les Lombards, qui avaient tra vaine si longtemps inutilement, rem-

plirent non seutement tous leurs vases, mais encore routre que le

serYtteur de Dieu avait apportée. lls le remercièrent car celui qui

ëtait venu Jeur demander de rhui!e, leur avait donné tui-même par sa

bénédiction, ce qu'Udemandait' p

Par les traits suivants Grégoire de Tours veut préconiser

et instaurer des dévotions qui tui sont chères. On sait en

effet combien it avait à coeur le culte de saint Martin !e grand

patrondc son égtisc et queUe ôtait sa déyotioh aux saints

-Anges,~

« Ïngiitrude avait la pieuse habitude de: recueillir de t'eau dcL

sépu!credesaintMartin. Cette eau venant à !ui manquer, elle fit,

porter au tombeau du bienheureux, un vase rcmpti de vin. Après

qu'it y fut resté pendant la nuit elle l'envoya prendre en présence du

prêtre et quand on le lui eut apporte elle dit au prêtre K Otes-en

du v!n, et verses y une seule goutte de cette eau bénite dont il me

teste un peu, ? Et lorsqu'tl l'eut &it,cbose mervciHeusea dire, !e vase

qui n'ëtait~u'à demi plein. se trouva rempUpa~ t'additiond'une seule

goutte. On !e vida deux ou trois fois et toujours goutte lé

rempiit. On no peut douter qu'il y ait eu la un miracle de saint Mar-

a Quand je demeurais dans ,rverne, un veridique

me rapporta une chose que je sa~sd être :vraiè._ On, ~ait faire

pour les n!OtSsonM boissonqut se prépare avec des graine

infusés. et cuits dans reaù; c'est cette d~ qu'on appelle eer-

t.DMto~s,h!,3?;J.B BAGATTAt,aca~M, n' 4
a, GRs~o'RBM TQUM.J~t~t~ ~F/e,V~ ~2, trad. Bordter 930,
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pofse.Mais il y en avait trop peu cet homjnaecraignatitte méconten-

tement de son maître et ne sachant ~comment donner, a boire tout le

jours à soixante-dix ouvriersqm moissonnaient sur le domaine avec un

tonneau qui ne contenait pas plus de cinq muids, invoqua dévotement

les noms des saints Angesque les Ecritures nous font connaître. Chose

merveiHeu&e on puisa au tonneau jusqu'à ta nuit sans que le liquide

manquât aux buveurs', a

Flodoard avec une pointe d'allégorisjne rattache encore

notre miracle a la bénédiction d'un evéque:

Saint Remi s'étant rendu chez sa cousine Çelsa, vierge consacrée

au~'etgneur, ~t ~rsa~ pt/) <~e~apt<?dans un pieux~ entretien, !or$-

qne l'intendant vint annoncer a son hôtesse que le vin manquait, « A
ces mots Remi ta consola gaiement~ et après quelques paroles propre~
à bannir sa contrariété, il lui demanda de lui montrer les diverses

parties de son habitation. Après avoir parcouru à dessein ~es autres

pièces, il arrive enfin au cellier, il se le fait ouvrir et demande s'il

reste encore un peu de vin dans quelque tonneau. On lui. en montre

un dans lequel, pour le conserver, on avait garde un peu de vin.

AlorsSaint Remi ordonne au ccUerier de fermer la porte et de ne

point quitter sa place; puis, s'approchant derautrebout du tonneau,

qui n'était pas de petite contenance, U fait dessus le signe de ta croix,

et se mettant &genoux près de la muraiUe, H adresse au ciel une fer-

vente prière. Au même instant, ô prodige le vin sort par la bonde et

se répand à grands flots sur te pave. A cette vue, le celleriet' tout

étonné se recrie; mais bientôt te saint homme lui impose silence, et
lui défend d'en parler. Néanmoins il ne jfutpas possible de tenir caché

un miracle si éclatant %?»

Mais, encore une fois, ta rhétorique des hagiographes est

!a grande source de notre rmrac!e et Mauryay ait gran-

dement ra!soQÎorsqu'Udisa~ que les muttipticaUonsdës

pains de t'jEvangite ont fourni aux légendaires l'idée d'une

{ouïe d'autres multiplications Ce plagiat est particutiçre-

ment visible dans les récits où le saint nourrit un grand

nombre de personnes avec quelques pains.

Durant quatre mois saint Apollon nourrit toute une foule

affamée et lui permit d'attendre la récolte des frmts nou-

t.GRMGomspETocM,De (?!ofre (~MCo~/eMettr~,not, trad. Bordier,Jtt~
~-362-363.

a. FI.QOOAF.!),~t.<!ot/-<<f<' ~Me ~etms, 'a, éd.Lejèune t, 6667.Voir
atisstjLe~e/tdeDor~, H'' l5, tMd.Ro2e,t, l63.

3. A. MAURY,Cr~~Meset ~e~en~f~~MAf. A-, p.~
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veaux Samt Arnoul, évéque de Soissons, lors de la.

dédicace d'une église, nourrit plus de soixante dix per-

sonnes avec cinq pains. et cinq mesures de vin et il y eut

des restes, Une aLutrefois avec un. pain et un broc de vm;

il nourrit et désaltéra plusieurs centaitLes de paysans',

On relate diverses merveilles de ce genredurant l~v~e ou

après ta mort de sainte Cathenne de Sienne et ici encore

on signale des restes ~.Quatre cents Arméniens sont ras~

sasiés, pat' saint Euthyme, avec quelques menuesressources

et l'on emporte encore des restes Saint François de

Pauje nourrLt et désaltèrequarante soldats et leur capitaine

avec deu~ petits pains et UM:pinte de vin. Avecle même

nomJbre de pains Jean Baptiste de la Conception ras-

sasie plusieurs centaines de moines et l'on a des restes

Les trois ou quatre pains qui servent a rassasier les qua-

rajQte moines du Yénerable Jerôme'Ëmtlien se multiplient

su~isâmment pour que l'on ramasse des restes assez abon-

dants. Durant de longues années on enLdonna les miettes

aux infirmes pour leur guérison Saint Richarde évêque

de Chichester/nc nourrit pas moins de trois nulle peT-

sonnes affamées avec un pain '.Avec trois pains, jSevère

entretint trois cent cinquante moines durant trois jo~rs",

Pendant une famine Théodore le Cenobiarque appaise la

faim d'un grand nombre des gens, avec les faibles res-

§ources deson monastère, et cela durant des jours. Dieu

remplAçait; aussitôt les vivres qu'U fatsait distribuer. Le

jour. de la fête de la VLerge, H y avait des nulliers de qué-

mandeurs et. cependant on leut' donna autant de nourriture

qu'ils en voulUfént, et après que tous euEent mangé et

furent rassasiés chacun emporta autant de vivres qu'il pou-

vait en porter. Ce/M~ dit le légendaire, u~c ~~t~&~ /~ë-

t.J.-B.BAOAtTÀ,ï,209,n'B.
a. J.-P.BAGÀTTA~Ï.~a~m'a6;;ÇH,CA~B~,CaM~ert~tt~, n, 5~7. <

3,J.-B.BAGAtT~M3,n'3o. < r ~.90
~.Ë-C.BMWBR,p:jt~6 d'aprèssaintÇYMLt.EJ.-B,BM~ I,.2Ii,n°~38,

conte' dti mëmes~int uine"aüire înéïvéilledè ce geàrè d'aQr~s sés AcLes.conMciu même satnt une autre meFvëiHe~de ce geare d'après ses ~çks,

S, Ë.-C. BHEWER,p. !<6 et t~8 d'après CmY et GooESCAR-DARBAs,

6.J.-BBÀjoÀTTÀ,t,Mo,n'87..
v:

3,BzoY)[C~ Â~MÏesec~eM~tMt, ann. t9~6,p. <, J. B. BAGATtA, ao9,m jet et

E:-C.BnBWER,p,t~9.

8,J.-B,BAGATT~ t, aiQ m°? d'après P.MNATAt.tBOs.VI~~
y3.
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~o/t du /M!c~ <!tM ~~M~M/' désert ii est assez

remarquable que les, personnes ainsi rassastées miraculeu-

sement sont souvent quarante, nombre que nous retrouvons

dans l'histoire d'Elie; Saint Ulrich avec un seul pain nourrit

plus de quarante personnes qui étaient venues pour l'en-

tendre et profiter de son enseignement'.
Ces sortes de traditions se retrouvent d'ailleurs dans les

écrits à demi profanes comme l'histoire du saint Graal.' II

y avait quatre jours que Marcien et les chrétiens qu'il con-

duisait, avaient abordés en Grande Bretagne, quand le len-

demain au matin, ils arrivèrent mourant de faim chez une

pauvre femme qui avait seulement douze pains et ils étatent

plus de cinq cents; le pain se multiplia et après que tout le

monde se fut rasassie il restait encore la valeur des douze

premiers pains' )), Ces sortes d'histoires sentent fort

l'aUégorie. Celles où!! s'agit d'une foule sont plutôt de

pures imitations littéraires. A trois reprises saint Vincent

Ferrier presque sans ressources fournit de pain et de vin

des foules entières, une première fois environ deux mille

personnes, une seconde plus de mille et enfin six mille per-

sonnes une dernière fois*. Comment ne pas songer en

lisant ces merveilles répétées, aux deux multipitcations de

l'Evangile? ?`

L'imitation littéraire est la principaleSourçe detous ces
récits miraculeux et cette multiplication prodigieuse, elle

aussi, est principalement l'oeuvre de pieux rhéteurs. L'ha-

giographie nous fournit bien déjà quelques lumières sur les
relations de notre trait avec les rites et les symboles; mais

il reste a examinerdirectement les récits mythiques; sans

doute nous apporteront-ils de plus vives clartés.

t. E,-C.B~BWM.p. !{9d'aprèsle/)/<trtyrc~e~ofMatft.
z. J, B. BAOATTA, att, h' t?.

3.~S<tt/)<Gf-Mt,M:E.Hacher,P.878,tU,~o-
~.J,-B.ëAOATTA,t,~9t9,n°'99. -1~



CHAPITRE SECOND

Tables et Nappes qui se couvrent spontanément

de mets et de boissons

Vases, cornes et coupes inépuisables'.

Les contes populaires nous parlent souvent d'objets

magiques et U n'est pas rare de rencontrer des nappes ou

des tables qui se couvrent de mets au commandement, ou

des vases qui fournissent tout le vin ou le thé dont on.peut

avoir besoin..

En Europe, comme en Asie, on a vu parfois dans ces

vases magiques de simples appa'reils de prestidigitation
it

n'est pas impossible que des gens habiles aient essayé de

simuler ce prodige et de faire croire à rexistence de vases

merveiHeux. Les mendiants et coureurs de route ont fai~

parfois des miracles. Un savant moine dominicatn écrivait

en 1644

<(J'aysôuven{ouy raconter à des persoBQes dignes de foy, qu'on

de cette secte, sutvyde s!Xde ses compagnons,ayant pris ;m bastoa

assez gros et !ohg~proportion pour s'appuyer dessus, le 6t percer

par !e baut. et !e remplit d'une quanUte d'ceuis. En6a, se trouYant

en un Ueuou ity avaH grande assemMeedepetit monde, tl demanda

deux ou trois ceufspOurramourde Dieu.'et une poes!epôur!es iaire

inré; espérant qu'aveë'!a grâce de cetuy qui muMiplia !es pains au

désert, Mpourroit s'~n rassaster avec tous~ses compagnons. Ayant

obtenu tout Cequ'it demandoit, Mse mit à remuer,!€S cqufs dans !a

poëte avec tebautde sopL baston ~'a\1ol~pas tôuché. tèrré, .et

priantiDieuqu'it ~8' $ouvin~de potirvoh'~ui.l;lécessités sesservt-

.rLo~ B~~ < dès

.te. y .t XYIH,p: 5. et ~8..<. K. Co~. C<~ p~,
,886, ~tes ~s .on&s !V. Xt, XUt Lyi,~P. ~59, P,
.i~R. BASSET,Coft<MBerMr~. P~:s, !88?,notesdu conte XXtX, t67-

~O.OB~~ ConteiBèrb~res.Paris, i8g~"ote!l dn conte XXiXet CU"x

"p,!in5-9<3ët.t9b-3<
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teurs, U'laissa, tomber subtilement parmy les autres œufs ceux

qu'il avoit cachez dans ce réservoir secret, et qui n'estoit cognu que
de la cabale. Les assistans voyant que de si peu d'ceufs il s'en faisoit

une si grosse masse, crurentque le Sauveur du monde estoit revenu
en chair, et qu'il multipl-iloit les vivres dans tes villes, après les avoir

multipliez autrefois dans la solitude. Chacun remercioit Dieu de luy
avoiriaitvotrdesesyeuxdes Prophètes et des Apostres on leur

ofrroitdesconronnes.on leur demandoit leur bénédiction. Cepen-
dant ces Faux Frères qui ne demandoient que des œufs, trouvèrent

moyen d'amasser de quoy se nourrir de faisans. C'est ainsi qu'on sur-

prend un peuple par les apparences, ptutôt que par la substance des

choses. It y a des cntenJemens si bornez, qu'tts ne 'voyent que par

lesyeux',)) »

Un voyageur français qu! parcourut longuement la Perse

au début du xixe siècLe nous conte QJi trait anatogue,

« Mobanjuaed-TcMnyaYàitétë discipIed'Tinhommeettraordinaire,

qui, sept ans auparayant avait acquis un graDd pOtToir~aBs tes par-
ties orientâtes de la Perse, et est adoré à Her&t comme prophète. 11
se donna le mom dHezret-Jan; cet impostMr acquit UBesi grande
influence sur l'esprit de:ses disciples. dont il avait un gjrajQdjoombre,

que quelques-uns d'eux, poussés par un enthousiasme pour sa per-
sonne, anerent jusqu'à offrir leur existence pour prouver leur côn-

fiance en Ici, Son grand miracle était un digue OQ graind chandroo,

qui contenait assez de riz pour nourrtr cinq ce&ts pauvres. Il te'plaça
à l'un des angles de sa eh&mbre, pTatiqoa une c&mmuBicatîpn avec

un autre appartement; par ce moyen il introduisait du nOQveaa rit

a mesure qu'il en ôtait du chaudron et, assemblant pour ce grand
œuvre une grande mu!ti~de,ii paissait a~arn toüt ~e mon~de a~ec

~Mse~cha~d'ronoeedetaz~

Jiérott d'Alexandrie d~s ses ~a~{yMM au Itvr~ des

.S~4o~ 'ep~c!gna!t dë~a comm~Bt umc ~oo~pe cdeiu'ë de vtB

doit être agetioée poyuT demeaTer pïe!ae qaette que s~tt !a

quantité qu'on y pui~e Ma~s
!Î~st bien clair que ïa fraude

et T'arttRce n'ont pu qup contrtbuer à propager la !égende

des yasesméputsaLJes et qu'elfes Be~l'ôntp~ cr¿~ )J.jt
là d'un thème du toUttore ~uaiyefsët, <

{R. P~ KAf.AM.t.FjM~h&, P. ] Z.e V~<t!t<M~.CMtêfe, ~M~(pnMie
d'a~ordemi~MC. 'ï'~ ~–

9. J~COOMMaMER,See~NtP'<e e~tJP<M' ~tw~aM.<<<~ A~~Hth<'&r~;
PMis,~6,.n)L-t9~p,3M.

A.. msRocHAs~'f,<t sctpace~Mjp~rhwo~~es~'fo~ <~ ~~Nma'ta~M dfm<
i'<:y;<t?:tt<<.Par;s,s, <).,p/to9-o.
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Ces sortes de merveilles ont parfois pénétre dans des

récits qui ne les contenait pas tout d~abord. La nappe

nourricière qui seit à boire et a manger dans divers contes

de Basse-Bretagne est certainement UTicmtmse

Dans un conte kurde le ren'ard prétend posséder une

nappe analogue a celte qui descendit du ciel pour Hazréti

Issale prophète:

«Hy avait tant de choses(sur la nappe)que tout en mangeantje

n'arrivais pasa en unir. Quelquesvisiteursvinrent mevon' et man-

gèrent aussi, maisonn'en voyait tpajours pas la Cn! Onpliait la

nappeâpres avoir toutmange et en la dépliantonla voyait pleine

de platsdëucieux*.))»

Cette nappe estempruntéc, on nous en informeet if'OTi

pourrait sans doute eii découvrir rexacte origine. En

revanche on serait bien embarrasse pour expliquer d'où

viennent les vaisseaux mërveineux qui figurent ~dans quel-

ques !égendessemi historiques:

~Auxviu~siècle,!enababdu Kashmit'menaçaitle roi de Ladakh

del'envahii-s'il nese décidait pas à régutariser le rëgimedeseaux

de lindus qui constituait UQdanger permanentpour lavâUee heu-

reuse maisil en fut détourne par un prodigedontleschroniques

font honneura la puissancemagiquedes Jamas une sede théière

su-uitàTemptirtoutes les tasses du banquet oŒertauxenvoyerdu

nabab*

D'après un .fragment arabe inédit de la légende d'Ale-

xandre, un jot de rinde lui jdonha une coupe qui lui permit

dera~rstchir toute son armée sans

Dans le$ contes cë!tique&, il est question de
iacorbeHie

de Gwydnen GaraNhM- où trois fois neuf hommes trouvemt

le$ mets qu'ilstdesirent' et de !à cor~
Ga!ëd, où

l'oh bùva.It isantS :cease Ja Hqueur que l'on souhaitait Le

t. te <!taMe~t :<tS<ttftte ~Mr~eparratM et marfatnes dans LtzBt., ~c~s
chre<M~s d'e !<t R<MM-.Bre~~e,:I,jt~; et ~co~MM <tMe danst.'oan.,

Con<~MD. ~e!a~~e-~e<<t~e,P,~83, t.iM-~o.
<

“
a B. NiTtKtM, stt/etde~tMedans Heftte~'E< e<<~s ?'r~. Pcf C~),

!!f.p.~t3o-i3t.T' _?"
3.Cn.E.BaNtN;j~J{o~aMM<tesJVe'P..J9M.p.M
< Btbi. yàt. mss~MËM, m'3uj Jo~ cit~ j'arTR. BA9sET,jyût"M<M:Cc~es

~~T~tp~c~

~G~A~HM~cn, J~' JP~t~at ~e ~pt/raM d'Esc~ft&ttch e< !(t !e~eft~€a!H

$aM~f.p.~t,<not)e:t.
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hanap donné par Oberon à Huon de Bordeaux pouvait
fournir de vin les vivants et les morts pourvu qu'il §pit

entre les mains d'un homme en état de grâce
Durant quarante-deux ans passé en prison et sans rece-

voir ni pain ni eau Joseph d'Arimathie vécut grâce au saint

Graal et cela ne saurait nous étonner car nous savons que
ce vase sacré fournit par la suite la nourriture nécessaire à

tous ceux qui suivirent ce pieux personnage
Hincmar prétend que saint Bémi fit présent a Clovis pour

lui servir dans ses expéditions miraculeuses d un flacon
merveilleusement rempli d'un vin excellent. Le vin dont

cet admirable flacon était garni, nouvelle espèce de baro-

mètre, baissait si le succès des armes ne devait pas répondre
aux desseins du prince,,et, au contraire, ce flacon avait le

rare privilège de ne jamais tarir quand le ciel approuvait
ses projets, quoique Clovis, la famille royale et mêmetoute

son armée en but abondamment

Le vase ou la boîte magique qui fournit a la fois des mets

et des vêtements dans les contes du type de Cendrillon est

un vase funéraire~ II a servi à mettre les ossements de la

mère ou de quelque bienfaisant animal. Dans le Pot enchanté

recueilli en Egypte', la plus jeune de trois'sœurs puise dans
un pot de cegenre non seulement une nourriture excellente,
mais des habits splendides et des bijoux. Elle perd le bra-

celet qu'elle en a tiré et grâce à cela finit par épouser un roi.

Notre thème se trouve d'ailleurs quelquefois associé
comme CendriUon, au thème des ~animauxreconna!ssants/

Ainsi Z<M</OM/~ ~M/~jo~A~M/yant épargne un rouget

qu'ils avaient pris dans leurs f!!ets, en reçoivent, tes deux

premiers, de l'or, et te cadet d'être un serviteur favorisé,

!1 obtient successivement de divers hôteliers un mouchoir

qui donne tout ce qu'on lui demande, une fiole toujours

pleine de vin et un chapeau qui tire du canon. Grâce à ces

~t!OftdeJ9or<featMf.êd.GuessardetGrandma!soo,V.~Setsmv..
2~e)S'aMj!G~<ëd.E, BccHM.P., t~ t~8.

t)a yBaTpT,DM<er<<!<ton.<tmf/e<<~!<!$at/t<e~)7t~<?a!e<'<fK?rfc<'dJR~6tM<
jpOttf~MCMd'à ftMroKdsAf<m.<feM«eM<ttM<f<t'~<<tea/.e<B.Z-.(tyt~.U,
678-<8t. .Y\J'

YAçocBAttTtNpACHA,.Co~fM~op.~eta~aH~t!. P.,tM5,n~
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°

Lroisobjets magiques il nrUt par épouser la fille d'un roi

Ordinairement, comme dans ce conte grec, la nappe ou

ta fiole mërvei!Ieuse des récits populaires (Fune exclut

~énéraiement i'autrè) est associée a deux autres objets

magiques dont il s'agit de s'emparer habilement ou qu'il
aut savoir conserver quund on les a reçus,

Bien entendu les types primitifs de telles histoires ont pu
iegrétfer sur des vases liturgiques. Les objets consacrés au

;u!te sont souvent l'objet d'une vénération e~ se transfor-

nentvolontters en reliques quand ce n'est pas en Dieu.

On a connh au moins cinq exemplaires du Saint Graal, a

.avoir de la coupe qui avait servi à instituer l'Eucharistie'

~eshabitant? du Cayor de !a race des YoloEfs(( vénérent,
tous dit-on, un dieu invisible, dont ils adorent rintermé-

tiatre sous ia forme d'un vase de terre, le c~/K~ ou bouy,
savoir ~co/~M )),

Au reste l'étude des fables qui couraient chez les anciens

.ur ta corne d'abondance va nous montrer comments'éta-

'lirent les histoires de ce genre.

§ I. –– L~ CORNE D'ABONDANCE, LA COUPE ET LA TABLE

DANS LÉS RITES SA!SONNtERS

Tout le monde connaît la corne d'abondance qui accom-

'agnait !esstatues dé mairites divinités antiques; mais tout

e monden'a pas lu !es merveit!es qu'on en rapporté. Le

écit d'Ovide n'est pas sans charme:

« La naïade Amalthëe,noble fillede HdaCretois, cacha, dit on,

upiterau fonddes forets~EUepossédaitunechèvre,mèrede deux

he~reaux,et remarqûceppursabeauteentretouslestroupeauxdela

~rête une chèvredont les cornes élevéesse recourbaientsur son

tos,et dontiamameUeétait dignedenourrir te grandJupiter. Elle
n donnaitle tait au dîeu maisun jour une descornes de la chèvre
e ttrisa contreunarbre, et lui fitperdreainsi la moitiéde sa parure.
Lnqalthce,ramassacettecornebrisée,l'entourad herbesfraîches,la

G,GBORGjMjtasML/Pn<BAU,tes J'r<)t~j!j!<<ÏttPec/tettrdsHë.f'o!/c!ore(te
M&M,p.86~notep.9?-3i..
2. LaLABbcMt.in,~esnta~ttresdet'A6&oyërqy~eJe l'IsleBarbedesf~-on.
yom665,p.ch.n,S8et9.
3,A.~c~o,~e~<BeM~ a88o,p: 38.

P.SAi~tyyEs.–~sMë<!<fp~or<Bf6<'9M,' 17
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remplitde fruits, et la présentaainsiaux lèvres de Jupiter,Quand
le dieu régna dans les cieux,assis sur le trônede son père,quand

Jupiter, par sa victoireeut tout misà sespieds,il p!açaau rangdes

astres et la nourriceet la corne féconde.EUeporte encoreaujour-
d'huile nomde la pléiadequi l'avaitpossédée x

De bonne heure la corne d'Amalthée devint le symbole

de tous les bienfaits dus à la puissance fécondante'des

eaux te nom d'Amalthée et de corne d'Amalthée fut donné

à des contrées particulièrement riches en rivièreset à des

jardins abondamment arrosés'

La corne féconde, la chèvre, l'arbre qu'elle a heurté, et

la constellation pluvieuse avec laquelle le poète les met en

rapport forment un groupe qui fait songer à l'arbre mer-

veilleux de la mythologie Scandinave. Rappelez-vous cette

strophe des Dits de G/Y/M/?K/<

EHese nommeHcidrune,la chèvrequi sedresseprès de la Hatte
Et brouteaux branchesde Lérad

Elledoitremplirle Vase-a-Anse,desonpur hydromel
CefortiSantnesauraits'épuiser'.

L'arbre Lerad est un arbre cosmique dont la frondaison

s'étale dans les cieux sous forme de nuages et par consé~

quent donneur de pluie, II s'agit là d'un mythe que nous

retrouvons à la fois dans les contes populaires et dans les

récits sacrés de l'tnde.

Le /<~ naquit des eaux après le bàrattemehtde

l'Océan cosmique par les dieux et les demonsindiens c'est
de cet arbre géant dont la tête pénétrait au ciel, que tom-

bait l'ambroisie, le breuvage d'Immortalité. Onne saurait
donc s'étonner des luttes auxquelles il donnalieu entre les

dieux et les démons,entre Indra et Krishna, les deux divi-

nités pluvieuses qui se disputèrent en Orient, l'empire des
amès'~ .J

<xLaOeurde l'arbre Pandjata, lit-ondans l'Harivansa, conserye

t.OviDBFastes,V,nt!~8.HygtnqutrapportetamêmefaMePce~MMtA<<o-
Komfcoft,H,~3,éd.Muncher,t,3~8-3~9fait d'Ops(Fortune)!a mèred'AmaUbêe
ef.m,t9,t.r,p.3i-~3a.

9,DiODOM,m,68;ATHENAXU,69;ÇlCEMN,~dj4«(< t, l3, t6, !5t8,
'U, t,!t;etM,z. Y

3.Strophea5,citéeparF.BMGMANHdanssa trad.def~~atscMattOftde<~tt!/t.
4.A,MGMBMAms,t<t~(ho!c~<e<t<P!<th~M.P..'838,t, t6M6<.
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saftaîchetfrdorant .toutecannée; elle renfermetoutes les saveurs,
toutesles odeurset procurele bonheurqu'on demande.B:enplus.
elleest ungag);de vertu intelligenteet raisonnable,elle perd son
ectatavecl'impie et le conserveavec la personne attachée &son
devoir;elleprésentela couteurqu'onaime,leparfumqu'on recherche
eUepeutservir de uambeaula nuit. CetteSeur remédie à lafaim,à
la soif,à lamaladie,a lavieillesse et vouspouvez.enla portantres-
sentir sapuissance' ?»

La fleur du Paridjata est donc une sorte de vasemagique
ou de corne d'abondance. On t'a justement .rapprochée de

la coupe d'ambroisie que se disputaient les démons et tes

dieux d~ns le Mahabharâta\ Ce grand poème chante aussi
un merveilleux petit pot~ans lequel la pauvre mais bonne

ménagère des Pandus, après avoir donné l'hospitalité au

dieu Krjshna~run de ceux qui ont lutté pour la possession
de l'arbre sacré, trouve non seulement ~des légumes en

abondance, mais tout ce dont elle a Besoin '.Ce petit pot

est inséparable de l'arbre des pluies, c'est précisément le

pot ou la coupe des ofÏrandes et des libations. La légende
n'a fait que consacrer et allégoriser son rôle. Cet ustensile

servait a eltectuer les rites qui produisent la pluie et.engen'
drent l'abondance, il était naturel d'en faire un fournisseur

miraculeux de fruits et de légumes. Un conte populaire
recueilli dans le Bengale de nos jours témoigne encore des

attache&religieuses du pot de terre merveilleux,
– '<~

« Un pauvrebrahmane,ayant femmeet enfants,esttrès dévota !&

déesse Durga,i'éppusë du diea Siva. Uojour qu'il est dansuneforêt
àselamentersur sa misère,led'ea Sivaet socépousev~nnent.juiste-
mentse promenerdanscetteforêt. Ladéesseappellele bratimaneet
luifait présent d'un objetjnerv~ltleuy, qu'ene a dema~~à

Siva: c'est nQ pot ~é terre qu'itsu~ poùt~éavoi!* tom-
ber sans<5t;unepluiedes meUIeursma~t(sorte debeignetsSucres).
Le br&hmaneremercie la déesseet s'empressede repretidrë le che-
minde !a maison.Il est encoreloin dechezlui quaddil a jt'idée de
faireressaida pot déterre: U1~retourne et aussitôt en sort ~M
quantitëdebeignets,les plas beauxqqele brahmaneatt jamaisvus.
Versmidi,ayant faim,U s'apprête a ~mtncdH ~ts,<ôû~c

~art~ftsa.tecf.H2,trad;A,Lan~lo!s,H3.. .< »;
A,6EGcBBRtAtns,la Af~<~o!o~teP<<t4<e<,t, a~. Aa~estet'HaMYans~

seprêsente~mM€~esu}teauMahabhatafa~`
3. A.DaGcB~tAKM,A[~~<eito<)!o~a~, I, t3~.
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e A..

il n'a pas fait ses ablutions ni dit s<~ prières, il s'arrête dans une au-

berge près de laquelle se trouve un étang. M cbnûe le pot de terre :t

l'aubergiste, en lui recommandant à plusieurs reprises d'en avoir

grand soin, et s'en va se baigner dans l'étang. Pendant ce temps,

laubergiste, qui avait été fort étonne de voir le brahmane attachct-

tant de prix & un simple pot de terre, se met à examiner ce pot .·

comme il le retourne, il en tombe une pluie de beignets, L'auber-

giste s'empare du pot magique et lui substitue un autre pot d'appM-

rénce semb!ab!e;Ayant 6ni ses dévotions, le brahmane reprend

son pot et se remet en route. Arrivé chez !ui, il appeUe sa femmeet

ses enfants et leur annonce les merveiH~s qu'i!s vont yoir. NatureUc-

ment i)s nesoient rien du tout. Le brahmane court chez l'aubergiste

et lui réctame son pot l'antre feint de s'indigner et met le pauvre

homme &la porte. Le brahmane
reto~ie

à la forêt dans l'espoir de

rencontrer encore la déesse Durga. Il la rencontre en effet, et eUe lui

donne un second pot de terre. Le brahmane en fait vite l'essai; il le

retourne et il en sort une vingtaine de démons d'une taiHegigan.

tesque et d'un aspect terrible, qui se mettent, a battre le brahmane.

Heureusement celui-ci a la présence d'esprit de remettre le pot dans

sa position première et de le couvrir, et aussitôt les démons dispa-

raissent Le brahmane retourne chez l'aubergiste et lui fait les mêmes

recommandations que là première fois. L'aubergiste s'empresse de

retourner 1~pot de terre, et il est roué de coups, lui et sa famiUe. H

supplia le brahmane d'arrêter les démons. L'autre se fait rendre son

premier pot déterre et fait ensuite disparaître les démons. Le

brahmane s'établit alors marchand de mudki et devient~ riche 1. »

L'épouse de Siva est une dh''h!te des sommets monta-

gneux et par suite maîtresse
dés orages; d'autres légendes

etd'autres contes montrent b!en iaLielation des hauteurs

a~ec !es ntes pluvieux et les libations a rarbre des pluies.

Au resté on trouYC encore dans !e Bengale de

des pratiques où ngure notre coupe d'abondance.

Quand les premières atteintes: de l'hiver se font sentir au Bengale,

qu'un brouitlard estompe
l'horizon et que les champs sont couverts

des ueurs d'or de la moutarde, les femmes du village s'en r~nt aux

champs dès l'aube, poWant pc<t~s coH~s p~t~s de
/rat<$ e<

~H~es. ~y. .– ~r
Cettecé~monte, (quiapour but de~~

cpmmehce par nhë inypcatipn au Dieu des champscultives <

Quies-tu, ô.mon dteu~

i
t. LALBBHARtpAY,LeBra ~ndtgèntdan~,Folk-talesof ~Béngal,n·3.·,
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(On ne nous dit pas ce que les fem tnes font de leurs coupes d'abon.

.)ance; mais pn nous les montre ensuite, peut-être est-ce un autre

j.,ttr, cheveux dénoués, des fleurs jaunes à la main~ psalmodiant:)
`

Accorde-moi desnchesscs

Enfin dans les derniers jours de Paucb, entre janvier, et février,

ces supplications se terminent par nne baignade matinale durant

) -queUeles l'emmes abandonnent au Qot an plateau sur itequet briUe

~nammetrembtante d'une petite lampe d'argtte'.)

On saistt ici la relation de la coupe et des ntes de pluie

cLd'abondance. Maintes traditions montrent les liens étroits

de l'arbre des pluies et des divinités qui président
aux rite§

ngraires et a la chute des eaux. D'après les Malais de Ror-

)~o, l'art de cultiver le riz a été rapporte par Sidi-Tura

d'un voyage au pays
des PIéïades: c'est laque du haut d'un

Mbre (ràrbre des' plûtes) il surprit les procèdes de la cul-

ture du riz La légende suivante recueillie dans .la Nou-

veHe-Xélande confirme la tradition indienne

Tawhaki avait eponsénhe nymphe (encore un génie des eaux) qm

avaitquitte te ciet pour le suivre sur !a terre.
Elle avait eependant

°

mis à teur mariage une conditton son époux ne devait lui dire rien

de désagre ab!e Tawhakt ayan~ eu !e matheur de s'ouMier. ta nymphe,

cU'entant, huit de teurs amours, remonta au çtet. L'époux aban-

donné découvre une plante grimpa qui s'eteve du sol ver5 !es nues

et réussit a. lesrejomdre. /J~ {' ?~

t. À. TAGORB,~A!/)MaOK~~ decorations rit~rellçs (lu.Bengale. P., 1922,

Pp.6.
A. DEG~MàrtAins,Afr<~c!0jg'tedes P!M~ 97~

3.ScatMBK;Dte ~<t~<teM~e)t~<):<"t~ c't4 pa!-A..PBGcBttMtATts,

L~

sont à jamais heureux,
< teurmaisonestp'ospère,

ils ont en abondance

tiz.YachesetpMance,

QuejeramasëràiaLtapeUe;
accorde-moi des vacbes

quibriHerontdans'monetabte~
accorde-moinnCIs

qutbritUeraatacourduroi;

accorde-nous de viTre heureux,

nous,nosmat!s,etnosenfants,



262 ESSAIS DE FOLKLORE BIBHQUE

On citerait vingt autres contes qui mettent en relation

l'arbre, Je ciel et les eaux, mais nous avons assex de preuves

des rapports étroits qui existent entre le pot ou la coupe
d'abondance et l'arbre des pluies.

On peut d'ailleurs rattacher à ce thème tout un groupe
de contes populaires sur lequel nous reviendrons le héros

monte au ciel au moyen d'un arbre ou d'une plante grim-

pante et en rapporte successivement deux ou trois objets

magiques dont la serviette ou la table qui se couvrent de

mets au commandement. Auparavant il nous faut revenir à

la corne d'abondance et au cratère inépuisable de l'anti-

quité gréco-romaine,
Chacun connaît l'histoire du fleuve Achélous et de la

corne qui lui fut'arrachée. Notons que le term.e Achélous

ne désignait pas seulement le plus grand neuve de la Grèce

mais étatt une appellation générale des eaux courantes',

Hésiode en faisait le fils de l'Océan et son culte, qui com-

portait des offrandes de Oeurs et détruits, était en fait un

culte rendu aux eaux fécondes. Àpollodore nous a laissé un

court résume de sa mésaventure.

«Herculeétant venuà Calydon,demandaenmariageDéjanirefille

d'Œnëe, et tutta contre le fleuveAchélouspour obtenir sa main,Ce

.derniers'étantchangéen taureauHerculerompitune de ses cornes.

U épousaDéjaaire, rendit ensuiteau neuveAchetouSla cornequ'il
lui avait rompue,et en reçuten échangecelle,d'Amatthee.Amaltbëe

était finedHœmonmset possédait nnecorne de taureau qui avait
suivantPhërëcydesla vertu de lournir'en abondancetout ce qu'on

pouyaitdésirer.soit&mangerspitabQire~B»

Qu'il s'agisse d'une corne rituelle avec laqueUeon faisait
des libations ou des offrandes aux Ûeuves ou aux sources,

on ne peut guère en douter, Ovtde et Hygin le disent claire-

tnent.

Battu sous formed'homme,Ïe fleuveAch6!oûsse transformeen

serpent; mais Herculesourit de son stratagème celuiqui a détruit
°

l'hydrede Lernesaura domptercet autre dragon. « Il enchaîné mcn

ï. VmcnE,G<or~ 9; ARtSTOPaANB.tysMtr.,38tet scAot.ARTËMicpM.
t!,38. < ,<,

t.?'~eof6ntfe,3~o..
3.Apoi.MooM.PtMM~~ae,Il,7.5 Ai~t.~B t,$,< eepfr~ M')ews

pccotmba~ntat~sansdepn~ded~!)!
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cou entre ses doigts de fer, dit le neuve, car c'est lui qui nous conte

sa défaite j'étouue comme sous la pression d'une tenaiUe, et je m'ef.

force d'arracher ma gorge à sa main vigoureuse. Vaincu sous cette

forme, il m'en restait une troisième à prendre, celle d'un taureau

menaçant; je !a revêt et je recommencé taiutte. Hercule se porté
sur mon flanc gauche, jette ses bras autour de mon cou musculeux

je l'entraîne et, sans !àcberpnse,ït mesuit il saisit enHn mes cornes,

tes/enfonce dans!e sein de la- terre et me renverse sur l'arène. Ce

n'était point assez tandis qu'tt tient ainsi mes cornes, sa main

cruetle én rompt une et t'arrache a mon iront désarmé. Consacrée

par <~s na~a~s. c<rcM/)i'!c de /at<s c<~e ~6Nrs ~oran<cs, c~<e

ef/te <~<~epe/tae le s~'m6o~ de ~a rtcAesse e< de ra6pfK<ancc.

<(ït dit une des nymphes qui le servaient, s'avance fa robe retrous-

sée, à l'instar de Diane, et les cheveux Ûottants; dans cette corne

féconde, elle apporte tous les fruits de l'automne et pour derniers

mets, couvre la table de ces heureux tributs'?, °-

Hygin qui nousconte ta même fable, termine ainsi

« Mais les Nymphes Naïades, ies j6,Uesdu Qeuve. remplissent cette

corne arrachée à sa tête de toua les fruits de l'automne et, chose mer-

veineuse, depuis lors, tous les descendants des Etotiens obtinrent de

grandes quantités de fruits. C'est pourquoi ron dit que la corne

d'abondance (cor/tacoj?M) s'empUt en tous les temps

On ne saurait être plus explicite et montrer que lof-

frande de prémices dans des corbe!ttes ou dans des cornes

était une cause- et une source d'abondance Au reste Jés

anciens eux-mêmes %e soilt chargés de souligner sinon l'ori-

gine rituéUe du mirac!e du moins son atlégorismé. Oyez

DIodore~ ..L-

Pour comp!aire aux Calydonien,s, Hercule dëtoUrna le Ûeuve

Acheious, dans le lit qû'U avait creuse lui même il ierûHsa ainsi

une vaste contrée par les eaux de ce fleuve. C'est pourquoi on repré-
sente Hercule combattant Achetous sousiafortne d'un taureau dans

ce combat il lui cassa une corne, dont il fit présent au x Ftoliens
cette corne appetép ta Co~e d'~MaMA~, était supposée renfermer
tous les fruits d'automne, tels que des raisins, des pommes, etc Or

dan s cette allégorie, !a corne représente le canal de t'Achétous ;~es
raisins, les pommes et tes grenades indiquent la ferti!ite des enviFons

du fleuve et la muttitude des arbres fruitiers qui y croissent. Le nom

!.OvicE,\Me<aM.,t.X,7;9. il, appellea, LACTAjrcs,fo6tM, tX, t, éd. !MtnnctLerU, 2M cf. Hvc.~ (Fabt&~t)appeue
ces naïades tf% nymphes Hesperideà et dit

qtt'e~ fentpu~eRt 1<cor!)6 de i;

~d.Maec~r, <
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d'AmaIthée, donné à cette corne, signiue l'ardeur et la persévérance

tlutravaii qu'exige la culture de la terre',)) z~

Cet aUégortsme inoraî paraîtra un peu force et d'aucuns

préféreront l'exégèse de Strabon.

« La vallée de i'Achétous fut le théâtre de contestations sans fin

entre !es Acarnanes et les ~toliens :ces deux peuples qui voyaient
bouleverser sans cesse par les atterrissements du Ûeuve.les limites

qu'eux-mêmes s'étaient données, en appelaient aux armes faute d'ar-

bitres a qui soumettre leur diuerend, et t'avantage restait naturelle-

ment au plus fort. Telle est aussi l'origine du mythe qui nous repré-
sente Hercule triomphant d'Achéious et obtenant pour prix de sa
victoire la main de Déjanire,fiHed'Œnee. On connaît fes vers que

Sophocle met à ce propos dans la bouche de théroïde

« J'avaï~ alors pour prétendant le Fieuve Achetons, qui, pour
((m'obtenir de mon père, -;e métamorphosa trois fois sous ses yeux,
« ayant pris d'abord ta forme d'un taureau, puis celle d'un serpent
« aux couleurs variées, aux repus tortueux, pour reparaitre encore
« avec la tête d'un bœui sur Qn.corpsd homme.))

Quelques auteurs complètent le mythe en disant que )a fameuse

corne d'Amatthée n'est autre que l'une des deux cornes d'Achetous
brisée par Hercule dans le combat et ouerte par lui comme présent
de noces àŒnëe, son bean-pere. Mais ceux qui font profession

d'expliquer tous les mythes et d'en dégager relément historique prë-

tendent que, si l'on a comparé l'AchéIous à un taureau (comme maint
autre Seuve du reste), c'est pour rappeler et le bruit mugissant de ses

eaux et ces brusques changements de direction, ce que les gens du

pays justement appeUent ses <'omës qu'en le représentant/ensuite,
sous la forme d'un serpent, on a voulu exprimer !a longueur de son

cours et ses nombreuses sinuosités qu'ennn cette tête de boeuf sur
un corps d'homme n'est qu'une vanante da premier symbole Quant
a Hercule, voici comment ils expliquent son rôle dans le jmême

mythe. Toujours prêt a rendre service et brûlant d'aitleurs d'obtenir

ta mainde Déjanire, Hercale entreprit par un système de levées et

de canaux de rectiCerde force le cours désordonné de jt'Açhélous il

réussit ainsi, pour ie plus grand profit du roi Œné6, à assécher une
`

bonne partie de la Parachéloïtide, et c'est là ce qu'exprimerait le don

faitpar luia son beàu-percde la corne d'Amalthée )~

Cet evhemensme n'est en fait pas plus sat!sfa!sahf que !e

moratismede Dipdore. Le mtraç!<: de !a corne fut irivérité

pour !égtt!mer un r!te, c'est rexégèse~ l4eÍÎé'Q~~()~rl

t. DtopoRBi&BSteiLB,~tMfo~~tMÎV, 36 <r. HœferU,3o3-3o~.
~StRABo~Ceo~X, tp/tf~A.~ard~uÏt,
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accompagnait l'usage de la corne dans les cérémonies

annuelles à fin d'abondance et. de prospérité. Aussi bien ne

voit-on pas seulement la corne d'abondance entre les mains

des dieux qui figurent dans sa légende Jupiter, Hercule,

Mercure, mais aux bras des divinités fluviales le Nil, le

Tibre, et dans la célèbre pompe de Ptolémée Philadelphe en

l'honneur de Bacchus, elle est portée par Eniautos, la per-

sonnification de l'année fertile

Par aiHeurs nous ayons un autre exemple de ces com-

mentaires miraculeux qui confirme pleinement cette Inter-

prétation. Pomponius Mêla, qui vivait au i" siècle de notre

ère, et Solin qui vécut au iv*écrivent:
`

« En Ethiopieest un certain endroit toujours couvert de mets

prépareset qu'on appet!e:y'<ïMe<~asoM~,parce que chacun peut,

quand bon lui semb!e.y venir prendre se$ repas. Les.habitants

assurentquecesmets/servisça et ta, y renaissent sanscessepar ta

volontédesdieux'. ?»

« Au delà deMeroe, est un lieu nomméy<tM<*<<;tsoM<,oCtse

trouventtoujoursen abondanceles metsdont chacunpeut à voïohte
senourrir Cesmets,dit-on,se muttipHentpar une volontépartica.
)ièredes dtehx*,B

Hérodote, cinq siècles avant Jesus-Qhrtst, parle très dif-

féremment, H ne s'agit pas pour lui d'un miracle

« Voici,dit-on,ce qu'estla jfaMedu $o~!< c'estuneprauie dans

un faubourg,couvertede chairsrôties de tous tes quadrupèdesco-

mestiMes;pendanttanQit,ceuxa qnipesoinestcommistes y trans

portent,après les avoir reças des c:toyens, chacunseton !.apart

pour taqueiteil doit contrtbaer. Au jpar, le'premierYentt peut en

faireson repas, efi'op;nion~~ répandue que C'est taL~rre ette-

m~mequi fournitchaquefois ce prësent. Cette JTaM''~Hsô~

cpmmëbnt'appeUe,est, dit oh~teUequejeta décris*. ))

Nul doute, il s'agit ~o bien la d~un festin ntuèl. On

on'râitalorsà des viandès, de`sgâ~.eàux
et desfrmts de mêmeque dans la yieille Europe, en maint <~s

!A<t~, V,9:C. '?'
.9. DMc~pftort<fe'!<t<er/-e. 9'éd.~tsard,p, 659.
3.Po~-A~~r..3T, A, A~nt, t~, p. 933?3a:
4.BMt~rM,U!, '8. trad,

P; <~uet~,t~;
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1.1: 1 L.a~ ~1~ .7,. :v,. _A A 1 le

localités, il n'y a
pas plus de cinquante ans, l'époque du

nouvel an, on.dressait aux portes des maisons des tables

couvertes de mets. Ces odrandes aux divinités rustiques
étaient consommées par les pauvres et les passants et leur

abondance de même que celle des étrennes assuraient l'abon-

dance de l'année, C'est une cérémonie semblable, mais

dans laquelle toutes les oEFrandes d'un pays étaient réunies

en un même lieu qui, en Ethiopie, donna naissance à la

légende de la table inépuisable. Notre miracle icjt encore

s'associait donc à un rituel de fécondité.

Cette relation du miracle et du rite est encore sansissable

dans certains contes français. Z<ï~~M6~?~7~M~c a été

recueillie dans leRoussiIlon.

« Une jeune fille de CorneiUa, qui se trouvait dans un état intéres-

sant, se rendit'chez une amie de Vinefranche vers dix heures du sp!r

pour être délivrée. CommeeUe passait en pteurant près des grottes
de Riubanys, !cs fées, prises de pitté, la recaeu)irent auprès d'eues
et l'accouctièrent. Le nouveau-né fut soigneusement enye!oppe dans
une grande serviette ttssée de ueurs de genêt (/ïors ~tnes<e)et

p!a?ë dans une marmite(oHa).
Mais te père eplore cherchait partout sa nUe disparue.
Lo (3a/7<a<,–~ c'était son Bom,qu'H devait a sa m aigreur et à son <

teint pâte, eut t idée d'a))er consulter les tees et s'enfuit vers leur

demeure mais, comme il foutait aux pieds du iiDge étendu sur le sol

U sentit tomber sur ses épau!es une grê!e de coups, Z,oû<H<i!< ayant
pourtant fait connaître aux fées te but~de son incursion, fut accom

pagne dans ta grotte t), y retrouva sa\6Uecbmptètement remise de
ses ëmotipns et ta reconduisit au viUàge, emportant l'otta et son pré.
Cteux contenu. '/J-~

Lorsqu'on dent les langes soyeux du nouveau-né, l'on reconnut !a
servtette impudemment et généreusement emp!oyëe par les <'ncaM
~~as (enchanteresses). ~oGa/Mafs'e~ l'entoura ~'une

épaiSseetpHe noire et l'enierma soigneusement dâhs une armoire,'

attendant ]e moment vo"!s pour prononcer devant !et~ la
formute consacrée. Et, én~e~ c9up~.ejè#U~ept~~l
c~~r de i'egttse, il se pjtaca a <rpts pas de ~arm~

~<fp~!es'formules guivantes' ~SC.

Zo dta poMfte<peaMr.(Tu voudratsvptriejour)~

Z<p~<~f~~r<ts (Le jour tu rr
~< <ft4 cae po~r~ (~u jour je ferat ce que boa me sem'

-b!era)~ F.
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Troisjours après, 1 heureuxpossesseurde la serviette enchantée

avait recouvréune santéQorissantelo <?aMa<était devenu!oTaixo

(le blaireau)auquelon compareunhommebienportant.Ses<<p§

oHtétaienta~rttes, <<eptnr6n</ccon<fs il eut d'abondantesrécoltes p
et vit S!eréaHsérsesprojetsles pluschers't,

Cettctradititon est d'autant plus. intéressante qu'elle a

certainement serv~ à justttter les otïrandes que l'on faisatt

aux fées lors du nouvel an et la garde de ta serviette qui

avait servi à cette cérémonie. La serviette comme ro~rande

était des gages de prospérité..

& ][J, – LA CORNE ET t.~ COUPE DANS LE RITES

D'tNtTtATtON

La corne d'abondance, la coupe inépuisable,ta serviette

qui se garnit d'eUe-même n'ont pas geulement été (ttitisees
°

dans des rites saisonniers dëprpspérité mais dans des céré-

monies d'initiation. Certains récits en fournissent d'indiscu-

tables témoignages. Dans le Mànimégaïe!, pocmebouddhiqué

rédigé au x!~ sièc!é, l'auteur chante une coupe merveilleuse

qui repose dans un étang aux yeuxfertHes, Cette coupe qui

s'âppeUeAmrtasurabhI(!a productrice d'ambroiste) apparais.

sait chaque année a !a surface de cet étang sacré, lors de

la claire lune.de la quinzaine p!eine qui est répoque où lé

Bouddha fut incarné

Acette date Manïmâkhala,désireuse d'obtenir la coupe, s'était

renduea l'étang Gomakbi, et !a coupes'etançant de reau.vint se

ptacer dans ses mains. EUeta reçoit avecenthousiasme;adore et

!ouete poaddhaet termine sonhymnede reconnaissancepar cette

prière:~ Je désire quecomm !é'sein~d'unèmëréqw3pitoyableâ la

vued'unenfant *affame/!m~ éu lait, cettecoupe

donnedelà nourriturede ptu~en~plûsauâ paavies inisérablesqûi

errent.parttiütsouffrazit,l̀é vëntçédësséch6sa~nssepréocçnper dela'~errentpartout soufrant, ÏeventredessèchesajQSsepréoecwperde la

t.H,Cn<uy~/fo:~or~ daRouâsilloïe.Pa~riaaag~jïp.a~-

a J. VtNsQN. ~~M~~ ~t~'r~ d!f t~mout, P&t'isa~·iqop,

p.)~
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pluie et du soleil. » Elle se rend alors auprès d'un saint yoghi a6n

dapprendre de sa bouche l'histoire d'Aputra auquel cette coupe

avait appartenu

Aputra après maints actes de bonté et de nombreuses mésaven-

tures s'était fait mendiant pour les mendiants. Il allait de maison en

maison tendant sa coupe et demandant a manger; la nourrfture qu'il

recevait ainsi, il !a distribuait aux aveugles, aux sourds, à ceux qui

ne pouvaient remuer les jambes, et se nourrissait lui-même du

reste.

Une nuit qu'il dormait dans l'endroit de réunion, quelques mdt-

yidus vinrent le trouver et lui dirent « Nous soutTrons d'une grande

faim wComme il ne pouvaitdissiper leur faim, faute de ressources,

i) éprouva une extrême douteur. Alors Tchintadëvi daigna se lever et

venir à lui, en lui disant « Prends ceci quand même tout le payss

serait en proie à la sécheresse, ceci préservera de la famine plus tin

retirera pour. donner, plus la nourriture y augmentera .;eteUelui

donna une cuupe merveiUeuse qu'etle tenait à ta main. Plein d'une joie

itUmitee il s'écria aussitôt « Tchi&tadevi lampe inextinguible

dans le pays des sciences superbes déesse qui trône sur la tangue

(le Brahma) toi qui détruit la douteur de n'importe qui a et illouait

rn l'adorant, la déesse. Puis, il réjouit/en leur distribuant delà nour-

riture, les auames qui étaient venus le trouver.

Plus tard ayant été abandonné dans une île déserte, avant de mou-

tir, il jette la coupe dans l'étang Gom~M, en ajoutant « Tu iras

d~ns la main, quels qu'ils soient.de ceux qui viendront ici et qui au-

ront le désir dé protéger tous les êtres vivants en pratiquant !a loi et

en àystnt une extrême bianveiUance.)) »

Mamme~hala se remet ators.cn route, reçoit sa première aumône

et vôUà que le riz qui a été dépose dans l'amrtasurabni augmentait à

mesure qu'on en prenait, coMmc se ~a!<< ~r<~ sa~

~r<!&on<:(an(<'cff<'a,a

Cette coupe a aumônes est !'un des attributs de ceux qui

ont reçu l'enseignement de JalQtboudd~ et rénbricé au

monde et a ses vahites pour~~m uile vie asçetique ét

pénittente, C'est aussi,comme son hom rtndtque,!a produc-

tnCë d'ambrotSte EUe ne {ourn!t pas seutement t~ nourrt-

ture du corps, grâce à t'aumone~~m~~ çell.~ ramê'dQnt

eHe cassure !e salut çt rimmbï-tattte, ?

La qu été de Saint Graal dans les Romans de la Table:

Ronde n'estque la recherche de la coupe imt!at!que.(C~

~VtNsoN,!oc,ct< p;9!et3o~Y~
y
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neurement à tous les poèmes du graal Uexistait une légende

latine composée pat- un ermite breton, qui semble, dit Usse-

rius, avoir été postérieur de peu d'années a Guillaume de

Malmcsbury, quoique Helinand, moine de Cluny, ~crtvain

du xn~siècle, le fasse vivre au vm% a En ce temps-la,-

dit Helinand, sous ta date de 720, un ermite breton eut, par

l'entremise d'un ange, une vision miraculeuse du bassin ou

paropsyde dans lequel le Seigneur nt la cène avec ses disci-

ples, et il en écrivit l'histoire qu'onappelle ïe~Gradal. n

Mats rermite gattois lui-même' a t-H pris quelque part

!'idée de ce bassin?

<!Lest~us ancienhes traditions celtiques,ce!!esqu~on peut

regarder comme mythologiques, parlent en effet d'un vase

qui a !e nom et les propriétés du saint Graal. Les bardes du
`

vie siècle se servent, pour lé désigner, du mot/x'r, qu'un
vocabulaire breton du ix* sièç!c, dont nous avons une

copie du xn% tradmt par ~M~ et qu'un dictionnaire

gallois moderneditsigniner « un ustensile-de ménage qù~
t'on sert, oùt'on fait cuire des mets de toute espèce'.a Qr,

`~

c'est justement la signiucatipn du mot graaL « On donne en

francais, dit HéHnand, ic notn dégradai ou graal à un vase

large et peu profond dansïequet on sertaux riches des mets

avec le-ut jus. )/Graal est donc évt~emmenttrad

t!qu.e.
Tatiésin placeîe bassin bard!que dans la grotte d'une

magicienne qu'il appené la patronne des bardes (( Ce vase,

dit-U, mspire le génie poétique il donne la sagesse, il

découvre la science de ravenir, les mystères du monde

le trésor entier des connatssanëeshu~ n

D'autre part ce'précieux bassi~ se rempitt des mets les

plus exquis au gré de son propriétaire Nous allons voir:

d'aiHeurs ses rapports avec les eaux nourrictères et puriG-

catnces,

(<Après avoir été vénéré clianté ad sixième sièclé, .le
`~

Yoca6tt!~rt<tm~M<'ftMt<trK,ms.Bf!tishMoseataCot~n.Vesp.,A.t~.C(,
ZE'uss,Gr'ft'n<t<tC<tce!<tc~
s.' WALTBtt/Dtc~.Ca/nj&<'o6ff<. `, y
3.M~~MK,t.I/p/t7,t8,J9,M,37,<,5.

G -A. HEtNRtCH.Z~ParctMtde Wot/ram d:c~e~~&<!c~.P. t85S,pp. 49-Sï.
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bassin des bardes devint Je thème d'un grand nombre de

légendes populaires galloises. J'en ai noté deux l'une sim-

plement merveilleuse et sans couleur chevaleresque, l'autre

chevaleresque et romanesque,

La première, évidemment la plus ancienne, a pour sujet

un personnage qui joue un rôle capital dans les poèmes
de

Taliésin.llsenommeBran-le-Béni.

Un jour, étant à la chasse en Mande, Bran arriva au bord d'un

lac appelé le lac du Bassin il vit un homme noir d'une taille gigan-

tesque, d'un aspect hideux, accompagne d'une sorcière et d'un nain,

sortit'tout à coup des eaux avec un bassin dans tes bras. L'homme

noir et ta sorcière rayant suivi en Cambrie, il les logea dans son

palais, et reçut d'eux le bassin pour prix de l'hospitalité. Ce vase

avait, commele graat, la propriété de guérir les blessures morteUes,

et même de ressusciter les morts mais, de peur que la personne rés-

susçitée ne revotât le secret de sa guérison, elle ne recouvrait la vie

que sans l'usage de la parole.

C'est la remarque expresse de l'auteur'. Veut-il par la

donner à entendre qu'il était défendu aux favoris du bassin

magique d'en divulguer' les mystères ?. On peut le croire

carTaliésinau moment où il vient d'être initie aux mys-

tères du bassin, s'écrie, dans son chant bardique.:(( J'ai

perdu la parole. Le graal impose la même discrétion.

Quoi qu'il en soit, undémêle, suivi'd'un banquet de réconciliation,

~tant survenu entre Bran et Martnolouc'h, prince d'Irlande, son

gendre, le même dont il a été question dans l'histoire de Tristan

Bran fit servir a manger dans le bassin magique, et l'ourit ensuite au

chei u'Iandais. Depuis cé~e époque, de nouveaux démêles éclatèrent

entre eux~ et Bran envahit l'Mande, Mais.commechaqde soldat que

perdait l'ennemi recouvrait la vie par la vertu du vase merveilleux,

lesCaHois ne pouvaient les vaincre, et ils allaient prencfre la fuite,

quand un chef ennemi, nommél'Esprit.Mauvais, ayant ëté tué et sa
`

tête jetée dans le bassin, ce vase, dont les méchants ne pouvaient

s'approcher pas plus qù~du saint grâal, se brisa de lai-même

<( La secondé légende gaHotse roule sur les recherches

auxquelles donnent lieu la disparition (du bassin) e~ sur la

découverte du .bassin. Elle a été composée dans les pre-

'if.JM~c~rt(tm,t.p.t8. -J-- ?'.
z.Lettc.rerott~e.cot. ~6et~tnv, ms. Cf. LAbifCa,~Bs;, ~<tt~~M/t,t.U'.

:p.8t.
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micres années du xu~siecle, sinon plus tôt, et le héros

s'appelle Perédur, c'est-à-dire le Co~o~~c~ ~< ~a~M. n

Dansl'histoire de Perédur le bassin demeure un vase sym<

boUque mais s'associe une lance sanglante, image de la

guerre à mort contre l'étranger, L'ini.tiébardique devait

jurer sur le bassin et sur la lance une haine éternelle aux

envahisseurs. L'initiation demeure mais elle semble plus

chevaleresque que religieuse.
`

Sous la plume de Chréstien de.Troyes <r la fable de la

Z~ce et du Z?(M~if/ï/M'~Me était desttnéc a subir
une

métamorphose nouvelle. Il en élargit le cadre, en rejeta

quelques faits, en adopta un plus grand nombre, rajeunit

le héros qu'il appela Perceval, synonyme de Péredur, et

renouvela toute son histoire sousl'influence des idées chré-

tiennes. L'ermite breton, auteur de la première légende du
`

graal, avait déjà transformé de m~me le bassin de Bran 1e-

Béni et Bobert de Borron, en rimant la vieille légende, a

consacré la transformation. D'après lui, Bran(qu'il appelle

Bron, et le roman en prose Bran-lé Benoît ou le Béni) est

beau-frère de Joseph d'Arimathic; Joseph lui conne la

garde.du graal, qui passe ensuite à Alain, nlsde Bron, sur-

nommé le. Roipêcheur, puis d'Alain à Pétrus, son neveu,

qui est le Perédur gallois'

<<L'introductipn dii nom d'AlainL dans là légendeest une

uattërie a l'adresse d'Alain Fergent, ducdc Bretagne, Bien
faiteur connu de l'abbaye de GÎastonbury, aussi appelée l''lé

d'Ayalon, ou l'on prétendait ~ueJoseph d'Arimat~ avait t

apporté I&saint~râa!
((Cette: péripétie singulière ret rémpale ty pc ori ginal, a

deuxsourcé~din~éréntes.dansrélém

du poème chrétien commeil l'étatt dela donnée primitive

prôbablement païen ysubitson action tandis que

le conte n'oitrêqu'une gradation profane dans le perfection-

nement de Perédur, qui dé stupide devient mteittgent,

d'ignorant instruit, ~0 batailleur bruta!, assez bon cheva-

Uer, et parYtent d'imti~tion en initiati'&n, de travaux en

ï. Le.Sawtëraat,éd.deF. Miche!.t8~.
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travaux, ta plupart magiques, au nombre marque de triom-

phes, au degré exigé d'élévation guerrière auquel est

attachée la possession du bassin tandis qu'il représente

l'homme des premiers temps de la chevalerie, se dévelop-

pant peuàpeusousiaseule influence de l'honneurmtlitaire;

ainsi Perceval est d'abord l'expression du mêmeperson~

nage~et, comme lui, il se dépouille insensiblement de son

matérialisme primitif mais, arrive, d'épreuve en épreuve,

a l'apogée de l'héroïsme guerrier, il y joint l'héroïsme mo-

ral et chrétien, qui adoucit ses mceurs, tempère et dirige sa

fougue chevaleresque, purinc ses affections; de sorte qu'au

moment eu il est jugé digne d'être initie aux mystères du

saint graal, il est devenu non seulement un parfait cheva-

lier.mais encore unparfait chrétien*, a

Le roman de Perceval est bien plus près de la légende de<

Bran-Ie-Bén! que de celle de Perédur d'une couleur presque

exclusivement magique. La valeur initiatique du vasey est

mise en pleine lumière. Le vase que cherché Perceval est

celui où Joseph d'Arimatbie recueillit !e sang du; Christ

la lance est celle dont Longin perça le Hanc de Jésus.

On conçoit qu'il faille pour s'approcher de ces reliques

sacrées une très grande sainteté, qu'il faille traYerser encore

plus d'épreuves magiques et chevaleresques.
v.

Le saint Graal est ici le calice dans lequel Jésus a changé

le vin en son sang, c'est la coupedu salut et de l'immor-

talité.
Dans l'adaptation allemande de Wo!f'am d'Esçhenbach

le caractère itHtiatique du ppeme reste indiscutable et

G,-A, Heinrich, cependant opposé à tout allegorismé~

observe que « le héros trayers9 moins unesérie d'~entures

qu'une série d'mitiations' ?. 4

Lés vases sacrés qui sept utilisés dans des rites initia-

tiques ont souvent été associes a notre miracle. Çe~x qui
4.- /=*'

t, H.Mt.AVtu.EMARQOE,tes ~{omeM ta raMeJRon<<e.P,t8~o,'n-
PP.'t~O-8. -?~ ~<
9. Cf./.<!Mtn<Graaf.d~nsJ). M.MGACHB,~e~<~Md'à ~<tt~<McremenfP.,

.~t88o,p.5-8o.' :<
3.C.A.t~ttfatct!,Lerefera! deWo!/MtMd"FscPten~act,p. nS,Votraass'

pp. t36et~3- .– ;7~~
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contena!ent l'huile pour le baptême ou la consécration, ou
tout autre sacrement ont donné lieu à des récits merveilleux,

La sainte ampoule que le Saint Esprit aurait apportée du

ciel aujourdusacredeClovis passait pour inépuisable et

chaque nouveau sacre la laissait pleine d'huile Dans l'an-

cienne église on se servait souventd'huile bénite pour oindre
les malades ou encore de l'huilé qui coulait du tombeau de

quelques saints ou séjournait dans leur sanctuaire. Cette

huile sainte connue sous le nom d'eulogie s'accroissait jadis
fréqu'emment d'elle-même,

« Lafemmedu comteAvicîenav.ait envoyéa saint Martinde l'huite

dont ellese servait, selont usage.contrédiversesmaladies,aGnqu'il
la bénit. Cettehuiteétait contenuedansune6o!ede vetre courteet

ronde,et donttecot fort longn'était pas touta faitp!ein,parceqa'or-
fHnait'ementonneremplitpascespetits vases,afin detaisserde t'es-

pacepourles bouchet'.Leprêtre Harpagius assure qn'Hvu rbuite
croîtrependantlabénédictiondeMartin,puisdéborderetse répandre
au dehors pendantqu'onportait te vaseà la femmed'Avtcien, efle
bouiOonnaitet coulaitencoreentre tés mainsde l'esclaveavectant

d'abondance,qu'ettecouvritsesvêtements.Lamatronereçut cepen-
dantta jSo!epleine jusqu'aubord, et le prêtre Hàrpagmsaulrme
qu'aujourd'timencoreelle est si p!eine, qu'onne peut y mettreun,
bouchonaun de la conserveravecplusde soin *,?

<. °'
Au dire de Grégoire de Tours, l'huile que l'on prenait au `

.tombeaude saint Martin s'accrut plusieurs fois sans secourss '`

humain Il en était souventainsi de l'huile des lampes qui

brûlaient devant l'autel de labasilique'. L'huile dela lampe

qui brûlait dans la maison busainté GeneYieveétait enterrée

ne se consumait point quoiqu'elle brûlât toujours et qu'on

prit continuellement de cette huile pour servir à la gué-
risoh des malades', y ?'

Levase a offrandes ou à Ubations fut souvent ~ussi la

coupe de communion. Le mêmevase sacré servait à la fois

dans lés sacriuces pour la fécondité et dans le banquet ou

i,Cf,P.SATKtYVEs,~e$~a<M<s$a<;eesMaM<fesDtea~,p,t3y-
9. J.-B.B.LOATTA~Ï,s6l,n*.J'3.Stjn-tCESHYERE,~fe<!e.~afKt~arttn.DMto~aes,UJ,3, Cf.GRËGom~ns

Tooh~,Mtrac!es~eSaM<Mar<M.tt~ d,'
CnEpotitEDETopKS,Mtrac!es~e~(ttn~~<tr<~iI, 22é\ll1,~4.

5, rpurtouspëstUtract~Cf.pAGATTA,t, p. aSg-z~
6, Mpà GtJâMN,te<t ~fes <Ïe$~aM<s, t, too.

P,SAaMYVES.–~ssots~f<foreBf&~i8
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t'en buvait la liqueur divine l'ambroisie bouddhique ou le

sang du Christ.

Notons seulement pour Hnir que dans les légendescheva-

leresques, véritable évangile du futur chevalier, le bassin

s'associe à la lance annonçant ainsi nos contes où le vase

accompagne st souvent le bâton*.

Souvestre a recueilli de nos jours en Bretagne un conte

populaire où il est impossible de ne pas reconnaître la don-

née de la quête du saint GraaI.P<o/o<, tout simple

d'esprit qu'il est, a une excellente mémoire, de la décision,

de l'audace et s'empare du bassin d'or et de la lance de dia'

mant malgré tous les obstacles magiques~.

Nous retrouvons d'ailleurs la coupe et la lance dans l'ini

ttâtiondesguerners Samouraï au Japon,

A l'âge de quatorze ans, l'aspirant est contlé à un guide

âge d'au moins quinze ans auquel il prête serment d'obéis-

sance en jurant sur la lance. Il ne peut se marier (sous peine
de mort) dans la période de son vœu. Et lorsque le jeune

Samouraï atteint le degré de responsabilité qui le rend .apte
à remplir tous ses devoirs de citoyen, on lui présente la

coupedans une seconde cérémoniesolennelleoù il est relevé

de son serment. Désormais il est libre de se marier

g!!L–f LACOUPEMAGIQUEPAKS.LËSCONTES

LECM ATTACHES SAlSONNtÈRËSET jJKtTtATtQUES

Ainsi dôjic nous avons vu que sila coupe Hgure dans des

miracleset coMstttue u~ vase magique;c'est pour avoir servi
dans dés cérémonies saisonnières ou initiatiques. Les contes

éux.mêmestémoignehtdecesrelations.Nousravonsnotéinçi-

demment mais il est temps d'aborder cescontes eux-mêmes.

Il est tout àfait remarquableque la plupart d'entre eux nous

présentent le donataire des objets magiques commeune di-

vinité deseaux ou des boisouencorecomme ungéhie météo

rolog!que vent, pluie, gelée, saison il s'agit toujoursdes

puissances qu! président à la végétation; fi.

t.G.-Â.dRmMca,Ze~ercëpa!deWo!/fàMd'~c~&dch,~:i8-?9.
a.EMH.BSouvzsTM, fcfërtreMh.P.,t85~M,t3?-~0et HanO~p,<)t ~9
3.jEssML WesTOM,FfomrtMa! ~<t/K'< CdiDMidge,ï~o, p.
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AuSQudan,c'estdansl'eauquel'hyène,pa!-tiealarecherche

de la fortune, découvre la m~~t~M~, On en reçoit

du couscous, du riz et delà viande lorsqu'on lui demande une

générosité, Aptes qu'on la lui a volée c'est encore dans le

mêmemarigot qu'elle découvre le M~ ~a~<' Dans

un conte incomplet recueilli chez les Aschantis les objets

magiques ne sont plus fournis par les eaux mais par les bois,

O'est!a famine,Anansése rendau bois et y trouvé ungrandpot

quiparteet s'empUtdenourriture à volonté.Ses enfants !e brisent

alorsil rctoarneau boiset découvreune cravachependue&udarbre,

C'estunecravachemagiquequidonnedescoupssansqu'on!atouche*.

Notre conté, très répandu en Afrique, y est parfois décon-

certant. Chez les Gourmantiés le donataire de la marmite

(canari) et de lacravacheest une boulette de farine de mil',

mais ordinairement lecontese rattache nettement au culte

des arbres considérés sans doute comme génies de l'abon-

dance tel est le caspour les Berbères du Maroc.

Dans une variante recueillie parmi les Mxabitesil s'agit

d'un pauvre bûcheron qui reçoit successivement une mar-

mite inépuisable dont son frère s'empare et un bâton qui

ramène ç~ dernier à de meilleurs sentiments.Les dons pro-

viennent d'un jujubier, évideniment sacré, et le triomphe

de la justice s'accompagne d'une forte pluie pluie sansrai-

son, si ce n'est de téïnoigner que notre histoire commenta!~

jadis des rites de fertilité. AuTazerwalt marocain c'est

encore l'esprit del'arbre qui procure au bûcheron un oàqu-

lin qui donne de la farine à volonté, un plat qui se couvre

d~ viande et de couscous au commandement, un chat qui fait

dclor', Chez les Houwaras l'arbre est un organier mais c'est

toujours l'éspnt de l'arbre qui favorisé le bûcheron d'unpiat

et d'un moulin magique, et enun d'un chat qui rend de l'or

t C.MMtTMt.,COM<M;5oa<f<UMt~.P.,i![9<)5,p, S~~t.
a PMBRMA~'s;~t«~tftMt~eMaM Perdes~M~rap~tsc~er,AnstaJt,!85p

p~6y,résuméparË. CosQOM/C~es/)Op.~.MrMtM.Ï,58-5~.
3 F. V.EQOiLMc~,Ccn~t~nea~e rOaMf4/rtMt4/r<tytf< '9*5'

Ut95-99.~
4 R.BÂssaT.~oaMaa.x!C~tes~erJ!'er~.P. t~?,pp.9~-9~.
5.StPMtM,.Marc~ftderSehta~?<"ty~e~a~, pp.-t-4et ?3-:)?.
6.SpcMBtSTtfMMB,DerPt«~<4<M~a~M, pp.94-8 89-99.
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Parmi les Beni-Snous il s'agit d'un esprit des bois. Voici

ce récit typique: A
·

« Un homme trouvait de quoi manger au repas du soir, mais devait

se passer de déjeuner. H employait son temps à couper du bois et te

vendait pour que sa famille eut a souper. Un jour, la femme d'un

génie vint à lui Tu nous rends ta~vie impossible avec ton travail,

lui dit-eUe. » Et eUe lui donna Un ptat en hu recommandant « Tu

n'as qu'à dire à ce ptat Remplis-toi du couscous de Dieu. )) Lebûche-

ron emporta le plat à la maison et lui dit « 0 plat, remplis-toi du

couscous de Dieu. ? Le plat s'en remplit, et ils mangèrent. Un beau

jour, leur voisine vint « Donnez moi, dit eUe, votre plat pour, que

je fasse du couscous à mes hôtes.)) Us le lui donnèrent. La. voisine

l'emporta à la maison et lui dit « Garnis-toi du couscous de Dieu ?,

et aussitôt, il en fut plein. Le lendemain, la femme rendit un autre

plat. Et quand le maître de la maison dit à ce plat a Remplis-toi du

couscous de Dieu)) il ne voulut pas du tout s'en remplir. Le bûcheron

revint donc au bois et se mit au travail. Un jour, la femme du génie

vint et lui dit « Qu'as-tu fait du plat que je t'ai donne ? – Les gens
me l'ont change, répondit le bûcheron. ))'EMe lui donna un chat

« Caresse-le, dit-elle, il en tombera' des pièces d'or. ?L'homme

emporta le chat a la maison, le caressaet des louis d'or se mirent à

tomber, le bûcheron put ainsi vivre. Un jour, il alla au bain. H v

plaça le chat dans une sacoche et dit au maître du bain: « Prends ce

chat qui est dans cette sacoche. )) Quand t'homme fut entré au bain,
`

le maître de l'établissement tira, le chat de la sacoche et le caressa.

Des pièces d'or tombèrent. Le patron du bam emporta le chat à la

maison et, a ta place, en mit un autre. Le bûcheron sortit du bain,

s'babilla, paya et partit à ta maison. Ayant pris le chat, il se mit te
`

caresser mais les pièces d'or ne tombèrept plus. H prit donc ~a bache,

revint à la forêt et se mit à couper du bois pour gagner sa vie. La

femme du génie vint de nouyeau:~ Qu'as tu fait du chat que je t'ai

donné t– demanda-t elte – On me t'a emporté, répondit te MLcheron.N

Cette femme lui donna deux bâtons de fer et lui ConseiDa: 9 Enferme-

toi avec eux dans ta Maison et dis leur Faites votre ouvrage » Le 'r

bûcheron partit, suivit te conseil qui tui avait cté donhë.Mais quand

il eut dit aux bâtons :t< Faites votre traYail)]' ceux-ci se mirent a le

frapper jusqu'à ce qu'il perdit connaissance. Quand ils l'eurent abattu

i!s cessèrent de le frapper; le bûcheron ouvrit ta porte, prit les bâtons

dans ses bras et les emporta chez sa voisine En're dans ta maison,

lui dit-U, et commande à ces bâtons de faire lenr. ouvrage N.Ejte

obéit, et les bâtons se mirënt& la rouer de coups jusqu'à l'ét~~

tis lui ouvrirent ensuite la porte. Ette vînt aussitôt rendre le plat. Le

bûcheron ayant pris les b&tohs dans sesbras,alt& trouver le patron

du bain Il lui fit donner de la mémp façon une maîtresse correction,
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et cetindividurendit le chat a sonpropriétaire,Celui-cifrotta l'ani.

ma!,unepluiede louisen tomba.Puisle bûcheron achetaun bazar

qu'il habita, ainsi que des\bêtes de somme,Il allait tabourer.tes
bâtonsse tenaientà la porte de la maison la gardaientet poursui-
yaientceux qui passaient', ?

Dans un conte sakalave intitule Les deux époux, c'est

d'un arbre, voire du Roi des arbres, que l'époux reçoit
w

d'abord un van qui se couvre de nz, un be!!er qui produit

une pluie d'argent et un bâton qui frappe tout seul, lors-

qu'on.lui dit de danser. Et c'est la sottise de la femme qui

faitperdre à son épouxlevanet le bél.ierqu'tl récupère cepen-
dant grâce à lentree en dan~e du bâton du Roi de~ arbres

Dans un conte africain du ~iger mer~ional, qui semble

très deRgure c'est l'arbre encore qui fournit chaque jour
abondance de soupe et de fôo foo~.

En Syrie, véritable réplique au récit soudanais, le béné-

ficiaire est un renard et c'est du génie d'une source qu'il

reçoit successivement une assiette qui s'emplit des mets

que l'on désire, un âne qui fait de l'or, et deux serviteurs

gréants qui mettent a mort ceux qui ont volé ces objets

magiques*
Ce sont des génies et des divinités des eaux qui procurent

les objets merveilleux dans l'Inde, Dans le recueil sanscrit

taStnhâsana-dvatrinçtka (les trente-deuxtrécits du trôné)
le roi Vikrana reçoit les talismans d'un yc~At*. C'est M~

/cco/n~ë~~ piété envers /<t/?K' Les trente-deux récits

du trôné ont été traduits en Bengali et en persan et ces ver-

sions elles-mêmes traduites en français. Voici le passage

sighificattf delà première version:

< Pour se rendre les divinités prôpiMs, le roi~Ytkramaditya (soleil

d héroïsme) avatÏ institué des brahmanes savants dans les Védas,

versés dans toutes sortesdepratiqaës:Je sacriuce,!a prière, le ho mai.

te bàH (grand et petttsacriSces) le culte. Or pour le service des ~tpt-

nt<M de&eatt.l envoya an brahmahê au bord de ta m~. brahmane

ï, Hf&<otf<~h Bacheron dans E.DssTAtso~ F(a<fe sur le dM!ec<e 6er&ëre des

Ben{sSttOt(~.f.,t9tt,ît,it~-t9..
a. À. DAsDOOAf,Co~<e$po~tttottrM ~$ ~<~<t!<M et des ysfmt~e~ Atger,

.t9M,n°55,pp.B?5-9;a.
3. E. DAYR8Lt. fo!K S<or;es /roM S~K~er~ ytg'erfo. London, t9t, pp. t6-9o.

<). PHYMeNbSoctN, Def~ett-ArantàMche jOtate~t dés T'ttr'A6<fttf.Gœttingen,
t88T.'n'8.t.tî,p/)<!3.

~~f~S<tt~(t~8),XV,38'
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s'y étant rendunt l'anjan, et adressaunehymnea la mer. L'hymne
achevée~ ~tpt~tM mer apparat~ ~t<*« H6!brahmane, je
suisfavorabie aurolVtkramaditya aca.use de ses bonnes disposi.
ttons;quoiqu'ilsoitloin,it m'estexcessivementcher. Donn~cesquatre
joyauxau roi et dis-luiies*qualitésde ces quatre joyaux. La puis-
sancede 1 unestteUequeles metsauxquelsonpenseseprésententa
l'instantmême du deuxièmejoyau proviennentles richessesqu'on
souhaite;dans te troisièmese trouveune a~meecomplètecompre-
nant chars.é!ephants,cavaUers,fantassins !a propriétéduquatrième
est defournirautant d'ornementsqu'ondésire »

Dans la version persannelesquatre joyauxdeviennent des

rubis*; en réalité ces termes sont synonymes de talismans

et désignent vraisemblablement les. objets magiques tradi-

tionnels une serviette, une bourse, un tambour, une boite.

Dans un jataka, de formation composite, rédigé en pâli,

le donataire, un sanglier; véritable génie des pluies dans

l'Inde, et qui, ici, habite une île au milieu de la merdonne

un joyau qui permet de s'élever dans l'air. Son possesseur

obtient, grâce a lui, une hache qui coupe le bois toute seule,
un tambour dont le roulement procure des régiments, une

tasse qui donné tout ce que l'on souhaite

Le terme de joyau' s'emploie couramment dans l'Inde

pour désigner des objets liturgiques, mais ce terme consa-

cré a totalement disparu des contes modernes, trop loin de

leurs origines. Dansunconte kamaonien recueilli au pied de

rHimalayaIes donataires sont les quatre serpents quihabitent

les quatre coins d'un étang sacré~.ABéna;és les quatre ser-

pents sont remplacés par cinq fées, autres génies deseaux~.

Nombre de contes européens font également intervenir
les fées ou des personnincations analogues'.Or l'on sait

L.FBBR,tes <rM<e<fe<MCr~<-t<i!<~ttr~, trad.daBçngatt.P., !tS83,pp.~6-
a, PA~M!LBMAt.tM,.&<*yrp<M<'ne~<M~,New-York,tSt?,), !QOtoi.
3.V.FAfSBQH.Ftfe/<t<<t~<tstra~jroMpaH.Copenhague,t86t,p.~ seq,

MtNABp,7?t~M~.en,SAas%[~~~e/Kt~.Saint-Pétersboarg,t8~,n°)9résume
ptn'iE.CosQoHf.t,Ï,S6.Y'

S.Mtss.M.SoKS~/ft~Mft~'afr~ya!es.Londpn,t8So,n'?.. .<
6. P, S~Btt.t.QT,/<s Cor~ëf! efK:t<m<e<a'tans Contes pop. !<t ~M<<P/<<t~,

]["~erjie, t;5~ Sca'<EH..BB,Les (roM pMces rarçs dans Ma'rc~< tM<f S~e/t <t"<

Wa!c~ffro!,m<' t5. Ft~fAMOM,~.et /<t<<'<fe«<tmafareHe dan~ yra<fte{OfL~popotar~
a6&f!t?<p.St,&' 3y. Mtss Bc~K~ ~e ~ot~pre q/ ~om< London, ïS~, p. t;)6.

A. PB ~RBatIKAT~t~~Otog-(e .}0~0g-f?ae, I, 309, !~0tp t., GO!<<BA<:B[,.St<t'
![<Mc~e .Ma-rePten. f.e:pz:g', 18~0,m"3o et 53.

G. Prrtm, f~<'i ~<?~~ f f~'

~ott<t~opot4''< aM~~MC.Paterp)o, )8~, n'
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quêtes feesd'Europe sont presque toujours des esprits

des eaux et des bois telles les apsaras bouddiques où les

ilymphes de rantiquité classique, '<'
En d'autres versions ce ne sont plus les esprits des

arbres ou des eaux qui procurent tes objets magiques/mais
les divinités des pluies oules démons du vent et de l'orage,

Divers contes russes conservent le souvenir de l'arbre

des pluies dont ta frondaison (orme'tes nuages. Un vieux

bonhomme ayant planté un gland dans sa maison, it en

sort un cA~~ qui s'élève jusqu'au ciel. Il y monte, dé-

couvre d'abord un moulin à bras qui à chaque tour donne

un pâte et un gâteau avec un pot d'eau de-vie; puis un coq

à crête d'or. Il rapporte l'un et l'autre che~lui mais bien-

tôt un seigneur vote le moulin qui Snalement est repris par
!e coq On trouve également le chêne qui touche au

ciel en Poitou, mais là c'estsaint Pierre qui donne au

malheureux bonhomme une serviette qui se couvre de mets,

une bourrique qui fait de l'or et un bâton qui rosse les

gens'. Le plus souvent on a substitué au chêne une plante

grimpante précisément parce qu'elle grimpe à l'arbre ora-

geux, Dans un conte très déformé du recueil russe déjà cité

on trouve une tige de haricot associée à la chèvre Peu<

être primitivement le pois s'enroulait-il autour de l'arbre

orageux, En toutcas nous avons déjà vu la chèvre Heidrune

se dresser contre le chêne qui monte au ciel et l'on est en

droit de supposer que l'arbre contre lequel la chèvre Amal-

thée brisa l'une deses cornes était un chêne.

Au reste la plantation et l'arrosage d'un pois consti-

tuaient jadis en Chine un rite fertilité et d'abondance

sans dou~e parce que irapide ascension entra!nait magi-

quement la pousse des autres plantes, mais aussi parce qu'il

é~it censé s'élever Jusqu'aux nuages. Voici ce~

dansr~c~
.>,

La nuit di3deta. septième!une ondisposesur des tabies duyin,

t. W.-R. RAMTox,\RMsf<MFo~-r<M.London,t8~,p, 296.'
a.R,-M.LACCvE,~ep'<f<6ort~ommerr~~aet<)ans4elpon.(!§~{'!I!,t8-2~. 't"

~-RrS, ~<~ ~P.
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du hachis et les fruits de ta saison. On répand de l'encens pour les

.(stérismcs Bouvier (Aqnila) et Tisseuses (Lyra)~ et l'on prie pour la

richesse, une longue vie et de la progéniture. Onpeut seulement prier

pour un seul de ces biens, et non pour tous a ta fois, et on peut espé-

rer, pendant l'espace de trois ans, l'accomplissement de ses vœux.

Ce vin s'appelle fin <~ e<ot!es &r<H<!K<es,et le hachis, ~<!c~!$

~es c<ear~ants. Mais le souvenir quecesartérismes indiquaient pri-

mitivement .l'époque des mariages ou la onzième heure n'est pas

encore perdu ni oublié. Ainsi, on sème pendant la nuit du de la

septième lune, dans un pot de porcelaine, des /)0ts~f<s, des pe<t<s

pois et du blé, et quand les jets ont quelques pouces de longueur, on

les lie ensemble avec un ruban de soie rouge et bleu, On appelle cela,

planter (le principe) de la vie'.?

Ue~t donc avéré que certaines plantes grimpantes aux

fruits abondants ont été utilisées dans)des rites de fécondité

soit qu'on !es ait plantées dans un pot d'appartement soit

qu'on les ait semées au pied de quelque arbre réputé ora-

geux. Un grand nombre de contes de France et d'Italie

parlent d'une fève, d'un pois, d'un haricot dont la tige

monte au ciel. Oyez cette histoire recueiUle dans !c Maine

((ï!y avait jadis un pauvre ménage qui vivait petitement, en

travailtantbeaucoup ;unjour.Ie mari trouva un pois, mais un pois

comme on n'en avait jamais vu, il était gros comme une noix c'étaient

des gens économes, ils le plantèrent il leva, et poussa tant et si bien

qu'après avoir mis rames sur rames, il s'accrocha au ciel.

Quand il fut couvert de beHesgousses, l'idée vint au bonhommede

l'utiliser comme echel!e, et le voità montant de cosse en cosse, de

cosse en cosse, arrivé à la porte du pafadis il frappe saint Pierre lui

oavreetlutdemandecequ'ilveut,

–Une petite chanté, répond-it.
Saint Pierre lui donne une serviette merveiUeuse lorsqu'on

l'étendait. elle se couvrait de toutes sortes de bons mets. tt'hompie

bien joyeux, descend d.ecosse en cosse; arrive à terre il appe!te

sa femme et lui montre le beau cadeau qu'il a reçu. Comme citaient

de bons ccRurs, ilsinvitèrent tous les amis à'un festin vous pen

sez si chacun enviait la serviette. Après le repas, elle fut rouîée

et mise dans une KeMe(tiroir) mais une voisine qui ayait vu la

chose.proHtad'une fenêtre ouverte et la vola, Qui fut au désespoir?

lesbonnesgens,

Le mari eut recours à son pois et monta de cosse en cosse, <lc

cosse en cosse. Arrivé &la porte du paradi?, ~frappa,

Cf.A. DECUBE~NATtS~f.<tAf~~O~t~ <f~p~f~, H, 9~,
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– Comment encore vous ? lot dit saint Pierre; décampez auplus

vite, ,L,
Mais le vieux lui ayant conte sa mésaventure, le saint eut pitié de

lui, et lui donna une bourse qui ne se vidait jamais. centre à la

maison il se met &danser en secouant la bourse, et l'argent tombait

commegrêle malheureusement le bruit attira la mauvaise voisine

qui trouva moyen de s'emparer de la bourse. Les bonnes gens étaient

bien penauds, comme bien vous pensez ils se disputèrent, ~accusant
naturel)etnent d'être la cause du désastre. Après reûexion, le paysan
se décida à monter de cosse en cosse Saint Pierre !tU ferma d'abord

la porte au nez, mais sachant qu'au fond c'était un brave homme, il

huremitnnpetitbâtonen disant
– Si avec cela vous ne vous faites pas rendre les objets pris, vous

n'êtes qu'un sot. Vous- n'aurez qu'a dire <tBâton, fai& ton devoir,

frappepartout,brisepartputettoutirabien.~ »

Le vieux, bien soucieux, redescendit; quand sa femmevi) le cadeau,

elle se mit fort en colère lui, profitant de l'occasion s'écria – Bâton, `

faistondevoir~brise partout, cassetout.

Dame il fallait voir la vaisselle voler en éclats et là bonne femme

recevoirlescoupssurledos..

––Arrête-tot, bâton, criaitetle bien joyeuse, je comprends tout,

courons chez la-voisine.

Ce qui fut dit fut fait le bâton fit son devor, et la voleuse eHrayee,

battue, rendit la bourse et la seryiette..Depuis ce temps le pois a

sèche, et les deux vieillards qui n'ont plus besoin d'aller trouver saint

Pierre, viventheureuxettranquines'.B D

Le donataire est tantôt s~mt Pierre et tantôt le bon

Dieu mais il s'agit toujours d'un maitredu ciel et du temps.

H n'y a pas que l'arbre nuageux ou !a tige qui monte au

ciel qui décèlent dans nos contes d'antiques attaches avec

des cérémonies pour lapluie. La grue dans certains c&ntes

russes (c'est a tort que Gubernatis parte de cigogne} oiseau

du ciel sombre et de la saison pluvieuse représente Yraisém-

b!ab!ement ~quetquc génie des nuages et des yients. est

t MMM[tESTRiCB~CoMaettCosMd~nsRefaé<festra~ p6~,(i8S8XtV,9t-95
a. L~oTBSs,0.t<îejetn<feri'erteÏ<!e[~m ftef Brft~cftKftÏ'oa.~t'<t{.Brnsse), ï§68,

tt*t. –ORTOL);CofttesPop.de t'JF<edeCorse, n' 93, pp. t~t-~S. --P.SEB[t.t,oT,
/f;s<otre~[t Boft?K)mmeJtjfa<t~re<tft<dans Co~tet desProp. <!eFf<Kcë.P., 188~,
n- 6, pp. <;6-S5.– P. S~BMot, ~<tFet-e dansContesPo~. de la tf<tttte -Cre~g-Me,
!sef!e,"h°<x. :~–

3. F. AHNApMS,J~tF~MdaM~Co~Mf0p. MC;<!<!M.<<!GrM(Ï<f.<[/t<:f<P., tSS~,
p. 86~56– E, CosqmN,te pofs<te~{omedans Con~spo~, de torroMe, n, )68-

t?t. – H..CARNOY,/ean<t!<t<<<'de AarMo~dans Rom<!fn<t(t8:9)yUÎ, n° –

P. §EBtLLo~,~qFepe de~t<<er<tf[tre ora!e~ ~att~ Src<<t~ne,P., t8St,pp,:tt3-

tt$/– G,PtTaB~F~Fedans~opeMept'o! toscane,n'ag.
e
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e!!e en tout cas qui procure au quémandeuf deux sacs d'où

sortent du premier des génies qui préparent toutes sortes

de mets; du second des génies qui bâtonnent les voleurs

du premier sac
Dans une autre version russe où les deux sacs sont rem-

places par une corbei!!e et un tonneau, le donataire est le

vent du'sud Les vents sont assez fréquemment distribu-
teurs des objets magiques en Norvège et en Bretagne'voire
dans les Landes*. Hne faut pas croire que ces vents géné-
reux soient toujours ceux qui amènent la p!u!e mais ce sont

souvent les vents destructeurs qui soufuent le froid et !a

mauvaise saison ou qui, furieux, détruisent tout sur leur pas-

sage. Ausssi ne devons-nous pas nous étonner si c'est la getée

qui procureles objets merveiUeuxenEsthonie, et t'ouragan en

Basse Bretagne °. Ona souventrendu un culte auxpersonnages
redoutables et particulièrement à ceux qui s'attaquent aux
récoltes. C'est aussi avecdes offrandes, des libations et

des sacrifices qu'on tes apaise et!es rend propices. Le

diable ou les ogres donataires de certains contes ne sont

que des substituts de ces êtres redoutés'. Chez les !:a]mQuks,

une coupe d'or abandonnée par les démons est échangée
successivement contre un bâton qui assomme, un marteau

qui forge seul et unsac de cuir qui produit ta pluie'.Là rela-
tion des démons et de la pluie ne parait pas être ici je fait

du hasard, Apropos du vase inépuisable Loys Brueyre écri-

GoLbscaMrtT,jR(ts$tM~e~rc~eft, n°t6,pp. t3~t~, VptrégalementAF~-
NAsrEt'p.j!Vafo<fft~'ta(rotMHMs~<tet~n*t? et t~têsomêspar A.pBGcBBRXAns,
Jt~<~o!o~fe,:ootog't~tte,ït,~6-9~,

a.DtETMcH,Msfsc/teyo!~sm<Br<e~.Leipz)g',t83t,m'8, `
3. AsMOER~sB~ETMpiE,f.eyett~<!hpnutte<~tttf<tattpen<<ftt~VQftfdaLn&TVprtce-

~t$che~o!~fnaercAeft,t.ïjn°7,p, P.SBBn.t.oT,.iVpr~aas,(NordQue§t)des
Coa<)op. de !a Hatt<e-Fre<<ft~,3'sêr:e.P.,i!88i!,n'i'~ets5,pp,22aa34et
Con<ef!<f<'Terreet de Afer,l't883, pp. it3i-!jH.–P,SEBtt.t.OT,Sttroaas
(SudOuest)dsCon<e$po~.de!aN<tQ<e-Br<M~e,3*sef!e,tt'96/pp,9!o-9~o;

{ F.ARXACDtt),CpM/)~~a{s<~e<!aMère<ttt.Ve~tdanaCc~<<po~''<c,
<faM!<!GM~e-~a~<fe.P.,tS~.pp. 3y-~5.. ¡

$,H.jAN'<5BN,iM<tr<eytam~$a~t <!ese~p~sc/te~yp~M,Dorpa!,t8S~,n'?.–
F,-M.LczEt,CoûtespopdaBaMe-Breta~ P., t88j,ï! 63~6..
6. û, BASILE,~Borcp(t'ogre)dansj~p.e~hto~cHctwte,éd.p,Croce,NapoH;

1891,t, ït-3e-–E.-B,CARNOY,~e.CM<e<M<<t<t~~danstt<<
P,!883,pp,2gï-3o8.MASppxsYLABRos,tp .RoMeM~fc,ParcetQne,t8~5,tU,3!,
–D<MAtts!a?t(f.Stutt~art~t856,p.3t6. 'i,n

3. JuLY,jbe mit~Meit çatt'aMyttK <e~~<t~dat)§ ~et~tt~c~ ~rc~en.
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vait déjà. <f~OM~yMë~M~a~6C< que se w~Ac

CO//ZC,coupe, table <0~'OM/'&servie, /Y)<' nourricière, .rp~

net ~0/< toutes sortes de f!/M, il est toujours le ~ym~O~
descoMtW' ~<ï/ c</gco~<t~~ nature. B Ajou-
tons qu'il ne s'agît pas d'une pure allégorie nid'une fantai-

sie de l'imagination mais d'un trait destine a commenter un

rituel de fécondité dans lequel la corne, la coupe ou la table

jouait un l'oie rituel des pluspositifs,
II faut noter en outre que certaines deces allégories sont

l'exégèse d'un rituel initiatique danslequel la table, le vase,
la nappe, servent dans un banquet spirituel Qùles çommen-

saux peuvent tous se satisfaire sans que jamais s'épuise la

coupe de la sagesse et de la sainteté. La multiplicatidn de

la science et de l'amour est un miracle moins frappant
mais d'un ordre tnfmiment supérieur. Celle des fruits de la

terre n'en est qu'une ngurë grossière.

L'initiation comporte essentieUementun secretet diverses

épreuves d'habileté et de discrétion. Nous trouvons tout

cela dans nos contes. Tel réctt ouolof ne secomprend guère
si l'on n'admet pas que le héros y est soumis à une séné

d'épreuves initiatiques

« Hammats'est'mis en route, Vo!cmnmcis et vingt-troisjours
qu'il chemiDe.Une gtunoë lui a prescrit de ne fien dire qnoi qu'il
rencontre sur son cheminHtrouve unemarmiteou cuitduyiz. Le
nzcuit,la marmitese renverse d'el!e-m6mcpuis se remet suf le feu,

pleinede nouveauriz acuire.
Hammatregarde,mais il ne soufH~niot. Lamarmitelujt demande

ators Situ rencontresque!qu'unsur ta route quelui diras-tuque
tuasYu?))» J'

– Je lui dirai, repondHammat,qu&j'ai rencontrema mèrequi
faisait cuiredu riz et qu'eUem'eoadonnéà manger,a

La marmitealorstuidonne duriz et il le mange;pui§ eUe~it:

C'estbienmpngarçon!Pars et fais ubon vova~e! ?

HamBoat~Mveprès d'uaLvillageet il y rencontre !a reine des

guinne.EUen'a qu'unejambe,qu'unbras, qu'uneoreu!e,qu'unœi!et °

qu'une)~ar!R€ Sondosest trichant commeuo rasoir.Aumoment
oùHammatse présente levant eue~elfea puisede l'eau pour$e

taYerIecorps,
Han1ïiùatlui souhâii.ëIebonjò u~La guiàné luirëpondy cc~C'estttii"Hammathiisouhaitelebonjour.Lagutnnélui répond « C'esttoi

LOYSppCKYRE,C<)pfMBO~<~G~~eP~P.8~5,p, t~

Ss'StMtM––- -–-–
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quit'appeUesHammat?)) –«Oui))– «Bon! Viens un peu tne

laver le dos.»

Hammat commence à frotter le dos tranchant de la guinne et

s'entaille les mains profondément. Il n'en continue pas moins son

trayait. Quand il a terminé, la gu'nne tui tèche tes mains qui rede-

viennent intactes comme auparavant.

« De mon dos ou de celui de ta mère, lui demanda-t-eUe, quel est

iemeiUeur?)) »

–– C'est le tien! amrme Hammat.

Alors la guinné lui ordonne de la suivre et ils se rendent ensemble

à !a case de la reine. « C est toi qui vas prépare)' le manger aujourd'-

hui», lui dit-elle. EUe sort un vieil os dégarni de sa viande et aussi

sec que s'il y avait trois ans qu'on l'aurait épluche <!Mets-ça dans

JamarmiteaYecdel'eau!o »

Hammat obéit. H ajoute ce qu'il faut pour le couscouss, car le miel

était déjà pi!é. AYant que le couscouss fut prêt, l'os s'était garni de

viande au point d'emplir entièrement la marmite.

Quand tout est prêt, Hammat apporté le couscouss et !a viande à la

reine des guinné et ils se mettent à manger..

Le lendemain matin la guinns lui donne deux petites calebasses

sphériquës comme celles où l'on met le tabac et lui dit de casser la

première après un mois d~ marche. Pour la seconde il ne devra la

briserqu'arriveacôtédesonvitlage.

Lorsque Ïîammat est à moitié route, il cassé la première caie

basse. Il en voit sortir des boeufs, de!; chevau~etdes guerriers'ea

quantité. Tout cela 1 accompagne, tout lui appartient.
H continue son chemin jusqu'à ce qu'il arrive à côte de sonvillage.

Aiorsjl brise la seconde catebasse mais de celte ci ne sortent que

des animaux mangeurs d hommes des etéphants (ste), des lions, `

des hyènes.

péja tes soldats qui accompagnent Hammat ont tué Mutes ces

betes.ta. 'L_ ,Y~
Hammat entre (lana le viUage. !t demande au'x gens des provinces

voisines de se réunir. H leur parle et on tombe d'accord pour mettre

Hammat comme chef à la place de Mandtaye. Alors la mère de ce

dernier dit a son-fils a Hammat a su s'y prendre de manière &avoir

tout C'est lui le chef maintenant et c'est lui-qui nous commande ))

La situation obtenue est !c bénéfice de l'initié qui, a subi

victorieusement les épreuves qui témoignent à !a foi de sa

saeacité.de sa discrétion et de sa résistance à !a douleur,

On ne peut euère insister sur tes divers actes Yénénens

< î. F.-Y. EQCiTBËcQ,/f(tmm<tf<(Matt~Mjredans <7oft(estfK~eftM(~ei!'<?<tM{
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auxquels il est successivement contraint, mais ils rappellent

étroitement les obligations analogues qu'imposent a leurs

adeptes diverses sociétés secrètes africaines.

Il est souvent interdit au héros des contes européens de

parler des objets magiques ou d'en révéler la propriété,,

Lorsque saint Pierre donne au pèrcMaugreant le panier qui

fournit des pains et des poissons à volonté, ilnëse contente

pas de lui apprendre la formule pour ~s'en servir mais il

ajoute « ~4Aencore. ~?~~o~ de le wo/

4 ~(< MC/K~,/Mde dire ~M~Ç'~tmoi qui t~OM~r~Ï~O/t/t~

Vous f*)) Le magicien qui gratine un pauvre
homme d'un âne qui fait de l'ôr lui parle ainsi < ~Vedis

ton secret ~<w~ ~M~OM<on pourraitt'enleve.r ton âne

et dame alors, adieu les écus d'or a

Les malheureux qui livrent leurs secrets malgré leu; évi-

dent intérêt sont généralement des vaniteux mais plus

souvent encore des ivrognes. C'est ordinairement à l'au-

berge que se produit la substitution qui s'opère à leur

détriment

L'auberge n'est pas seulement un lieu où l'on boit, mais

où l'on se grise de paroles. Ony pratique rarement la dis-

crétion

«Unpère avait trois fils. L'aîné va chercher fortuneet trouve en
cheminun vieillard c'estJésuseQpèrsonnequiiui tieatcompagnie.
Maisvoyantqu'i) ne lui arrive rien d'heureux,le jeane hommeperd

courageet veut retourner aulogis.Alors Jésus lui fait cadeaud'une

tabletrois piedsa qui ilsuffitdedire « Couvretoi, ))et ellesecouvre

detoutestesgrâcesdeDieu.Lejeunehommearrive dansuaeaubetge
et il est si heureuxqu'ilnepeutgarder sonsecret.Mallui enadvient,
car t hôtelier, qu~stun yoïeur,dérober table pendantla nuit et en
metunèautre à !&place.L'aïDedes frëres se remeten routeet, ren-

trant au logis, annonceun miracle, maisle miracle rate, et l'on se

moquedu hâbleur,

t,P,SEBtt.t.oj,Co~<<'sdM\profm<'M<ieJ''r<tn<p.
9, E, H.CARNQY,~<~<)ts~asor<'ter~<!a/eMM~t~K~dans~ orale

<!etaP!c<t'te.P.,t883.p/t09.
3. MtNAEF.frtdttsMa ~a~t t.pg-eft<tr.Satnt-Pëtersbpùrg. 18~, n° !2.

G. A G. ÉRVSH,G'dne, la table et le bâtort._dans l;ook ol E>àglish jatt~ n° 9,

<i. A. C, FRYEM,
L'artc,

<<t (a6!e et !8 Mfoftla ~QoA c/ JPn~ts~ /a'~ j

9.

p, io<{tt6, trad. par'L. BROBYRB,Con~ <fe~<!Gran~e-Fr~n~, p. ~85o –

L. LécBn, Ze M<o~€'itc~A<e dans Reca~t~ Co~Mpo~~ P.,

!88:, n' 17, p. t~-t5$, GRMM, Kinder un-d RatMmœrchen, n'36, trad. F. BAU-,
PRYdans Contes c~Otsfs; P., 191!, p< ta~-tjt.etc..
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Le seconddes frèrespart à sontour, et luiaussi rencontrele vieux
Jésus Us font rente ensemble.Ne trouvant pas cependantà faire

fortuneavecJésus,!e jeunehommeveut s'en retourner,et Jésus lui

donneunebrebis qui secrètedes louis d'or. Il descendà la même

aubergeoui! causetrop. On substitue pendantla nuit une brebis à

la sienne, et quandU est rentre au bercail, ses frères lui rient au

nez. –

Vientle tour dutroisièmequi rencontreégalementJésus et le quitte
un beaujour parcequ'onne gagnepas assezd'argent avecun paren

compagnondéroute, Jésus lui donne un bâton à qui l'on n'a. qu'à
dire « Tape ))et la trique assènede grands coupsà tort eta travers

jusqu'àce qu'on !ui ai dit «Assez ?En chemin,le cadetdesfrères

veutessayerlegourdinsur trois richesseigneurset l'épreuveréussit

a merveiUe.Lesseigneurslui donnenttout cequ'Usont sur euxafin

qu'Harrete la bastonnade. Il arrive a l'aubergeet dit au bâton

tombeà coups redoublés.sur les gensde l'auberge, et il neserait

jamaisarrêtési l'hôte!iern'e&tpa&restitue la table et la brebisqu'il

avait volées.Lejeunehommeretourne au logis chargede bienset

parfaitementheureux'.))»

11n'est pas rare non plus que ce soit la sottise du héros

qui explique la surprise de ses secrets Tapalupatau auquel

le bon Dieu avait donne un âne qui faisait des écus dit aux

gens de l'auberge où il couche :JV~A~~<M <<? a nt.~a~

/ïM <M'M~; et grâce à cette précaution intempes-

tive leur révèle la formulemagique. Et cependant c'est déjà

de cette laçon qu'il s'était fait dérober la serviette qui, a

volonté, &ecouvrait depain, de vin etde viande~.

L'ennemie la plus redoutable Je la discrétion c'est la

femme et sot pu faible ou
run et l'autre les~hommesne lui

tésîstent guère. Lecceur et les sens enybûtés, lorsqu'il est

assailli de questions et de demandes qui se présentent

comme des cajolenes ou~ des caresses, l'époux n'y échappe

guère. C'est là une épreuve subtile et forte et certes on

peut confier les vrais secrets de rinittation à cèlu! qui y

résiste. Membrede nos héros, fiers des richesses et de la

puissance que leur confèrent les êtres ou lés objets nier-

veiUeuxrêvent d'épouser quelque princesse !~ais la. pr!n-

t. A.DBGtjBBM<A~s,j!VofetKftt<tt.S<tn<oS<e/~fto<itt\C<ttctMt<t,~69,n-.at,tfad,
parM,MoKNiBU,Coft(M,pop.en7(<!Kc,p. tt~ nS. ">

a. E. Côs~mr~ Contes pop, de J~rratt~ Ï, $~)t.'
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cesse les trahit et leuf enlève leurs trésors après leur avoir
arraché teuissecrets'.

L'initiation n'a pas seulement pour but de former i'homme

a la maîtrise de sa langue, elle doit le rendre habile et

capable de se débrouiller dans les difucultés de la vie. M

faut pouvoir enlever les objets magiques à ceux qui tes

fic~ennent. Dans le ?~~<aA;a c~Mo~ vaste réunion de

recueils de contes; on trouve deux versions d'un récit où

précisément le Iiéros enlève aux démonsles talismans qu'ils
se disputent. La première fait partie d'unZ:c des c/v
cc' ~o~M~qui a été traduit du sanscrit en chinois par
un moine bouddhiste hindou en l'an 493 de notre ère le

second est entrp dans une compilation de contes (~~ ~M
également traduite du sanscrit en chinois, corn-

j)[tati6n faite en 5t6. Voici le premier

«Hy avaitautrefoisdeuxdémonsp't-c/to-too!(piçaka)qui possé-
daientenCommunan toSre,un bâtonet un soulier;cesdeux démons
curentunecontestaLtîon,chacund'euxvoulantavoirces objets leur
disputedura un jour entier sans qu'ils pussent se mettre d'accord

` unhommesurvint alors et ayant vu cela leur demanda «Qu'ont
Joncde si mervemeuxceCoffre,cebâton et cesoulier pourque vous

vousdisputiezavectant de colère? NLes deuxdémons lui répoh
dirent De cecourequiest a nous,on peut tirer toustes objetsqui
serventà la vie tels que vêtements,boissoUset aliments,coussins'
pour telit et couvertures toutcelaen sort. Celui,qui tient tebâton,
ses ennemissesoumettentet n'osentpas~equereller&ve<;toi. Cetui
quimetce soulierpeut, grâceà tui.atter~envotantsansque rien lui
tasseobstacte.~)Quand notre hommeeut entenducette réponse,it
dit auxdeuxdémons « Ëtoignez-vousun peu; je vais faire entre

1'

vousun partageéga!. Aces inotstesdémons seretirèrentaussitôta
l'écart. Notrehommealorsprit danssesbras le conre, empoignaté
Mton,chaussale soulieret s'envota.Lesdeuxdémons,tout penauds
setrouvèrentn'avoir ptus rien ~u\tout. t~hommeteur dit J'ai pu
supprimercequicausaitvotre disputeet j'ai fait en sorte que vous

n'ayezptusaucunsujetdeqnerene~.N»

t. NERuct, i.e~ dit ~<~ dans ~M~<e ~~M~fO/W. ?' ? résume p~t
M.

MoxNŒR,Cp~<e~ po~. <fe;t<ttM, pp. 9~ E. CpsQCM, ~.4 J?ctt/ë, !e.
'?'e<e( !<' C~titpeaà ~eo <roM/rerM dans ContM pop<te~<M'MUM,m' U et

t, ~t-t~ et U, 39-84 CAMMELt..&M trois soMata dans West H~M<tn<fs v

Poptt~r T'êtes, n- to.tr&d. par L.BROEYRE, 6onfMpop. ite GrMtfe.BrgM~ae,
pp. i33-i38, etc. 'i.

Ep. CBAYANXBS.C~g ~MM~on<C~<<:At~CM< 2'ripitaka
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D'après! Océan des Histoires (xn" siècle) tes êtres qui se

quereHent sont tes deux fils d'une sorte d'ogre <, et si da~ns

le Tuti-Nameh il s'agit de frères ou de magiciens, dans la ver-

sion hindoustani, ce sont des voleurs*, il est bien clair que
ce ne sont là que des remplaçants des démons primitifs. Les

satyres russes qui~è battent avecdes arbres et auxquels le

tzarevitch enlève une petite nappe, des bottes de vitesse, un

chapeau qui rend invisible', nous rappellent à ta fois tes

démons des tentations initiatiques et les esprits sauvagesde

la forêt..

On pourrait ajouter les contes aux contes, ce seraient

toujours les mêmes traits fondamentaux, derrière lesquels
on découvrirait encore tes mêmespoints d'attaches rituelles.

Nombre décès contes se terminent par un mariage avec

quelque HIlederoi; le trait s'adapte merveilleusement aux

liturgies saisonnières et ne dépare point les cérémonies

initiatiques. Le vase et le bâton trouvaient également leur

utilisation rituelle à la fois dans les liturgies initiatiques et
dans les ntës saisonniers.

Le tambour (qui fait venir des soldats) on là « musique ))

(qui fait danser) ont toujours été l'accompagnement oblige

des panégyries saisonnières. Dans un conte africain, sans

doute défiguré, le tambour magique n'amène pas des ba-

taillons et des régiments mais des plats, des assiettes et

des pots garnis de nourriture et permettent à un roi d'onrir

un banquet à
tout son peuple*. Le tambour ou les cuivres

contribuent pour leur part à assurer l'abondance de l'année:

L'animal qui fait de l'or âne, mouton, chèvre, etc.,

chinois. Parjs, Leroux, tato-igtt, n'a~. ju, t85-t86. Ce )rec;t avait déjà été tra-
duH par Staetstas Julien, d'aprê!! rencyctopéd!e Fa~otMyt <c~o(t !t~ Hve xt.v,

Votr )esAMM<f<tS CotttM et~o!, J~;eM. Paris, i~Sg, U,8-tQ.Pourlantfe vef-

gtoavotfK'~o.m.MS-aSg~
!SonMdeM ~<t!/t<:5<rt< Na~ara transi. C. TAWSB~,Catcntta, t83o; ~?-'j!-
B. yftM~Vame/t, I(r a6 et 28 ana!yse par A. DBGoBBRNATts,T~<ho<c~te ~o~<?-

~ttc, t. t30 GARçm DE TA&iYdaBs ~efMeOrte~a~ e< .AMef-teaMe,i665, p: t<').
Pour d'autres Yerstons votr E, CosQCtN,Coft<M fo/<<te jf,orratM, t, ):t9, note
On peut ajouter SrtTTA-BBY,Cpft<esar<t6es mo<f<f'hes,n' 9.

3. L §i<:HHtt, ~aft ?'sc[ref[<s~ e< !es~eass:t enc~a~fees dans L. SicHLBB,<9"<c~

~'ttMc~,Partg., i885,!n~,pp, ~80.
t.. LjEOKB~a <<t~, <<! nuM<~<<' $<tedan~ /!ec4et< ~e Co~~f~-

P., !8S3,n<' pp. to-ay et yingt autres. '"oo~
S. E/PA~MH., J'o!t«Of{M/OM~Ott<~rnJVt~M< pp. a095/
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n'est ii pas la richesse des campagnes, Aureste on trouverait

peut-être un jour.des versions où il ne s'agit pas d'or mais

de lait, de laine, de fumier,

« QuandAtain de Rohan ordonna l'~dincationde la chapeuede
Kernascieden,il n'y avait pas au pays une seule habitation, ett

les ouvriers réunis en grand nombre,ne pouvaientqu'avec bien

de !a peinese procurertes chosesnécessairesà la vie aussibeau-

coup d'entre eux abandonnàiehtles travaux déjà commencés,

Cetabandonmettait l'architecteau désespoir il avaitpromtsau duc

unchef-d'oeuvre,et la pertede sesmeilleursouvriersrendait impos-

sibleta réalisationde sa promesse.
«Unsoir q'il errait aux bords du ScorfT,livré aux plus ~ombres

pensées,un jeunepâtre qui conduisait une bellevachese présenta
devant:~ et lui dit « Vous§tesbientriste, maitre 1 Ehbjec con-

solez-v6us,je viensdissipervos chagrinsdont je connaisla cause.

Prenezcette vache,conduisez-tàà Kernasc!edenet !es ouvriers ne

vousquitterontplus,car elle leur donneracequi leur manque; s –

< Comment,dit l'architectesurpr!s,est-cequ'unevachepourra four.
nirdu lait a trois centsouvriers B– a Si vousavezla foi,dtt!e jeune

pâtre,elle en fourniraà trois mUie!)) Et mettant aux mainsde

)'at chitectela cordequi liait la vache,il disparut. Depuisce jour les

ouvriersne manquèrentptus àrceuvre,et plus ils furentn&mbreux,

pluslavachedonnade lait, de beurre et de fromager,H

est bien clair qu'H s'agît là d'un symbole et de la nour-

i!ture spirituelle qui fut fournie non pas aux maçons mais

aux dévots de la chàpelle: L'or que produisent tes animaux

mervét!!€ux est lui aussi un or nturgiqueet représente des

paro!es sacrées et des grâces divines. Comment ne pas se

rappelérd'aiHeurs que rinitté et tout d~ l'initiateur

revêtaient des formes animales?

Mais ce n'est pas .ici ie lieu de développer ces divers

points il suffira de dire que tous !es traits- des contes où

)igurent!a table ou le vase magique.s'expliquent faci!ement

si ron admet qu'il s'agit de comme~ inythiqu~s,

d'un rituel de féc~ soit d~ns l'ôrdrè materiel soit dans

t'ordre spirituel. Là ]rnu!tip!!cati6n des fruits ou la généra-

tion des initiés s'autorisent des mêmes symbotes et des

mêmes m~ra~tes.

t. !) 'A.PoOQOET,~en~ ~n~a e(C~~ ~~ft'VMbM, tM?;

pp~~9,
P,9AtMtYVË~<tM~fe!M'<<BtM~u<, ')?



CHAPITREIII

Les Productions d'aliments et les multiplications
miraculeuses dans la Bible

1

On nesaurait aborder Fétude du miracle de la muttiptica.

tion des pains et des poisons dans l'Evangiiesans rappeler

tout d'abord les miracles analogues de l'Ancien Testa-

ment. Les Israélites, après leur sortie 'Egypte sont nour-

ris d'une façon miraculeuse. Mne s'agit pas d'une multi-,

plication d'aliments mais d'un apport céteste. Nous avons

déjà vu auparavant Fétroite relation de ces deux typés de

miracies,

S L–LESMtRACLES DE L'ExODE

Arrivés dans le désert de Sin, entre Eiim et le Sina<le

quinzième jour du second mois après leur sortie d'Egypte,

les Israélites craignant de' manquer de nourriture commen-

cé! enta murmurer contre Moïseet Aaroh.

« Jéhovahdit àMoïse « Je vais fairepleuvoirpourvousdu pain.
du hautdu ciel. Lepeuplesôrtira et en ramasserajour par jourJ[a

provisionnécessaire,a6n queje !e metteà t'ëpreuve, pour voirs'il

marcbera.ounpn, dansmaloi. Le sixièmejour, Us préparerontce

qu'Usauront rapporté, et il y en aura ]te double de ce qu'Usen

ramassentchaquejour. »

Jéhovahdit (encore)à ~toise a J'ai entendu!es murmuresdes

enfantsdfsraeL Dis teur~ Entre les-deux~pirs vousmangerezde

viande, et au tnàtio vousvousrassasierez de pa!B,et vous ~aurex

queje suis Jéhovah,votre Dieu.o

Le~pn'onvit m&nterdes catHes,qui couvrirent !e camp, et le

mattoUy~yaitùnecouche de rôsëe autour du camp. Quandcette
rosée se fut dissipee,onaperçutà la surfacedudésert quelquechose
demenucommedes grains~pareilsau givre sur îcsot.Lcs~ enfants

d']i$~i le vu'ent, et ils-sedtrent les uns aux autres ~Qa~~
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cela )) carils ne savaient pas ce que c'était. Moïse leuf dH « C'est
!c pain que Jéhôvah vous donne pour nourriture. Voie! ce que Jeho-
vah a ordonné Que chacun de vous en ramasse ce qu'iJt faut pour sa

nourriture, ungomorpartête, suivant le nombre des personnes
chacun en prendra pour ceux qui sont dans sa tente. »

Les enfants d'tsraeKirent ainsi, et its recueillirent les uns p!us,
les autres cloins. On mesurait ensuite avec le gomor, et celui qu~en
avait ramasse beaucoup n'avait rien de trop, et ce!uiqu! en avait peu
n'en manquait pas chacun en avait recueilli ce qu'it fallait pour sa
nourriture,' Moïse teur dit Que personne n'en !aisse jusqu'au len-
demain matin. » Ils n'ecoutèrentpasMoïse,etp!usieurs d'entre eux
en gardèrent jusqu'au matin mais il s'y mit des Yers et tout devint
infect. Moise fut irrité contré eux,~ Tous les matins ils ramassaient de
la manne, chacun selon sa consommation, et quand Ie'so!ûU faisait
senUrses ardeurs, le reste se uquënait.

Le sixiém.e jour, its ramassèrent une quantité double de nourri-

ture, deux gomors pour chacun. Tous les principaux du peup!e
vinrent en informer Moïse, qui leur dit « C'est ce que Jéhovah a
ordonné. Demain est un sabbat, un jour de repos consacré à Jébovah
faites cuire au four ce que vous avez a faire cuire, faites bouiHir ce

que vous ayez à faire bouillir, et tout ce qui restera,' mettëz-te en

réserve pour ie lendemain matin. » Ils mirent donc t'excédant en

réserve jusqu'au matin, comme Moïse l'avait ordonné, et il n~

devint point infect, et lesvers ne s'y mirent point.MQïso dit :,« Man
gez le aujourd'hu), car c'est lè jour du sabbat en l'honneur de Jého-

vah aujourdhui vous n'en trouveriez point dans ta campagne,
Vous en recueiHerez pendant six jours mais le sepUëme jour qui
est le sabbat, il n'y en aura point. »

Le septième jour, quetques-uns du peupte sortirent pour en ramas-

se)-, mais it& n'en trouvèrent pas. A!ors Jéhovah dtt à Moïse Jas-

ques à quand refuserez-vous d'observer mes, commandem~ mes

!ots?~oyez c'est parce que Jéhovab vous a donde le sabbqt'qa'tt
vous donne, le sixième jour, du pain pour deux jours, Que chacun `

reste à sa place, et que nul nesorte!e septième jour du lieu 0& il
cst « Et le peup!e.serëposà !e septième jour, ))

°

Dans ce curieux rectt, le mirac!en'est que t'éxégèse de

tob!:gatton ritûelique d'observer le Sabbat Jéhô~r~l~

assure a son peuple !a hourr~ùre de la semaine compris
celle du sabbat, mats à c~ tous se rep~ent !e

samedt et consacrant ce
jour~ a JéhoYah nti~ seuleinent ~pât~

le repos mais sans doute au~St par quelque bfTf~à'nde.atn~

que !e fattsuppos~ l'ys~ sabbatique ~re~~nY~Uemën~
de? pa~§ 'j~e: prppp~!pR,
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Dans les ~ombres nous ti cuvons !e récit d'un renouvet-

lement du miracle des canUes mais sans aucune aUusion à

la règle sabbatique. Les Hébreux ont déjà passé p!us d'un

an dans le désert. C'est !a seconde année au vingtième

jour du deuxième mois. Usent quitté îeSinai pour gagner
le désert de Pharan dans la direction de la Terre promise.

«Le ramas de gens qui se trouYaient au miHeod'tsraët s'enuamma
de convoitise, et même les enfants dIsraël recommencèrent a pleurer
et dirent, c Qui nous donnera de ta viande &manger? Il nous

souvient des poissons que nous mangions pour rien en Egypte, des

concombres, des melons, des poireaux, des oignons et del'ait. Main-
tenant notre âme est desséchée plus rien! Nos yeux ne voient que
de ta manne. »– La manne était semblable à la graine de coriandre,
et avait l'aspect du bdeUium.Le peuptp se répandait pour la ramas-

ser il la broyait sous la meule ou ta pitait dans un mortier it )a
cuisait au pot, et en faisait des gâteaux, Elle avait le goût d'en gâteau
à hui!e. Quand la rosée descendait pendant la nuit sur le camp, ta

manne y descendait aussi..

Moïseentendit le peuple qui pleurait dans chaque famitte, chacun a
Ï entrée de sa tente. La cotera de Jebovah s'eaQamma. grandement,
Moïse fut attristé, et dit à Jéhovah « Pourquoiavez-vousfait cemat
a votre serviteur, et pourquoi n'ai-je pas trouvé grâce à vos yeux,J
que vous ayez mis sur moMacharge de tout ce peuple ? Est-ce moi
qui ai conçu tout ce peuple ? est-ce moiqui l'ai enfanté pour quevous
me disiez Porte-te sur ton sein, commete nourricier porte un enfant
qu'on attaitje, jusqu'aupays que vous avez juré dedonnerà ses pères?
Où prendrai-je de la viande pour en donner a tout ce peuple ? Car ils

pleurent autour de moi, en disant Donne-nous de ta viandeà man-

ger. Je ne puis pas, à moi seul, porter tout ce peuple; it est trop
pesant pouf moi. Pour me~traiter ainsi, tuez moiplutôt, jevous pne.
tuez-moi si j'ai trouve grâce à vos yeux, et queje ne voie pas mon
matheur!:&

Jehovahdlta Moïse: aAssembte-moi soixante-dtx hommes des
cneiens disraet, que tu connais pour être anciens du peupte et
hommes d'ofuce amène-tes a ta tente de réunionft qu'its se tiennent
ta avec toi. Je descendrai et je te partera! ta; je prendrai de t'esprit
qui est sur toi et je te mettrai sur eux. aûn qu'tts portent avec toi la

charge du peuple, et tu se là porteras p!us toi sëu!. Tu diras au

peupte Saoctitiéz-yoss pour demain, et vous aure!! de ta viande a

manger, posqu~ vous ayez pleare aux orei)!es deJéhovah, eh disant
Qui nous fera mangerde ta viande? Car nous étions bien
Et Jéhovah vousdonnera de la viande, et vous enmangerez. Vousen
Mangerez,non pas on jour, ni deux joar~ n! cinq,ni dix, niYingtjours,
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mais un mois entier, jusqu'à ce qu'elle vous sorte par tes narines et

qu'elle vous soit en dégoût, parce que vous avez rejeté Jéhovah qui
est au milieu de vous et que vous avez pleuré devant lui, en disant

Pourquoi donc sommes-noussortis d'Egypte r
Moïsedit:«Le peuple au milieu duquel je suis est de six cent

millehommes de pied, et vous dites «Je leur donnerai de la viande,

et ils en mangeront un mois entier! Egorgera.t-on pour eux lés bre-

bis et les bœufs; pour qu'Us en aient assez? Où leur rainassera-t-on

tous tes poissons de la mer, pour qu'ils en aient assez ? &Jébovah

répondit a Moïse « Lebras de Jéhôvah est-il trop court ? Tu verras

maintenaptsicequej'aiditarriveraounon.B Il

Moïsesortit et rapporta au peuple les paroles de Jéhovah, et il

assembla soixante-dix hommes des anciens du peuple et tes rangea
autour de la tente. Jéhovah descendit dans la nuée et parla a Mo!se¡

il prit de l'esprit quiétait;S)irlui etle mit sur!es soixante di~anciens;¡

et dès que l'esprit reposa sur eux,Hs prophétisèrent; mais ne conti

nuèrentpas.
Deuxhommes, t'un nomme Eldad, et rautre Médad, étaient restes

dans le camp, et l'esprit reposa aussi sur eux; ils étaient parmi tes

inscrits; mais ils ne s'étaient pas rendus, a !a tente et Us prophéti-

sèrent dans le camp. Unjeune garçon courut l'annoncer a Moïse en

disant :((Etdadet Medadprophétisent dans le camp. Aussitôt Josué,

fUs deNun,serviteur de Moïse, depuis sa jeunesse prenant la paro!e,

dit « Moïse, mon seigneur, empêche-les, a Moïse lui répondit

« Es tu donc jaloux pour moi? Plût à Dieu que tout le peuple de

Jéhovahfut prophète, et que Jéhovah mît son esprit sur eux! Et

Moïse se retira dans le camp, lui et les anciens d'Israël,

Jéhovah fit souNer un vent qui, de !a mer, amena dés caillés et

les at'attit sur le camp, sur l'étendue d'environ une journée de che-

min, de chaque côté autour du camp, et il y' en avait près de trois

coudées de haut sur toute la surface de la terrer Pendant tout ce

jour, toute la nuit et toute la'jouméedu lendemain, le peuple~eleva

et ramassa les caries, celui qui en ayalt~amasse le moins en avait

dix gomors; et i!s tesétendirent tout autour du camp. Mais la chair

était encore entre leurs dents, avant d'être consommée, que la colère

de Jéhovah s'enQammacontre le peuple, et Jéhovah frappa le peuple

d'une très gra.ndeplaie. On donna &ce lieu le .nom deQibroth.Hat-

taavarparce qu'on y enterra les gens qui s'c~aient latsses aUer, la

conyoittse' J~'

Ce partage de l'esprit sur les sptxante-d!x anptens nous

fait songer, a ta descente du Saint Esprit sur les Àpoires au

t, ~om6t'esX!,<34.Cf.le inéinerecHf««~ LXXVHt,'? 3', et CV,i;o;
'tSa~eM<!XVttM-9t.
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jour de la Pentecôte et peut'être le récit fut-il pnmitive-

ment en relation avec la fête juive des prémices? Ils ont

ce!ébre!a Paque dans te désert du Sinafte quatorzième

jour du premier mois (Nombres <x, 5) et sont partis pour le

désert de Pharan !e vingtième jour du deuxième mois soit

trente-six jours après (Nombres x, ii); mais rien nedit que

tes murmurés aient Commencé aussitôt, tout fait penser au

contraire qu'U y avait déjà un moment qu'ils étaient en

marche.

§ Iï, MuL'nPUCATtOKS MIRACULEUSES DESUVRES DES Ro!S

EUE ET EnSEE

Quoi qu\ en soit de ce point nous aUons constater que

ce miracle a bien effectivement étémis en relation avec

l'o~rande des prémices. Rien, il est vrai, ne rindique dans

les deux premiers récits du Hvre des Rois.

« CommeEHearrivait à Sarephta, it y aYait à îa porte de !a vU!e
une femme vecve qui ramassatt du bo!s, <Ït l'appeta et it lui dtt
–Va me chercher je te prie, un pea d'eau dans ce vase a6n que je
boive, –eteUe aHaen chercher. Il l'appela [de nouveau~et it dit

–Àpporte-moije te prie un morceau de pa!n dans ta main. – Elle

répondit Jéhovah, ton Dieu est vivant Je n'ai rien de cuit, je n'ai

qu'une poignée de farine dans un pot et un peu d'huite dans une
cruche. Et voici que je ramasse deux morceauxde bois a6nque, ren-
trée [a la matson], je préparéce reste pour moiet pour mon 6!s; nous
!e mangerons,et nous mourrons[ensuite]. EHe!uidit –Ne crains

point, rentre et fais comme tu as dit. Seulement prépare-moi d'abord
avecce!a un petit g&teaù,que tu m'apporteras; tu en feras ensuite

pour jtoiet pourton 6!s, Car ainsi parte Jebovah. leDiend'Israe! La
faune qui est dans le pot nemanquera point, et i'haite qui dans la
cruche ne diminuera point, jusqu'au jour où Jehovah fera tomber de
la pluie sur !a face duso!. –EUes'en a!)aetCt selon !a parofed EUe;
et pendant longtemps eUeeut de quoi manger, eue et sa famiUeainst

qu~Etie.LaLfarme qui était dans le pot ne manquapas, et 1 huiie qut
°

était dans ia cruche ne diminua pas,se!on!a paro!e que Jéhovah
avait dite&EUeS ?o

Avee Etisée !emirâc!e se dedoubte; U mu!tip!ie succ~

siven)en<, ;'hu!!e et iepain

~XVH,t<~
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Une femme d'entre les femmes des fils de prophètes cria vers Eti-

sée, en disant – Ton serviteur, mon mari est mort, et tu sais que
ton serviteur craignait Jéhovah; or le créancier est venu pour

prendre mes deux enfants et en faire des esclaves. – Elisée lui dit

Que puis-je faire pour toi? Dis-moi, qu'as-tu à la maison? Elle

répondit Ta servant&n'a rien du tout a la maison, si ce n'est un
vase d hui)e, – Il dit Va demander au dehors des vases à tous tes

voisins, des vases vides, en grand nombre. Quand tu seras rentrée,
tu fermeras la porte sur toi et sur tes enfants; tu verseras [de ton

huite) dans tous ces vases et à mesure qu'ils seront pleins, tu les met-
tras de côte. –A!orsel!e le quitta,Ëlteferma la polte sur elle et sur

ses'enfants; ils lui présentaient les vases et elle versait. Lorsque les
vases furent pleins, elle dit à son 61s –

Apporte moi encore un
vase. Mais il lui répondit – II n'y a plus de vases. – Et l'huite

s'arrêta. Elle alla le rapporter à l'homme de Dieu et il dit:– Va
vendre l'huile et paie ta dette; et tu vivras, toi et tes fils de ce qui
restera' »

Mais voict !e trolstème récit qui nous apporte une pré-
cieuse indication.

«Etisëe revint à Gatgala et la famine était dans le pays.Un
homme arriva de Baat-Satisa, apportant à 1 hommede Dieu du pain
des prémices [savoir) vingt pains d'orge et des épis dans un sac. Eti.
seedtt:–Donneà ces gens et qu'ils mangent. Son serviteur

répondit – Comment présenter cela à cent personnes? Mais Elisée
dit – Donne àcesgens et qu'ils mangent. Car ainsi parte Jehovah:
On mangera et it y aura un reste. H mit donc [les pains] devant eux;
et ils mangèrent et ils en eurent de reste ~seton les paroles de Jého-

vab ?n

Cette fois, nu! doute, notre m)rac!e sert à comtnenteret à

promouvoir rob!igatton d'oiTrir les prémices et non seu-

tement des fruits et des épis mats leurs produits comme

!'hui!eet!epain. `;

Les Juifs du temps de Jésus et ceux qui vinrent plusieurs
siècles après lui, croyaient encore que les pains des pré-
mices étaient suscepttbîés de se ïnûlti~lier. Au dire d'un

commentaire, rabbinique, Siméon lé juste ayant béni deu~

pains de la Pentecôte et dix pains protheseôs, tous les

prêtres en reçurent une par ainsi
qu'une petite qua!)ttt~

![.t!Po~

<
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d'olives et tous mangèrent à satiété, et, bien mieux, il y
eut encore des restes',

Il faut distinguer parmi les prémices ronrande des pre-
miers fruits, grains, raisins, olives, etc., et celles des pro-

duitsqu'on en tire, pain, vin, huite, etc.

Les premières s'adressent aux esprits de la végétation ou

aux divinités qui président à la croissance des plantes et à

leur maturation. On a parlé ace sujetde désacratisationet

de purification des récottes'.Les primitifs admettent èn
euet que les récottes qui viennent d être faites sont sous

rinftuence d'une sorte de force sacrée dangereuse pour
l'homme et que cette force doit en être détournée si l'on

veut les consommer sans danger. Au reste on assure ainsi
non seulement l'innocuité des fruits du sol, mai~ la prospé-
rité des récoltes futures. Dans ce sens la cérémonie dépré-
catqire de l'offrande des prémiees se trouve être souvent
en même temps une cérémonie pour ta prospérité et parr

conséquent se lie à la multiplication, desgrains et des fruits
de l'année suivante.

Mais tes. récoltes faites et désacralisées, ce n'est pastout,
il fautassurer leur conservation et prendre ses précautions
pour qu'eltes suffisent jusqu'à la récolte prochaine. On Y
pourvoit de différentes manières,

On peut prendre une partie desgrains ou des fruits,tes
bénir et les transformer en une sorte de talisman protéc-

teurqut placé au centredctarécotte tes préserveradesroh-

geurs, dé ta moisissure, de t'incendie et de toutes autres

sources dedestruction. On en a des exemptes typiques dans

les diverses baraka pratiquées dans t'Istam.

J?<!raAa(a&o~~a~cel!<fH<&~Prenezcentgrainsde blé, récitez –

Voicila substancequi ne nousmanquerajamais'– sur chaquegrain
déb!é; pLstcez-ïesdansun morceaa de~s btancheaprès aToir~crt).
dessus –LeursOancssedressent de lears couchespour invoquerIf'
eut-Seigneur(et la fin du verset)* avec de t'eau d<!roséet de
safran.Nouezce morcea,ud'éto0eavecun6tdesoieMancheet p!a-

t./ofM«,f.39,t.cjteparSTRA~ss,~<e<<e/Mn~,tt,a32,
a.J. G.FRAZBB,~«'t<ao/ <teÇ~~Il, 5.aspet A.Lotsy~~<tt/t«~<~aësur

!~Sacrt/!cep.99t-935.
3,Cor<!)t,~our.XXXVm,S!

4.Corfm,Bourc.XXXU,t6.
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cez-leau milieu des quarante mesures de blé. Que le tout soit dans

une'chambre obscure que vous encenserez avec t'ouban etmeitangc
pendant sept jours. Ensuite mesurez le blé de nouveau le septième

jour vous trouverez sept mesures de plus; et chaque jour en tes

mesurant au lever du soleil, vous trouverez encore sept mesures de

plus
~ra~a (<!&on~dnc~)<fes~a6s, dattes el ratstnssees. – Prenez.

dix espèces de chacune de ces catégones, récitez dessus:–Nous
ferons éclater nos signes sur les diSerentes contrées de la terre.

(jusqu'à). Dieu n'embrasse lit pas toutes choses*?– Ajoutez
Celui qui !SuCit,celui qui donne, cetui qui dure longtemps, le,fort, !c

sotide, –Letoutcentfois. Jetez les fruits dans le tas de fruits secs, a
l'heure de la lune, au lever des gémeaux, la tune.étant dans le capri-
corne, Laissez le tout pendant trois jours ~ansen nen enlever. Mesu-

rez-les, puis faites l'aumône avec;ils ne diminueront pas, jusqu'à
rannêe prochaine, époqueà laquelle i1 faudra recommencer t'opera-

tion. –.

~<!r~a(a6on<fanee)<fa &car/<<ans l'outre. –Ecrivez:–n a

fait descendrel'eau du c!eL.. (jusqu'à) ce qui est utileaux hommes°.
– et faites-lé séjourner dans routre à vingt reprises aYe<~du safran
et Je l'eau de pluie; puis ptacez cette amu!ette dans un morceau de
roseau que vousendutrez de goudron et que vous mettrezdans i'outre.
Vous vous apercevrez que la quantité de beurre augmente. L'opéra-
tion doit se faire dans ta consteUation des Poissons.ta tune étant dans

unsignec!air'

La pratique suivante est préconisée par t'iman Es-Siouti

a ~P/\SyMB /K)H~~UrC prenez autour du ~D~~
laissez-en le milieu car la ~C~'O/Ï~M C~y<C~<ï'B, 1
ce qui pûurraH bien être une autre forme de ces baraka.

Au reste il est facile de comprendre, par ces formules-

mêmes, comment elles ont donné naissance a des rniraçles
de mu!t!p!ication et sans doute expHquerait-on ainsi te!!c

production de dattes que l'on attribue au Prophète'.
Mais !a méthode la pîus ordinaire pour assurer la durée

des y~Yres était en général 1 Q{]CrandcdenouYeUes prémices

ma!s cette fois des produits fabriqués avec les fruits. Les °

prémices du pain, de rhui!e et du vin ont d'ailleurs laisse

t,Cof'<tft,sour.XL!,53.
'.a.CofWt.xm.tS.
3 taNM.H'AM~,C~ttntod<e! ~~tKt~pp~t-9<citépar M,D<)pTT)f!~Af<M<<

.ReM~[oa<ta~f~fotta<fttJVof<t,p.96o-!i6t,
C. TRUtLELET,te<F)'ancats<f<tasteetfMf<,P.tM3,p.3~5,note t,

~.04tONBR,1~tc<i[e~ahofnef,

_––––––––:–
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des traces dans l'Europe moderne. La part du gâteau des

Rois que l'on réserve au premier pauvre qui passe s'appelle
encore dans nos campagnes, D~<. Négliger de

réserver cette part ou de donner aux quêtes saisonnières

fait courir aux provisions de toutesespèces tespires dangers.
En revanche ceux qui remplissent avec soin cette obliga-
tion et celle de l'aumône en généralpeuvent être sûrs de ne

jamais manquer du nécessaire. Les pieuxrécitsqut montrent

le résultat de l'observation de ces préceptes abondent.

Bien que nous en ayons cité un grand nombre, oyé~encore

ce conte –

«Un jour Notre Seigneur partit avecsaint Pierre et saint Jean

pour a!ter demander l'aumône,, et tous trois frappèrentà la porte
d'unepauvremétairie.

Un morceau de pain, métayère,s'tt Yousp!a!t,'pourramour de
Dieuet de la SainteViergeMarie,PaterNosterqui es in cœ!is,

Pauvresgens.YOsprièresnevous proSterontguère.'Jen'aiqu'un
peude pâtedans!e pétrin.

– N'ayezpas peur, métayère~Votrepâte ya augmenter,et il y en
°

aurapournoustous.
EneOet,la pâteaagmentatta Tued'oeiljusqu'à déborderpar-des-

susJepétrin. Ators!a métayèrechauffa!e four et quandle pain fut

.cuit.tousquatresemirentàmaoger'.M

Bien entendu il est parfois assez diff!c!!e de distinguer
entre les prémices de désacralisation ou de prospérttc'des
futures récoltes et ceux de conservation des fruits de la

terre. La plupart du temps les cérémonies de prospérité
visent toutes ces fins a la fois. Tel semble le cas chez les

Tartarésdont !'exemp!cmértte d'être cité car il n'est guère
connu

« Le Saman,tes chefsencenseurs,mettent les offrandesdansjin

vaseet lesprésentent à mangeraux souverains.Lorsqueceux-cien
ont pris; ils'se lèvent et se retirent. Onne porte pointlesrestes au

dehors,maisondonnetout à mangeraux servants et auxtaigiyas
du Gouroucg rien ne peut en rester. Quant aux arêtes et aux

écaillesdespoissons,les chefsassistants les emportentet lesjettent

<.Z,<-.poy-a~<~V~<r<'~Cttr dans ".t, <?<)t<~PM,
P., !$'p. -“!
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dans !e Couvea un endroito~t'eauest limpide.Les patha attaches
au troncdu saulesontdonnésà tons lesassistants.

AusacriScedu soicpourobtenirla prospérité,onsuspendte rideau
au suspensoir commeà tout sacrince du soir.Après~avoirexposé
(~060~0)l'esprit, on présenteenoffrande,sur tesdeuxgrandestables
bassesdunagan,cinqcassolettesde parfum,cinq verresde vindoux,
neufvasesde painsdubise,neufdepainscuitsdanst huile,neufpfat~
Je painstome.Puis le Saman met la.grandeet la petite ceinture,
prendle tambourin et la baguetteet prie en agitant te tambourit)
commed'ordinaire.testaigiyasbatteutdu tambouretdescastagnettes.
Quandle Samana nnide prier, it ôte lesdenxceintures et sepros-
terneen priant.

L'empereureti'imperatrice,!orsqu'i!sassistent,fonttoutcommeàa
sacrince dumatin.Apresqa'i!s sesont prosternés,on donnetout ce
qui restea mangeraux assistantset aux taigiyas duGouro~ng))

La prospérité ne pouvatt être assureeque par l'abon-
dance et la muItipîicaHon, ce sont ces Hns que Ytse !a céré-
monie. Les miracles destinés à ia commenter et a la jus-
tifier seront nécessairement des miracles d'abondance et de

multiplication~

§ UI. – DES MULTtPUCATtONS EVA~GEHOUES

Il est temps d'atHeurs de revenir a nosmiracîes bibliques,
nous savons maintenant tout ce qu'H faut pour les 9na-

iyser et les interpréter. Nous avons déjà vuque !a seconde

muttiplicâtion 'rèe par Elisée était en rapport avec l'of-

frande des prémices. Le récit du miracte le montre claire-

ment et !a tradition juive ratteste au moins indirectenient.
U nous reste à étudier les multiplications opérées par Jésus.
Or nous savons précisément par Jean qu'il existe un !ien
analogue entre la fête des prémices et !a première mutti-
p!icat:on.'

« 0/) <ocA~~ P<%y~, Juifs dit-i!,
c'est-à-dire de là fête des prémices de la moissonou de Fof–

frande de !â première gerbe et c'est mêmecette circons v

tance qui expUque la foule dont Jésus fut alors entouré, Il

s'agissait d'une véritable caravane qui se rendait à Jérusa-
lem pour y porter tes premiers grains.

Cn,p$H~~p~~4 r~<' ~r<'w<M?r{eft<<m,t.prs~eUM,tM7,p.)~t ? e -t < <

~&M~.t~ ~–.–––.––<-–.–.–––
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Les trois grandes fêtes des Juifs sont des fêtes saisonnières

et la Loi rattache l'olTrande de la première gerbe à la Pâque,

l'offrande des premiers pains a la Pentecôte, et t'o~rande

des premiers fruits à la fête des Tabernacles '.L'Ancien

Testament place plus logiquement notre miracle à la fête de

la Pentecôte, mais étant donné le symbolisme eucharistique

que le Nouveau Testament allait associer à la multiplication

des pains il devait également l'associer àlafête de Paque.

la Pàque était aussi une fête des prémices et notre miracle

pouvait tout naturellement s'y rattacher,

L'Evangile de Jean raconte ainsi la première multiplica-

tion

« Jean s'en alla ensuite de l'autre coté de la mer de Gainée

ou de Tibériad~. Et une foule nombreuse le suivait, parce qu'elle

voyait les miracles qu'il opérait sur ceux qui étaient malades. Jésus

monta sur la montagne, et là il s'assit avec ses d!scip!es. Orla Paque,

la fête des Juifs, était proche, Jésus donc ayant levé tes yeux, et

voyant qu'une grande foule venait à lui, dit à PhiHpe « 0&achète-

rons nous du pain pour que ces gens aient a manger ? a H disait cela

pour réprouver, car lui, il savait ce qu'il devait faire. Philippe lui

répondit <tDeux cent deniers de pain ne suturaient pas pour que

chacun en reçoive unmorceau. MUn de ses discip!es, André, frcre de

S:mon Pierre, lui dit « Il y' a ici un jeune homme qui a cinq pains

d'orge et deux poissons mais qu'est-cequeceta pour tant de monde?

« Jésus dit.: «Faites-les asseoir. Il y' avait beauccupd herbe en ce

lieu. tts s'assirent donc, au nombre d'environ cinq miHe. Jésus prit

tes pains,'et ayant rendugrâces, il tes'distribua à ceux qui étaient

assis; il leur donna même des deux poissons autant qu'ils én yoa-

lurent. Lorsqu~ls furent rassasiés, il dit à ses discip!es:a~

les morceaux qui restent aun que rien ne se perde, «tts les recuett-

lirent, et remplirent douze corbeiHes des morceaux qui étaient restés

descinq pa)nsd'orge;aprèsqu'itseurent mangé *,e
g

La seconde multiplication ne nous est rapportée que par

Marc (VIII, i-9),et Matthieu (XV,29-30). r

«Qr Jésus, ayant appelé ses «Enc€sjjours-!à, tomme la

disciples, leur dit J'ai P'tié de feule était denouveau nombreu-

cette ioule car il y a déjà trots
F

se et n'avait pas de quoi man-

t.jMf.,XXtU,!o-toet39~;Dea)!XXV!,)t-U.. “
9. JBAH,VI, ï-t). Cf. les autres verst&usdu même miracte dans les Synopu-

ques! MA&0,Yt, ~< MATTHisu,XiV, t3-9tet Lt;c, tX, to-!?,
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jours qu'ils restent avec~npi, et

ils n'ont rien à manger; et je ne

veux pas les renvoyer à jeun, de

peur qu'ils ne défaittent en che-

min. Les disciples lui dirent

Commentdonc trouverons-nous

dans ce lieu désert, assez de
`

pains pourrassasierunesigran-.
de foule ? Et Jésus leur dit

combien avez. vous de pains?
Ils lui dirent Sept, et quelques

°

petits. poissons. Alors il 'or-

donnaà la foule de s'asseoir par

terre.
Et prenant tes sept pains et

tes poissons et rendant grâces,
il tes rompit, et tes donna

à ses disciples, et les disciples
les donnèrent au peuple. Tous

°

mangèrent et furent rassasiés
et on emporta ~ept corbeilles,

pleines des morceaux qniétatent

restés. Or, ceux qui en man-

gèrent étaient au nombre de

quatre mille hommes, sans

compter les femmes.et les en-

fants. Ayant ensuite renvoyé

Jaf(,)Ql~!ilm()nta stll'e bltrque,.la foule, il montasur.une barque,
et vint sur tes confins de Ma

gedo.))

La répétition du mn'açtea fait dire aux exégètesque'nous
nous trouvions en face d'un récit dédoublé par la tradition',

cela n'est guère yraisemb!ab!e, il s'agit de deux récits pa–

ra!es, mais destines a commenter deux cérémonies suc-

cessives et s'inspirant de principe "allégoriques "quelque'

peu dinerents. D'un côté cinq pains et deux poissons
sont mis en rapport avec cinq miUe hommes et !es restes

sont dedouxecorbeiHesqu! est !e nombre des tnbusd'ï~raet
1

et des Apôtres de l'autre sept pains et qûetques poissons

servant a nourr!r quatre mU!e hommes et les restes ne

t. STRÂcss,<f~~<!C$,t, 9!3,et A.LotsY,e<'~<:p«~'<~î, 9~9..

~– -––––<––––-

Í

ger, il appela ses disciples, et

leur dit: J'ai compassion de

cette foute, car voita déjà trois

jours qu'ils sontayec moi, et ils

n'ont pas de quoi manger; et si

je les renvoie a Jeandans leurs

maisons,les forces leur manque-
ront en chemin, car quelques
uns d'entre eux sont venus de

loin. Ses disciples lui répondi-
°

rent: Comment pourrait-on les

rassasier de pain ici, dans !c

désert ? Et il leur demanda

Combienavez-vous de pains ?
ttstui dirent Sept. AtorsHor-

donna à la fontede s'asseoir par
terre. Et prenantles sept painset,

ayant rendu grâce, jtUesrompit,
et les-donna a ses disciples pour
les distribuer. et ils les distri-
buèrent à ta foute, tts avaient

encore quelquespetits poissons
it les bénit aussi, et !e~ fit dis-

tribuer. Ils mangèrent donc et

furent rassasies et on emporta
`

sept corbeilles pleines des mor-

ceaux qui étaient restes. Qr,
ceux qui mangèrent étaient en-

viron quatre niit)e; et it tes

renvoya.))
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s'étèvent qu'à sept corbeiUes. Le second récit repose sur

un symboHsme numérique plus simple, je ne dis pas plus

ancien/mais qui ne se prête pas aussi bien à raHégorisme

complexe et rainné de Jean qui d'ailleurs ignore la seconde

multiplication des pains.

On admet généralement que les deux miracles évangé-

tiques sont nés i" d'une imitation de l'Ancien Testament

2° d'une série de comparaisons aHégoriques entre la nourri-

ture corporeUe et ta nourriture spiritueUe soit qu'il s'agisse
de la parole de Dieu ou de l'eucharistie',

H est en ëfTet bien difnciîe d'admettre qu'il y ait à la base

de ces deux récits le moindre Incident historique et l'inter-

prétation naturaliste mérite a peine aujourd'hui d'être

mentionnée. Les miracles de multiplication qui servirent

dans t'Ancien Testament à commenter le rituel des prémices

ont sans doute été utilises aux mêmes Hns dans la Hturgtc

des mystères judéo-henéniques et judéo-chrétiens, mais en

y ajoutant un.ense!gnementa!!égortque.
est faciietout d'abord de reconnaitre les liens qui rat-

tachent le miracle de Jésus à ceux d'EUeet d'EUsée. Lorsque

rapott e André dans réYangiîe de Jean s!gna!e le jeune gar-

çon qui a cinq pains d'orge et deux poissons, il ajoute

~<M's~M'~<-C6yM<'e€)OMr w si ~r<ï~~/to/M& .~Or)! est

bien c!air que ce langage s'inspire de celui du serviteur

d'Elisée partant des vingt pains d'orge qu'on vient d'appor-

ter. Cp/?t/ /)/'< c~ à c~ ~o/ï/ï~ ? N 'est-ce pas

d'aiUeurs des trois récits des Rots quevient l'idée dés restes

qui remplissent douze, puis sept çorbeiUes?. &Ainsi parle

Jéhovah, dit Elisée on mangera ~M~K~ Le
serviteur mit donc [!es pains] devant eux et !!$ mangèrent
et ils 6M~~<M/t/g~e seton la parole de Jéhovah. ?a "t.

Devons-nous admettre qu'tl s'agir d'un emprunt Jittéraire

et d'une sorte de démarquage ainst que semble !e croire

M. Loisy~? Non pas; i'ana!ogic de ces récits dé~ou!ed9!e~r

nature mên)e les uns et les autres servaient a CQn~mçn~

t. STRAcss,V~te<f<tJésus,t, a~ A,LoisY,tesN~-nopttçttM,t, ~38 ~eC'
(rMmeJEfaft~(!e,9'6d.,p.aat2~. ".0

9.f<sOa8<r~m~~<t~t<e,a'ed.<P.MS.
`
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un même rituel d'offrandes et de communion. Les pains

d'orge d'Elisée sont des pains de prémices et l'on est en

droit de penser que tes pains d'orge dont parle l'Evangile

étaient des pains de la saison destines à être offerts et con-

sommes durant laPâque,

Pouvons-nous méconnaître d'autre part que sur ces.

miracles ritùéliquesona greffé des commentaires allégo-

riques tels qu'on en rencontrait dans les mystères? 11est

impossible de douter que ces miracles ont reçus un sens

spirituel.,l!s eurent pour but prtmitifde préparer les apôtres

et les fidèles au perpétuel miracle delà multiplication du

pain céle&te dans l'eucharistie. «C'est pour cela, dit l'abbé

Martigny, que, des deux multiplications opérées par Notre-

Seigneuronnevoitordinairementreprésentéequelaseconde,

qui fut faite sur despains de froment tandis quela première

eut pour objet des pains d'orge, a J

Tous lc§Pères ont attribué des significations allégoriques

aux nombres qui figurent dans ces divers récits. D'après

saint Jérome'ét saint Augustin, les cinq pains et les douze

corbeilles de la première multiplication désignent les cinq

livres de Moïseet les douze tribus d'Israël tandis que les

sept pains qui nourrissent quatre mille hommes lors de la

seconde multiplication font allusion aux quatre évangiles et

aux sept donsdu Saint-Esprit. On citerait vingt autres inter'

prétations analogues mais fort diverses et souvent opposées,

Très récemment M. Loisy écrtvait <t Lesecond miracle

de la multiplication des pains pourrait avoir étéaussi dédou-

blé du prémierpourf!gurer l'initiation des Gentils au mys~

terechrétien.Du moins n'est-ce point par hasard que pour

{a première multiplication, il y a douzecorbeilles de restes,

douze étant le chinre d'Israël et correspondant au nombre

des douze qui ont d'abord gouverné la première commu-

nauté de croyants juifs parlant aramecn, et que, pour la

seconde multiplication il y a sept paniers, sept étant le

chiure, dé la gentilitc et correspondant au nombre des sept

t. MAMtONY,DM~~\AM<t~M<<~cA~'M~.P., !8??,p, 565,P.arr:cono.

graphie~ecemtree'ev~ir: Çtt.LOM! MFt~tmV,eca~Hj't~Fco
'to~/e~MMoLTours, 9'tSmv.etpt.Sa&S: ''< J

~i!j!t).,m.––– ~–<
.na.
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qui ont gouverne à Jérusalem te groupe de Juifs heUéhistes
dont !a dispersion, après la mort d'Etienne, occasionna la

propagation de révangiie en dehors de la Palestine et

parmi les païens. s Il reste néanmoins que toutes ces exé-

gèses supposent qu'il s'agit bien la de récits aUégoriques.
Au reste, ce double récit avec !a diversité dé ses nombres

symboliques s'explique fort bien par des raisons !itur-

giques. Les deux repas miraculeux, écrit !e D Sepp, avec
les restes desquels on rempht ~oM~ecorbeiUes ia première

fois et ~y~ la seconde, nombres qui indiquent en même

temps la présence d'autant d'apôtres, ont quetques rapports
avec ies deux fêtes pascales la fête propretnent dite et

l'octave, car le jour de cette dernière, qui se ceïébrait le
i4 ijar, U y avait une ~<'<c<)/?:~M~'o/~pour ceux qui ne

Y

l'avaient pas encore célébrée, tout comme iors de !a cé!e
bration des ~M$~~ on fêtait huit jours après les jB'~t-
~M~ comme octave n

J! est fort yraisemb!ab!e, en enet, que nos'deux repas
miraculeux correspondent à deux ourandes difÏerentes;

prémices de pains d'orge et prémices de pains de froment
et à deux communions. Ces deux cérémonies successives
ne faisaient que répéter a huit jours d'intervaUe le même

ritue! magique et !e mêmeehseignemehtaliégonque. Cet
enseignement est resté en e)Tetcé!ui de rËg!ise chréttènne
qui n'a pas d'ai!!eurs oub!ié !e rô!e magico-re!igièux du
rituet primitif. Au quatrième dimahche de Carême, où se

lit, d'après saint Jean ~!e récit du miracle de !a mu!tip!tca-
tion, nous trouvons en etTet ces paro!es a la préface de la
messe dans !eSacramenta!rede ga!nt Grégoire: c/'M-

~P~ P~MW ~M~ glônifieare~, ét
de

<'<t~~M~c~ ~o~ Hest justeetc6nYenal)!e.de
te gtpriuer, toi créateur de toutes choses, pour !cs fruits

passesetde te supp!terbumb!ethehtpQurIesfrutts futurs'. ?n
Hn présence d'un texte src!atr,it nous faut admettre que

t. A.Lotsv,~<t~<'n(fe(f<y~!tsdans~nëd'~<. f<<fe~f<<,retf~.(t9~
YtjH,~6.'–
B.D'J,-N,SsPF,y~tt~C~ JF<tt<k<,f, ~<3-3~.
9, ABB~MARTtCNY,Dfc(.<J'e<anff~n!MNcA<e<«n/)M,nouv,ed.)8yy,V'Pain~

.p.$65. ".–'
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i i « "i '– L<~X~ t i' ~'ti~~

le miracle de l'évangile évoque invinciblement l'idée d'une

multiplicatipn des semaiMes et que les pnères ou les

offrandes en vue de la récolte évoque non moins nécessai-

rement ce miracle. Le sacramentaire de saint Grégaire

reconnait donc l'existence des liens que nous nous sommes

efforcés de mettre en lumière et mieux encore constate leur

existence dans la liturgie traditionneHe.

gIV.–MtRACLEETMYSTÈRE

Co~CHJSIOK

Nous ayons étudie les miracles de multiplication dans les

deux Testaments comme si la tradition judeo'chrétienne

s'était développée indépendammentde toute inRuénceétran-

gère et nous avons d'ailleurs été conduits à rattacher le

thème bitbiique comme celui du vase ou delà table inépui-

sables à~nrttuel de fécondtte,

Or nous savons, qu'il est impossible queles tfaditions

païennes n'aient pas influencé" les traditions judéo-chré-

tiennes et réciproquement. Les miracles d'Elie et d'Elisée

trouvent, en en'et leur réplique exacte dans le paganisme.

<LorsqueJdp!teretMercar<5descendirenten frappèrent
vainementà centportes, tis furent enûnaccuenUspar PhUemonet

Daucis.bdnsetp&QvresTietUaM soin et d'attenUdn

lesdieuxse chauMèreot&!ehr humbfoyeret s'assirent&teartabte.

Le~!nfut servidans un cra~~ chose mer~ineuse le

cratereseremptissaitdelut-memêà taesùre qu'on le v!da:t,n);ëux
encorelevin allaiten augmentantau neude dtm!nuer B

Ce mn'acle nous rappelle d'ailleurs
le nuracle de Cana et

les miracles dçDtonysos. Au 6ht{ouie aussHe ïmracle

évangelique dans les trad't!ons~ionysiaques~~

An;us,ro~deshommeset pr~tMde l'ApoItonde D6!osavait un

ntsqui régnait&Andros(qut~ pr~tsementl'un des Ueuxoù tous

lesansDionysosfaisait ~aiUirunefontame ~s ~~s « qui

avaient.reçudëBa~ et de la

ctoyance humamg.Sous !eut § mainstout se changeait en bté, en

h~nepu€nvtn;c'ëta;t~ tnepu!sab!e de nchesses ))

t.dvtoB,Are(<tm.,VUt,~6!9-6M.
Z.OYIDE.M~XIH/~O-M~

P,SAli<TXVES.M~~fpMar<
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La vue de ce prodige donna même a Agamemnon ridée

d'obliger les prêtresses du dieu à nourrir le camp des Grecs

par leur puissance mystérieuse. Mais eUes en appelèrent a
Bacchus qui les transforma en colombes. Chacun sait que
Fon appelait colombes, certaines prêtresses d'ApoUon, de

Jupiter ou de Dionysos,
Les miracles de Dionysos tels que te changement de

t'eau en vin, !a marche ou !a trayersée des eaux, ]a mu!ti-

p!icat!on des aliments, s'associaient nécessairemeht aux

mystères bachiques de t'Asie et de !a Grèce, 11est impos-
sible d'imaginer que le vase inépuisable ou la corne d'Amat-

thée ait été utiUsé dans des rites de fécondité et des céré-

monies d'initiation et de supposer qu'U n'en fut pas ainsi
des miracles de multiplication.

Est-ce dire que rËvangi!e qui nous offre les mêmes

mirac!es a emprunté sans autre forme de procès ses
miraictes à la religion et aux mystères dionysiaques? Que

non pas, car nous ne saurions oublier que tes miracles
d'ËUe et d'Ëtisée ont précédé ceux de Jésus. Mais nous
sommes conduits à supposer qu'il existait dansle judaïsme
ou tout au moins parmi les Syriens un cu!te de* mystère

analogue a celui de Dionysos dans iequeise retrouvaient

égaiement les mêmes miracles dionysiaques. Or n'est cepas
précisément le cas d'Adonis !e dieu dés antrèâ de Syrie
Les récits miraculeux de jt'E~angUe comméptèrent sans
doute ce cuite de mystère ayant de pénétrer dans te mystère
chrétien. Au resté qui ne se souyient qu'ttfutuptempsou
l'on adora;t TaMmouz<ïans ïe temp!é mêmede Jérusâîem

Of cet Adonisso!aire etr saisonnier qui fut un Dionysos juif
s'apparente à !a fois à rAdp~naï de rAnçien t~stam~nt et à

Jésus, t'Adonis ou !e Seigneuf des Evahgites, Lesuns ét!es
autres connurent les mêmeso(ï'randës,!es mêmesprémices,
!es mêmesmystères, !és m~mes mu!Hp!ications, tes mêmes

/aUégones.. "J."

t. Cf.f. SAttTWRs,J5'M<!t~!MGrb«~<<<tM<M<'tt!~9m<t~{cc'reK~H.<.
P., t9t8.yotrte chapitreconsacreauxantres4'Adoaia.a.P.SAiKTVYBs,~sa~ttf<ea~M«M,Ï' t9t8,pp.*9~-936. 4
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LE MIRACLEDE LA MARCHE SUR LES EAUX

SON ORIGINEET SA SIGNIFICATION SYMBOLÏQUE'.

Tous les chrétiens savent qu'un jour Jésus et P{erre mar-

chèrent sur !es eaux. Bon nombre d'exégètes anciens et
modernes considèrent ce prodige comme un trait symbo-
lique. Noussavons d'autre part que ce thème miracu!eux

appartieQtaussi aux anciennes littératures païenneset qu'on
le retrouve dans maintes légendes hagiographiques, Que!!e
est son origine première et queUes ont été ses signiHcations
successives?

§ ï.–– GEN!ES ET MYmtTES DES EAUX H~RS PQUVOtRS

Les animaux qui passent pour !es génies des nYtères et

desHeuves ou pour les rois des mers se meuvent dans les

eaux ou courent tout natùre!temeutà leur Surface iten va

Yotei te? otivrages pr!nc!paox o'I noa~ avons puisé poM le tecoUement
des variantes, cotons totHeMs qoe ptasteurs d'eotfe ettx, tels qae tes Petits

°

Bottandistes et BereDger-Mraud~ont sujets à caution et genêratemect De
citent pas icarS sources, J,.B. 8AGATTA,~<f~tr<!M<!<t OrM<C~r~tMM!~nae <tft

C~rM<[/<'nt~rntand'(tm.Apgus~ y'n~eUc~rum, t685~ in-f', t~n, ch.ty, §tV
et V, t, t, pp. )!t6-.<97, –.Fa. Ai-B~BTMGRAND,te,! ~tM <<« $<ttM~de !<! Ffe-

<a~neA7'yno."fçtte, ed,Graves<)p. ttrest et Parts, }837;pp,u,52, 63, BMetasô-ag).
t*. Çh. ÇABtER,Caraeterts'f~tte~ tfes 5aM(s<ï<tM fArt po~tttatre. Paris,. t86?,
V" Ma, 3tt~'32~et V° nt<tft<e<[ft,H,5j!o.E.C.BMWM,~ i)tcftort«ryc/m!r&-
c<M.London, t~; ~(ttMn~'o~ tfatef', pp.3a9-33a et ~<!<ers dttf~ed' Or ~e<t~(t

"p.,pp,33y-3~.–McRP.GuBM~, JL,es ~e<t<s~~H«t3M<e~. ~t«tes S<t~!s<<'<<.<
P. <fe Gtry, eto. P., t888.t, 3<!9~79; U, t)4,!5~B98,39?;tV,ti~,t5o;V,att, 960

3'ia VU. <5-~6;tX, 3o,5?6,6ô9; Xtt, ~-63,X!V, a88.– L. J. B.BEMNGB~FsRACD,
Sttp<rs(t{t<)Me< Sttfftf&ft~. P., ~896. Transport Mtractttea~ttea t~tpMtM, V,

9o3-M~. – À. MAt'ny, C'ro~'aacea e( M~en~es <fa Afo~eft ~L~e, P..tSaC pp. toa-!o3
P.SeBti.t.oT~e ~or<e fte fM~e Mer et !<'<«tajt <foKMe~PMts,t9o5 pp, ao-
36 et 36j[-36~. – SmJ G. FRÀ;MR, ~(A~e <~e 0!d! re~~me~. Lcndon, t~t8,
ï'/tepaMag'e ~fOtt~h<~er<'<:tMa,<5<6t.
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de mêmepour les personnifications anthropomorphiques ou

fantastiques de ré!émcnt!iquide. Les Nérétdes et!esNymphes
dansent votontierssur les flots- ainsi que desbrouiUards

légers et des fantômes vaporeux. Même faculté che:;les fées

çe!tiques. Les naffs garçons du Bugey, ignorant sa naturel

poursuivaient !a fée de it'A!bar!ne, et, croyaient pouvoirbien-
tôt l'arrêter Ne rayaient-ils pas acculée aux bords de la

rivière, dont eUe porte le nom?

« Déjàtes mainss'avançaientpourH saisir déjàlescri=detriomphe
redoublaient; déjà la vicUmen'avsitp!us,croyait-pn,qu'à se rendre
à merci,quandles petits piedsquiglissaientsi tégèrem~ntscri'berjbe
quittèrent te rivage,s'avancèrentsur les flotsbrillants et se mirent
à ctarcher sur!es eaux avec!a mêmegrâceet la mêmefacilitéque
saf!e cheminuni. At<!yéeaa Hii'ieadu gouffre,la jeunenUe(en
reafite iafce) se retourna vers les jeunes gens épouvantes, fit un

geste de menaceoude moquerie,secouasa tonguecheYe!u!'cet se
jtaissagHsset'danstes flots de sa rivière bien~aimée,Elleétaitchez
elledans soneiément'.M

« Les pêcheurs de la Manche assurent qu'i!s ontvu se pfo-
mener sur les vagues des êtres à apparence humaine, revê-

tus d'herbes marines, dont la résidence est au-dessous des

flots, et qui semblent apparentés à rhomme.de mer des

grottes, et- aux T'M~Mû~, nains liabillés dé goémon,
dont on parle aux environs de Tréguier*.

~Parfois ces apparitions se montrent seu!ement pendant

!a tempêté ou lorsque les navires courent, dés dangers:

quand !~s marms du pays deTréguiér sont entourés, eh pleine

mer, de brumes St épaisses qu'ils ne peuvent reconnaitre

leur route, de petits démons noirs, D~«(~o ~<! ~ou

des tutins noirs, Co~/K?/~oM~~ dansent autour d'eux pour

tes amuser et ils poussent tout doucement les barques vé's

,les écueits Victor Hugo a decrtt ayec détai!sun génie,

moitié homme et moitié poisson, qui est surtout visible

t, tt.HtOF<ARD,J~ (ftetMdetamerdaas~M. <febt~c<tt«.<fe/~o/t (fM~),
p.zM,,

a. AtMBYptoMtNntR,!(t JF'ee~e t'~t~<tr~e<~ !es~'o~(tt~Msacr~e.!<ftti~a~e~'t
Besançon,t~ot,p.t5~'
.3. P~uL Stetuoï m &'AoMMe,t, Ht, 'p. t85, ConfM popH~<fM, t.U.p 9!

G. LB CALVBZin~ec. des ?'r<!4., t. Ï, p. t~5.
PACt.SMtn.oT, jEes Légendes ffe la mer, t. 11,p, ~9.',< < V .t.
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dans la mer violente, sedressedebout au milieu des vagues

roulées/se tient tout entier hors de l'écume et semeta

danser s'il y a à l'horizon des navires en détresse'. D'après

sir Edgar MacCuUoch~ bailli de Guernesey, personne n'a

jamais, dans les i!es, entendu parler de ce monstre, et il

suppose que, si le poète né l'a pas crée de toutes pièces,' M

a fortement arrangé ce qui avait pu lui être conté'.

a Suivant une tradition évidemment poétisée, ornais dont onpeut

retenir quetques traits.on vôyait autrefois dans la Rance maritime,

des créatures gracieuses, vêtues des couleurs de l'arc-en-ciel, qui

formaient des rondes sut-les vagues. Le courant les portait vers tes

criques, d'où bientôt eues sortaieut plus noonbreuses en marchant, a

la suite d'une ~cmmeplusbeiïeencore. CeUe-cimontée sur une barque

faitede ta coqued'un nautile des mers du sud, traînée par'deux écre.

visses, était leur reine, et ses compagnes, les fées qui ont l'empire

de!a mer eUe commandait aux vents de soatner moins lort, et à la

Rance de rejeter sur le rivage les corps des hommes que !a tcurmente

avait engloutis dans la mer'

En Chine //<)-l'!mmortette des eaux s'étant incarnée

dans la fille d'un mandarin, vécut longtemps sans qu'on

sache sa vrate nature.

«Un jour qu'eUecueillait des herbes avec une dizaine de ses corn.

pagnes,sur lé bord dé la rivière Ngeou-i-sié, trois jeunes gens se

présentèrent pour annoncer que le duc des mers de l'Est l'avait

choisie pour épouse, et l'invitait a se rendre' auprès de tui. Les

envoyés étendirent untapis sur l'eau, priërent la jeune mte d'y mon-

ter, accompagneede ses trois conducteurs ette s'y tint commesur

ta terre ferme. Ses compagnes coururent avertir les parents- qui

vinrent sur la elle les pria de n'être pas en peine sur son avenir

parceqaeJte était l'tmmorteue des ca~ Chaque année je ~vous

enverrai des poissons, ve~ ta.quatrième lune, pourvous apporter de

mes noûveHes. Ceci dit. Ho kou disparut rapidement gUssant sur

l'eau de la rivière. L'année sutyante des poisMn$ vmrent ea nombre

prodigieux dans !es eaux de la rivière et jusque sur rtYes',

;Fées de !a Rance, Co/ï~4~M~ et yM~ sont

t.ELv)RED&ÇBR!<Y,.S<'MtSa!(ace<sM<r<t<ft<tOM,p,58.
`

2/P.SBB)LLOT,~FotMcre~H/?4- .t
3.VtCTORHoco,~s!'r<t<'aH:<!<t~de ta mer.

ÉoCÀaMAcCou-ocK,in Revue~ï'r<!d. t. p '90.
5,P.-H. BoM,~c~ere/tMsur !M Sap~<t<to~<4Ç/tt~.P,, 'a~,X, p.?))..
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de toute c!arté au même titre que Ho-kou de pures perso~~
ni(!cation3des eaux et tout ~spécialement des vague$ agi-
tées.

Les noyés deviennent de tristes génies des eaux. Rien

dohc d'étonnant si leurs fantômes }amentab!es se pro<
mènent parfois sur!esHots.

«D'après un récit du pays de Tréguier lorsque les noyés que la

princesse rouge retenait dans son étang magique, eurent été délivrés

par une mendiante qui en ouvrit les écluses, celle-ci les vit se lever,
et comme ressuscités, marcher sur les flots Les femmesqui, la
nuit, partaient d'une ï!evoisine d'Arz et traversaient la mer à pied
sec, appartenaient aussi au monde des morts, comme leâ deux fan

tame8€n!aces que tes pêcheursde Piriac voient parfois, le soir, cou-
rir s"r !a c'medes vagues. Ce sont ceux d'une dasaeetde son époux
celui-ci s'étant noyé sous les yeux de sa femme, eUe devint fo!!e de
douleur et se laissa surprendre par la mer dans une grotte de la
fataise'. On peut rattacher à ces promenades d'habitants de l'autre
monde, bien que la manière dont i!s se tiennent au-dessus des eaux

soit assez peu 'clairement indiquée, t'assemblée annuelle des noyés
dans la baie des Trépasses dont un écrivain romantique nous a laissé
une discription évidemment très poétisée que voici en substance. Le

jour des Morts !es âmesdes noyés s'élèvent sur le sommet de chaque
vague et on les voit courir à la lame comme une écume blanchâtre
et fugitive. ToQteacelles qui habitèrent le doux pays et eurent les

flots po linceul se rencontrent en cet endroit. Chaque vague qui
passe porte une âme, cherchant partout l'âme d'un frère, d'un ami
ou d'une bien-aimée; quand eUe$s6 rencontrent faco face, eUes

jettent ensemble un triste murmure, et~passen~forcément entfaïnées

par le Cot qu'eUes doivent suivre. Quelquefois aussi un bruit confus
et prodigieuxfrémit sur la baie; mélange inexplicable de doux sou-

pire, de raaques gémissements, de cris plaintifs qui siulent sur la

houle. Ce senties acies qui conversent et racontent leur his.
toire'

La voix desHots, surtout !ânu!t, est grave et in~niment

mélancolique ces fantômes gémissants et ces âmes Jtaîaèh.

tables sont des personniucatlôns des eaux, de leurs bruits,

deteurs tumultes et de leurs plaintes. Aussi b!en n~est-i!

.t'

A.LBBAA!e,~a:~e~~<~f!et<t,M6r~t.n,p.3o3.. .< 'c.
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pas nécessaire de rappeler la légèreté des fantômes pourexph-

quer la facilité avec laquelle i!s glissent sur les flots, îl est

d'ailleurs facile de reconnaître dans les récits relatifs à Ces

nmes, dont !a mer est la tombe, le trait proprement marin

quien décèle l'origine etparfois identiGepresqueIe fantôme à

quelque grande vague. Un cantique, composé au xvn'siècle

par le P, Mâunoirsur le thème populaire de Jean de Calais

en fournit un exemple typique un mort qu'un jeunehomme

avait fait enterrer par charité vient le trouver dans Ftleoù

il était abandonné, en marchant sur là mer comme sur la

terre ferme, et c'est de la même màntère qu'il le transporte

au rivage enle portantsur,son dos'. Cet épisode ngure aussi

dans une version romantique de Jean de Calais :!e revenant

est précède d'une colonne d'écume blanche qui lui montre

sa route Bien entendu le trait marin n'est pas toujours

aussi net et maintes mOuencesd'ordre tout à fait dînèrent

agissent sur nos récits. Qu'U sagisse d'un rescapé de la

mer qui a faiUtypérirou d$!a visionhaHucinanted'uheforte

houle nocturne, les auteurs mêlent tout à ï&gtpire des morts

et de la mer.I~'autrefois c'est une histoire destinée à encou-

rager ceuxqui font enterrer les noyés que rejettent les flots

un revenant d'une légende bretonne prend sur son dos un

hommequi ravait fait enterrer, et lui fait traverser un bras de

mer r

Les récits qui évoquent lés troupeaux des Yagues, leurs

rangs profonds etpressés sont nombreux <[Une ancienne.

tégende poitevine raconte qu'un pécheur, ayant été tendre

spstHetsdans là nuit, vit sederoulerunetmmense procession

de vieUtards et déjeunes gens/vêtus de blanc, qui semblait

sedtriger, en cheminant sur les flots, du côt~ de Saint-Michel

de l'Herm la troupe grossissait sans cesse, et un vieillard

vénérable, qut n'était autre que saint Giraud, se détachant

du cortège, s'approcha du rtyage pour parler au pécheur'.
'<

.f y,

t. F.-M. LME~, ~~tKÏe<'c~M<!t~$ F<t~<' J~'eM~, 1.1~ p, 5o,
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Les noyés font aussi a!a surfacéde !amer la procession de la
nuitdeNoë!

« Lesmarins du Morbihandiscntque l'on aperçoit de temps
eh temps, entre Locmariaker et l'Ue-aux.Moines, un berger

en SQutanenoirequi s'avance surïes !ame?sansy enfoncer le
(ouet a !a main,ilconduit un nombreuxtroupeau. C'est un vieux
recteur de Baden, dont rame est en peine, faute de messes

etdeprières'. Trois ou quatre fois Fan, quand !a tune est
haute dans le ciel, un moine sort de rancienne abbaye du
Gui!do (Côtes~du-Nord) descend vers i'Arguenon, et après
avoir traverse, en cheminant sur les eaux, !e bras de mer que
forme l'embouchure du petit Heuve, il disparait derrière les
blocs de rochers qu'on appette les Piètres sonnantes, et qui
passent pour fermer l'entrée du trésor du dtab!e' ))

«Apresïc naufrageoùpérirent sainte Ursu!eet ses compagaes,les
cadavresdeceUeset farent portéssur le t'iYage.etonenenterra7.~33
dansle cimetièredeLanrivoare, Ma!s!ecorpsde leur reineest resté
sousleseaux parfoislessaints sortentde!eurtombej€t,pouressayer
de le retrouver,se promènentsur !a mer où lecrs piedslaissent leur
empreinte.?'

Les danses nocturnes des vagues sous la Junc, !a marche

pressée, et la précipitaUQn, renvot de ïeurspâs, !es bruits
de leurs courses expliquent de reste tous.ces récits. D'autres
sont nés des particularités que t'on peut voir au grand Jour
et !es miroitements et !eschangements de couleur que pro-
duisent Jes a!gues, !es rocherspu les bas-fonds ne Y~~cnt-iisv

pas sans cesse avec !e.flux et !e ifeHux formant sur lagrande
agitée miHe dessins capricieux, par temps çajme et peu
avant. !a maréehaute, on'remarque,' sut tout dans !es baies,
des rubans de mer dont !a cou!eur p!us c!a!re et plus ou

moins argentée se détache sur les tons sombres des Hots.
Ces sortes de voiestactées des eaux éveH!entnaturéHement

ridée d'un cheminamais d'uncheminqueron ne peut fouler

!.A,~BaA!,VMtHMAt<<<'<res~tt/'<&r~ort,p.t9620f.
°

B. DcLAURENSM LA BARRB,~S VeM~M <fe !r/n0f. <

3. Luos DE Y. H. mJ~tte <f~ ?'<-a<f. Po/) XVJ,p. n3.
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que par miracle. Bien entendu l'imagination soUicitée

s'éveille et retrouve le vieux thèmemythique,

«Lespécheursde tabaie de Saint Castrattachent,le plussouvent,
cesraies claires a desépisodesde !alégende de sainte Blanche,née

dansîeurprincipatviUage.o&eUeestt'objetd'un culte.Les Anglais

l'y ayantsurprise et emmenéesur un vaisseaujusqu'à Londres,elle

leuréchappa,et cheminantsur l'eau, eUerevint en quelquesheures

àsonpays natal. Son parcours, qui est parfoisencorevisiMe,est !e

«C~/M~de SainteJ?~"< N suivant'une autre version,c'est la

tracedu sillagedu bateausur lequelceuxqui t'avaient en!eYeefurent

obUgesdelàramener'.Plus tard, etteépousauncapitainedevaisseau

qu'eUesuivaità la guerre il fut tuédansun combat,et ledécourage-
mentse mettait dans t'ëquipage,lorsque~héroïnesauta à la mer.et

sedirigeaà piedsec verstes Anglaisqui,effrayesde ceprodige,s'en-

fuirenten toutehâte. Sastatue semb'eavoir eu le mêmeprM!èg~

prisedans sa chapellepar lesennemis,elles'animatout à coup,lors-

qu'ilsY'eurentinsultée,S'é!ançaduvaisseau,et, traversant la merou

eUe!aissa<mchemin,et!evint se replacerdans $amç~

Comme !e nomet les gestes de cette sainte à peu près

ignoféeen dehors de !a rég!on,sont le plus fréquemment
en rapport avec ces taches, on peut supposer que suivant

un processus dont on a d'autres exemples, rassoG!at!on

d'idées .entré le nom de Blanche et !a couteur relativement

Manche, de ces ra!es, n'a pas été étrangère à i'appeUatton

par laquelle on !esdés!gne, et a ÏaformatiotT des légendes

qut!esexp!iquent.
Le <[Sillon de saint Germain Ndans ta baie de !a Fres*

naye, séparée de l'ansé de Saint-Cast par une simple.pres-

qu'ile, commémore!e passage de a statue de ce bjtenheu–

reux, ËUe se trouvàH à P!évenon,sur la cote en face de

celle où est s!mée l'antique égitse où on la voit encore,

torsqu'arrtYâ le jour du pèjtertHagcannuet; mais !e temps
était s! mauvais qu'aucun bateau n'osa sortir pour l'y

reporter.Ann de ne p~s contrarier les ifidèïesqui allaient

venir à son sanctuaire, la statue se mit en mouvement

et traversa toute seule tq ïner.Au <(Chemin de saint Jean~a

.i P. SBBmMt.PeMeM~n<~<for~<f<la j?aa<e-J?re<<M,p.a-3.·.
9,~.SRBtLLbT~rMd;'<tOM~~Haafe-~Mfa~M~Lp.3a3.
3,P. SEt;t]n.oT,Peft<ef.e~Ktïe4<'r~pp.5~. L

~T..f.,n.)j.
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a

que l'on montre dans la même baie s'attachait probable-

ment quelque légende anatogue*. Maïs eUe est oubliée

comme celle que suppose l'Quémin de Saint-Martin-ye u

par lequel les pécheurs de Boulogne désignent les grais-

sins à fleur d'eau que laisse le frai du hareng A Die'

lette, le a Chemin de saint Germain perpétue le souvenir

du trajet que fit un saint Germain différent de celui de la

Fresnaye, lorsqu'il vint délivrer ce pays du tribut,que l'on

payait au serpent du Trou Baligan,

Un jour qu'on amenait un enfant au monstre,on vit sur la mer,

alors calme et unie, un hommequi se tenait debout, une crossee

d'évêqueà la main,une mitre sur la tête et âne grandechapesur te'

dos. Hsemblaitglisser,et, quandit s'approcha'ons'aperçut qu'il était

portesur unerouelledecharrue.C'esten raisonde cette circonstance

qu'on l'appelaSaint-Germainde la Rouelle

Tous les aspects de la mer, ses reflets, ses remous,

ses courants, ses chemins, ses tourbillons, ses voix,ses

bruits, ses menaces, ses tumultes, ses caresses et ses

colères ont serv! de pointdedépart a des personnifications

des-eaux. Cet anthropomorphisme mythique est de tous les

temps,

La majesté de Poséidon ne lui permettait guère d'a!ler a

pied mais on le voyait parcourir les Dots avec son char

aux chevaux rapides. .–

« Et,dit le vieil Homère,il allait sur Jes eaux,et de toutes parts

les cétacésémergeantderabïme,bondissaient,joyeux et reconnais-

sant leur t-oi.Et la mer s'ouvrait avecallégresse, et les chevaux

volaientrapidementsans quel'écumemouillât l'essieu d'airain*,))

Les chevaux fantastiques du dieu ne sont d'aiUeurs eux-

mêmes, comme leur maitre; que des personnifications des

eaux. 7.\ '?'

Nous voyons Ip dieu Cnnois Wâtnâmôinen forgeF un

t.P.SBBt[.toT;~<<~<aMer,t,p,t~.
2.E,DesM'LM,Glossairedesmafeto~Sonto~afs,snpptement,v. freq~n.
3..SocteMarcAcoto~t~tte<fAt'f<tftc~M,t.V,p.t55,jBANFt.~pRY~t«er<t<

or<e(tettiBoMe-~Vorfn<t~<tte,p.t8.. '>
<P.SÈB)LMt,~Fo:More<teFf4~~n,9t-3j
6. /!M~,X!U,20..
!) t <



LE MIRACLE DE LA MARCHE SUR LES EAUX 315

coursier léger comme la paille etsvelte commela tige des

poisde senteur et, bien entendu, ce coursier merveilleux

(( voteà travers les plaines de la mer, à travers les vastes

détroits sans que l'onde mouille ni son sabot ni sesHancss.

L'EIanbleu,–c'est le nomde cet animal,–paraît bien, lui

aussi, se confondre avec les eaux dans lesquelles il Unit par

s'écrouler, obligeantle dieu de la merprimitive à continuer

à pied ses courses sur l'élément liquide,

<Levieux,le brave Wâ!nàmômenerra pendant'six hivers, pen-

dant septétés huit ansit fut vagabondsur les plainesdela mer et

!es immensesdétroits sous!uil'ondebouitionneet au-dessusde sa

tëteiecieldéroutesonazur'.)) »

N'est-ce pas en vertu d'un travail d'imagination analogue

que le clerc qui a rédige la vie de saint Germain d'Ecosse

y a mtroduit l'épisode de la traversée miraculeuse mais

tl a cru mieuxfaire en s'insph-ant de ses souvenirs clas-

siques. Le saint désireux de se rendre en France se trouva

fort contrane quand, arrivé au bord de la met, il n'y

trouva point levaisseau qu'il espérait. 0'

« Hs'adressaaa souverainMaîtredes eauxet !e priade !oidonner

de quoHattece trajet si le projet.qu'Uavait formévenaitde l'Espnt

Saint. Choseétonnante sa prière netut pas ptustôt achevéequ'il

vitparaîtresur !es eauxun chariotquivint à tui, rentevade terre et

te transportaen un momentde ta côted'Angleterreà ce!:e de France

auxenvironsde FtammenviUe,pfèsde]D:eppe.Leshabitantsdecette

contrée, qui vivaient encore dans les ténèbres du paganisme, !e

voyantarnver sur cette nouveUebarque, le prirent, les uns pour

Neptunedieu des eaux, tes autres pour un magicienqui faisait

paraîtrecefantôme àteursyeuxa

Ït qst d'atllein-s fort possible que des gens sans instruc-

tibn aient réinventé les chevaux et les chariots fantasti-

ques,propres a courir sur les eaux. Saint Gravé, nous dit-

on, tfave! sa la Manche' sur une roue;
aussi rapide que

t'éclair Cesimages symboliques du mouvement et de la

rapidité des ûots semblent assez naturelles poutayô!r~

t. K<t~)a, t, ttad. MoMONMDocdansta FMan~e.P.~t8~.Ï, ~-5et 7.
a. MgrP,GBCRM,~Pe(t(sJBo!fs(M, V,z6o,
~PtSaBfi.K)T,j'<eJ'o!~ore<teFr<tftcp,n,a8,
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imaginées plusieurs fois. On peut penser ce quc.l'on Veut

de l'originedece récit;

<(Saint Maedocdit à son cocher:«Laisseles chevauxaHcroù ils

voudront,~Et aussitôt tes chevauxse tournentdu côte de FAquUpn
et !oi squ'ilarrivent à t'ëtangde Dergdare, les chevauxentrent avec
te chardans le lac, lepassentà pied sec, et commesi c'eûtété une

terrëande,grâceàtapuissancedeD!eu'.))

Les récits des clercs s'inspiraient parfois de ceux des

paysans et inversement les paysans empruntaient aux
sermonnaires, de sorte que, le plus souvent, il est fort dif-

ficile de savoir s'il y a migration ou renôuYeUementt « Dans

un conte Hàmand qui fait partie d'un recueil très arrangé,
le carrosse qui emporte une princesse au grand g~iop de

ses chevaux, arrivé au bord de la mer, entre dans les Mots

et gtissesur ta plaine liquide comme s'il avait roulé sur !a

terre ferme'.B

it est aussi des personnages, sacrés ou diaboUques, qui

enfourchent des coursiers, auxquels ilsont donné !e pouvoir
de marcher sur les ftots. Les gens de Carnoët racontaient

que jadis saint Mandé se rendait régulièrement te jour
de sa fête, à !a chàpeHequ'U possède dans cette commune,
monté sur un cheval blanc et traversait ïa mer, depuis
l'Irlande jusqu'en Bretagne*. Un célèbre sorcier de La

Tranche (Vendée) après avoir cueii!i un peu de mousse a

ia porte du cimetière a minuit, était emporté comme un

éclair, à nie de Ré,sur un cheval b~Ianc il revenait sur le
mêmecoursier avec une telle rapidité qu'il ne faisait qu'ef-
neurer les eaux Les 'sorciers d'outre-mer, appelés par

l'Ankou, qui est, commeon sait, la personnification dé la

Mort, arrivent sur les côtes de Bretagne et poursuivent les
saintes blanches, en roulant devant eux un char [!am-

boyant attelé de quatre chevaux noirs qui lan~e~t le feu

par les naseaux; ils projettent une épouvantable lumière,

qui va s'éteindre dans la route suivie parles sain~~
t'

t. J,B. RAOÀTtA,ï.t9t,&'6:,d'après ~,A.S.S.jamvief/
a.CaÂM.esDeot!N,CoyKM<ftttt&ttfear<feM~,p,95.',00'.'0'
3.L..F.SAUv~inAf~Mt~,t.U,eot.9o8,
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5, E~!RE pE CEmN~Co~~ et ~eg-Md~ <t<*RM<<t~n< p. 88, A HOn du XYm's,



LE M!RACLE DE LA MARCHE SUR LES EAUX 3i7

Certain soir, un pécheur des environs de Mortaix,seul dans sa

barque,songeaitnson m'atheureuxsort,lorsqu'tt entenditun grand

bruit:it vit venir du côte du coucbant un cavatier tout babii!c de

rouge,montésur un beauchevalnoj~qui, faisantjailtir le feude ses

quatre piedset desesnarines,marchait sur la mercomme sur une

route Liensoude,Cecavalierétait te diabte qui, ayantentendu!es

plaintesdupêcheur,venait lui proposerde lui acheterson âme'. ))

Ces chevaux funèbres ou diaboliques, ne sont pas d'une

autre nature que les coursiers de saint Germain ou de Poséi*

don, que rË!an b!eu de Wainâmonien; et rappe!!cnt !es

courses rapides des vagues. Toutes ces personniûcations

des eaux nefont que dramatiser les mouvements, les agita-

tions, les bruits et les voix des Hots. Rien donc d'étonnant

si ~es animaux et si ces personnages marchent et courent

sur les eaux. N'est-U pas vrai eneiTet que les vagues écu-

manteset leurs murmurescourent et marchent à !a surface

delamer? a

D'autre part génies et divinités des eaux communiquenta

ceux qui leur sont chers, parents, amis, bienfaiteurs,, Ïe pou-

voir qui leur est propre. Oripn, te nts de Poséidon avait été

doué de cette facuité par son père Unedes fées de !a

houle de Saint-Briac qui avait été secourue par un coura-

geux capitaine !e conduit dans !e navire des fées et arrivée

au borddejtamer seUe !u! prend !a main et tous deux

marchent sur les vagues commesur une grande route' ))

C'estgrace au chant d'un oiseau magique, sorte, de gé.ntc

de !a mer, que te héros d'un conte lorrain peut !a traverser

à piedseo'. Un jeune hommedont!a mëre avait rendu ser-

vice au roi des poissons (c'est-à-dire à!a baleine) étant po
suivi par !e diabte, !ul échappa grâce a cette maUresse des

eaux qui atTermit tes Hots sous ses pas'. Un drac qui a sa

résidence au fond de l'Océanattache avec une chaine d'or

lorsque!e 7'etts ouC~nc!A'oameHa:<onfuite )e btianotdt dtab!~celui:
etattaitpatfoiss'abimetdeosta metCAMBRY.Vo/~e<<<leFtftMfere,p.9<8.
t. F.M.LuMt.,~et< tr<fo)MM,p. to6,–P. SBB)JLt.QT,fo:Mo~der<aftcf,

n,a9.
a.Apon.o&oRS,Bt&<î,<,3.
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longue et légère une jeune fille qu'il a enlevée et tut per-

met ainsi de marcher sur ta mer',

De même que la mer porte ou noie ceux qui tui p!ait ou

lui dép!a!t de même les génies ou lesdieuxdes eaux engtou-

tissent ou sauvent-Le fonds du mythe dans ses dérivés

comme dans ses variantes demeure le même et la marche

sur les flots presque toujours et partout indique la présence
de quelque personnification fluviale ou marine ou symbolise

!eurponvo!r générât sur les eaux.

§11.–– LEPASSAGEDELAMERROUGE

ETf LE THÈME DE LA. MARCHE A TRAVERS LES EAUX

L'ancien Testament nous fournit trois récits, non de mar-

chesur les eaux mais de passage à travers Ieseaux,qu!comp-
tent parmi les plus anciens traits de ce genre. Ils méritent

toute notreattention.

(t~ofse<<!f!< ~en<fa sa main pe~~ame/JehQvah refoutata la~
mer par un Y~at impétueux d'onent (qui souffla)toute la nuit et mit
la mer à sec et les eauxse divtsèrent. Les enfants d'Isr'aél entrèrent
aumiHeu deiamer à sec et les eauxformaient pour eux une muraille
à droite et à gauche. Les Egyptiens les poursuivirent, et tous les che-

vaux de Pharaon, ses chars et ges çavatiers, entrèrent à leur suite
au milieu de la mer. A la veille du matin Jehovab, dans la cotpano
de feu et de fumée, régarda te camp des Egyptiens etyjetarepQp-
vante. Il fit tomber les roues hors de leurs chars, qui n'avançaient p!us
qu'à grand'peine. Les Egyptiens dirent a!ors Fuyons deYant Israël
car Jéhovah combat pour tui contre nous. °

« .féhotah dit &Moise a 2?<~as <a mat'/t aar mer et les eaux

reviendront sur les Egyptiens, sur leurs chars et îeura ça vatier?,~
A!fof$ë€<en<<t<s<ïfn<t?nsar la fMër, et au point du jour, la mer

reprit sa place habituette !es Egyptiens en fuyant ta rencontrè-
rent, et Jehovah culbuta les Egyptiens au mUieude !a mer. Les

eaux, en revenant, couvrirent les chars, !es cavatierset toute rarmec
de Pharapa qui étaient entrés dans !a mer à la suite des enfants

d Israe!, ayaient marché à sec M taiHeu dp !a !ner, !e9 e~uxayant
forme pour eux une muraille &droite et &gauche. ))» <

Sur rordre de Jéhbyah, Josué annonce au~ Israehtes que

t, J. F. Ëj.Ac<,Conf~xfe<3<tMO~Me,t35.
a, &)tc<!<Xty,~t-a9.,'<
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t'arche de rattiance va passer le Jourdain et leur ouvrir un

chemin.

«Quandtepeup<efutsorttdesestentespourpasser!eJourdain,pr~-
cédé des prêtres portant l'arche de l'alliance, au moment ou !es por-
teurs de t'arche arrivèrent au Jourdain et ou les pieds des prêtres

plongèrent au bord del'eaû,–carie Jourdain déborde par-desus

toutes tes~rivestout le temps de !a moisson'–alors tes eaux qui descen-
dent d'en haut s'arrêtèrent; elles s'élevèfenten un monceau, &une

tresgrandedistance, près de la ville d'Adom,qui est &.côtede Sarthan

et ceUes qut descendent vers la mer de Ï'Arabah~ la mer Salée,

!urentcomp!~tement coupées, et le peuple passa vis-a-vis de Jéricho,

Les prêtres qui portaient l'arche deraUmncedeJehovah se tinrent

de pied ferme sur la terresèche dans le Htdu Jourdam pendant

que tout Israël passait à sec,jusqu'à ce quetoute la nation eut achevé

de passer le Jourdain,

Et Josué ordonna que !es prêtres y demeurassentencore jusqu'à ce

qu'on eût pris douzepierres dans le lit du ûeuve. Unefois les pierres

transportées, Josuêfit dresser ces douze stèles en mémoire du mira-

cteEtcommeon était à la veille la râqueaies enfants d'ïsrae;

campèrenten ce lieu (Galgala) et 6rent la Pâque, le quatorzième jour
du mois, sur tesoir, dans iaptaine de Jërichp') »

La,proc!uct!on de ces deux miracles !eîendemain et la

veille de ta Pâque est une circonstance frappante et qui

mértte d'éttë soulignée. La PaquQ pu était avant

tout pour tes Israélites une commémoratton de !a sortie

d'EgypteetenmêmLetemps du passage de la mer Rouge

qu! tes àvàttdepnttiYetnent arrachés aux nMins des Egyp-

t!ensèteon§tttuesennatiqn,

Notons encore.quecefut M ~w~J'MM C~

où Josué avatt dressé tes pierres des douze tribus, praU-

qué ta ~ircQhctSton et célébré la Pàque qu'Etie et Ettsée

renouvelèrent temir~cle du passage à travers les eaux.

((Ctnquaote hommes/dont !es Cts des prophètes, !es suivaient et

se tenaient 4tsta~ a portée de voir, pt s'arrêtèrent au bord du

Jourdain Ators le, prenant son manteau, !erou!% et frappa tes

eaux, qui se partagèrent d'un coté et de t'autre, et Uspassèrent tous

~à'M~

~J~spt, lli, t4.94etIV,'t<h\

Ë~~N~tt.)––.– -–––––-–––––––––––'–––––––––––––––––
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Lorsqu'ilseurent-passé,Euedità EHsee < Demandeceq~ tu yeux
qupje fassepour toi avant queje sois en!evéd'avectoi ? n Elisée

répondit. Que j'obtienne,je te prie, une double portion de ton

esprit, s E)iedit: « Tu demandesune chosediNçiie. Cependant,si
tu mevoispendantqueje serai enlevéd'avectoi, il t'arrivera ainsi;
sinoncc!an'arriverapas.B

Commeils continuaientà marcher en s'entretenante voMqu'un
char de feuet des chevaux de feu les séparèrent l'un de t'autre, et

Etie monta au cieldans un tourbillon, Etiséeregardait et criait:
MonPère Mon Père!Char d'Israël et sescavaliers'Et il ne le vit

plus.Il saisitalors sesvêtementset il les déchiraen deuxmorceaux,
et il releva le manteauqu'EHeavait laissétomber.Puisétant revenu
au Jourdain, il s'arrêta sur le bord, et prenant le manteauqu'EHe
avait !atssétomber,Henfrappa les eauxet dit e OUest ~éhovahte
() ieud'Etie?Ouest-Hi ?Lorsqu'Ueut frappeleseaux,elles se parta.-
gèrentd'un côtéet del'autreet Et!séepassa,

Les fils des Prophètes qui étaient à Jéricho,a portée de voir,

t'ayantaperçudirent « L'Espritd'EHereposesur EHséew,et allant

à sa rencontrese prosternèrentcontre terre devant lui. a `

Ces trois réctts présentent donc un lien patent, les deux

premiers par leurs attaches avec la Pâque, et lesdeux der–

mers par le lieu où ils s'opèrent qui est un lieu éminemment

rituel.

Nous sommes par su!te en dro!tde nous demander s! ces

trois leçons ne seraient pas les exégèses d'une mênie ceré-

monte qui comportait un bain ou un passage àtravers!es

.eaux? J
Moïse nous apparait commeun ~ér!tab!ema!tredes eaux:

à peine né il estconné auxéaux du Nil qui le bercent do

cement. Un coup de sa~baguette et la grète s'abat sur !es

Egyptiens ravageant tout!e pays il change les eaux du Nil

en sang, il étend la main et !a merRouge !u! livre passage

il frappe le rocher d'Horeb et le rocher donne dé Feau à

tout un peup!eassoi(Ïé. Au Sinaï il se tient face à face avec

Dieu parmi les éc!âirset!es tonnerres. Onne peut songer

certes à en faire une divinité des eaux; mais nou.s savons

que ce pontife des fsraé!!tespresida!t à un culte éminem-

ment saisonnier et que sa charge principale était d'assujrer

a son peuple ïapîuie qui désahère et qui féconder tend sa

t. tY,J!}of~H,9-!5.
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baguette vers te cièt et le Seigneur envoie le tonnerre et la

ptuie*. De memejosue qui commande au soteil et dont les

soldats deviennent invincibles pour avoir bu aux eaux du

fleuve' Mieux encore, Elie qui vit au bord d'un.torrent fait

tomber la pluie alors que Baal n'a pu apporter le moindre

remède à !a sécheresse qui désole Ïsraë!. Après avoir

séjourné longtemps au Sinaï comme Moïse et près du mont

Horeb d'où coûte !a source miraculeuse, Etie commande aux

eaux du'Jourdain et s'élève au ciel comme un météore. « Il

apparut soudain dans~'h!sto!re,d!t l'Ecc!és!aste, commeun

éctàir sortant des nuages',B »

La Pâque e!tc-mêmeétait une fête agraire une fête de !a

moisson. Et il parait fort probable qu'elle comportait jadis
des tustrations de grande envergure, peut-être réservée aux
initiés~ Nous voyons Eiie qui fut le chef d'une école de pro-

phètes suivi par une troupe de ses élèves qu! d'a!eurs

s'arrêtent et n'osent le.suivre jusqu'au bout. ËH§é~qui tra-

versé !ef!èuve avec !ut hérite de son esprit, devient à son

tour maître des eaux et reçoit tes hommages des futurs
nabis, 7

Le passage de la mer Rouge à pied sec n'est pas une

chose tmpôssible et dans certaines saisons le Jourdain est

guéab!e. Toutefois ces divers miracles ne sauraient être

considérés comme des événements htstonques, H est trop

c!atr que tes récits qui tes encadrentont dans ieurensembte

une signincation symboHque.Lesinitiationsprimitives com-

portent presque toutes des tustratiohs par les éléments qui
sont en même temps des épreuves. Subir !es épreuves,

c'était précisément traverser !és étéments, !a terre, reau,
ra!r et !c feu, ou quctques-uhs d'entre eux. UnInitté deYait

aYOtrpâsséàtravcrs !e feu et les eaux et bten entendu,

avant eux, !es prophètes qut étaient les chef$de l'initiation..

La circonciston que Moïse et Jo$ué pratiquèrent au temps

!o<<e, IX,23.L'écolemythiquequi faitdeMoïseunepersoiniBcaUohdu
soleilexpliquelemiracleen disantqu' fant t'entendredet'astretravefs&nt
!a merdesauagës.ScawARtz,~raFrftftg'd~rnf,r(7tQ!o~te,p.a5t 6ot<MmER,
~<~o!o~~om6nf<yteBc&ref<'o.Lbndon,t8?7,)~

a..Bec:cs.,xLyni, ;J
P.SAtNTYVts;–BMatS~~etM?r<tHau< .}' `

'0'.t
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de !a Pâque coïncide d'aiHeurs avec le temps de notre

miracle,

Aureste, rien d'étonnant si les racines rituéliques de

notre prodige se sont assez desséchées pour que nous ne

les saisissions plus qu'avec peine car il faudrait vraisem-

blablement remonter à Babylone pour en découvrir l'ori-

gine. C'est de~!a sans doute qu'il a émigré en différentes

directions. En fait nous les retrouvons dans le Zend Avesta

et dans cette religion de rfran qui a puisé aux mêmes

sources que !eDeutéronome.

« Vistauru ayantéchappéau massacreoù périt sa famiUe,âpres
avoir tuédesmilliersdes ennemisqui le poursuivent,est arrête au

bord de la Vitanuhaitt.Alors il s'adresse ainsia ta divineAnaMta.

« Oui,celaest vrat,c'est paroledeYëtitë,Ardvt-SûraAaâhita,que

j'ai tué d'adorateursdes DoeYa~autant queje porte de cheveux sur

la tête. Toi donc,Ardvi SùraAnâhita,!aisse-moiun chemin à sec

pourftanchIr!aVitanuhaiti.
<(AtdyjLS&raAnàhitaaccourutsousla formed'unebel!e jeune6ue,

très forteet de belletaille,à !a ceinturehaotliée,pure, nobleet d'un

sangiUustre;chausséejusqu'à la cheville,avectoutessortesd'orne'

ménts,éblouissante.EHea[pêtaimmobilela moitiédeseaux,nt cou-
rir raùtre en ayant, et laissaun cheminà secpour franchirla Vita-
nuhaitt.

«ArdviSQraAnàhitalui accordacettefaveur,commeit !ui appor-
tait les libations, lui donnait, lui sacriSait, imploraitd'elle cette
~vear.

Ardvi Sûra Anâchita est !a déesse des eaux. Ardvi signi'
fie la bouillonnante, Pareille à un prêtre ]iadéesse portée à
la main un rameau de~'ajr<'c~M4 CommePoséidon elle est

ordinairement transportée sur un char, ses chenaux sont

vêtus de robes Manches En tant que source d'eau Anà-

hita jaillitdu sommet du Hara-Hérézaiti et court vers la mer

fabuleuse Yourbukasha Le miractc de Moïse est donc

bien ici roeùvre d'une divinité des eaux et se rattache indu-

b!tab!emeht à son cu!te. Deia, a' sans doute passé en,

maintes légendes hagiographiques delà Perse et des paya

ï, 2~ ~c~<«/Yasht,~XIX,37-?~,trad.J, Darmesteter.P.,~z, U,385.
yesht,V,seq.

3. Yasht.V,!3.
.Y&sht,;V,t<~sfq., – ~––
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rat_ _7.W :(;n ~nnlr,

orientaux, Fjtavius Josèphe en vue de ]usti6er le miracle

biblique, nous rapporte qu'Alexandre traversa ta m9r de

PamphUie avec son armée mais, il est bien c~aif que tes

historiens qui ont orne ta vie de 09 héros de ce miracle

insigneont simplementyoulu satisfaire audésir dumonarque

qui voulut tour à tour s'identiner a Dionysos et à Mithraaun

de participer à leur domination uniyerse!!e

U n'est d'aiUeurs pas impossible que ce thème ait été

connu'des anciens Egyptiens, Dans son traité sur Ïsis et

Osiris, P~tarque nous montre la déesse emportant le corps ~`

du dieu dans un cojfïre, Et comme le fleuve Phédrus ayait,

à l'aube du jou~r,fait lever un vent trop impétueux, !a

déesse irritée en dessécha complètement les eaux'.)) Notre

trait, en tous cas, est communen Afrique et parait bien y °.

être très ancien. ]Lèdien Heitst Eibib chez !e$ Hottentots,

étant poursuivi, arriva près d'un cours d'eau et s~écrie: Père

de mon Crand-Père ouvre-toi que je puisse traverser et

teferme-tpi aussitôt On rapporte de semblables htstoires

chez ïes Zoulous. Le roi des Amajubatente ayant réuni une

grande armée s'était mis à la poursuite d'Usitungusobenth!e

etde ses enfants.

~Usttangusabentbte arrive a !anacr eUe dit – Mer, mer, mer,

(mvre-tot Je sui~ Ustt<n)gdsob~nth!e. – La mer s'ouvre aussitôt ~t

eUe et ses enfaats!a traversent et s'instaUent de t'autre côt~, L'ar.

mée des Amajubatente arnve à son tour à !a mer et aperçott Usitu~

gusobeotbie mstaUee de t'autre côte de !a mer, I)s s'ëtQnQéreat a

t. Apre~ avoir conté te passage de ta Mer Rouge partes Juifs, ,F!~v!as

Josêphe ajoute: a Personne ne doit considérer comme une chose imposstbïe que

des hommes.aient tromvé pour se sanTer un passage dan~ ta mer, ~it qu'eue

se fut outërte d'eUe-meme, ou que ceta soit arrive comme depuis aux

Macëdonieoa quand Us pass~re~ !a pief de P~mphitie sous la conduite d'A.

texandfe, torsque Dieu routut se servir de ceUe nation pour reumtr t'empire

des t erses aiM: quête rapportent tous tes historiens qui ont écrit de ce prmçe.N

//&(. Ànc. des 7ttf/ U, 7, in-tine; mais tes historiens grecs ne sont pas si cate.

gor!aùes. Cf. ÀRRtEN.HtS<. de t'E~e<<. d'A!e.<at<fr~ ï, a6.
°

a PLCTARQUE,~t<'xM<h-< ? loous te montre s'tdentiHant Ptonystps, Ct,

G. RADET, La déification d'A<<Mft<fre dana ~ftte~ ~tf~tt~~tt Mtdt

(t895),t,!5~58.
3. Sar Isis e.tOsiris, ,6. <

~B~c~~«en<o<<t6~,p. yoetMte. SurHeitsi.Éibibdonton faHtaRt&t

uhedivi~e~aa)re,tant~t un dieu des arbres et qut est tout auM; Yratsetn-

bïabtement un geme des eaux. A. R&vit.m, Kcttg-tOM ~s P~tt~ no~ctKt-
tiséa. f,18~,I. 16~'l7li,.

~RBV/<~LLAWAY.ef~<<<4~'<
<Ag~!t:tM.Na~,

t~8,p~.8t-83.Y"
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Alors s Usitungusobenthteayant tressé une très longue corde

la jette à t'armée des poursuivants et les invite a traverser.

Beaucoup d'entre eux se laissent persuader; mais arrhes au

milieu de la mer Usitungusobenthie coupe le câb!e ~t ils se

noient.

Le thème de la marche à travers les eaux se Tencontre

également en de nombreuses légendes hagiographiques
dont les héros, pas plus qu'Alexandre, Moïse, Josué ou Etie,

ne pouvaient être assimilés à des divinités de la mer ou des

sources. En générât ce trait visiblement empruntéâ Jatra-

ditionbibUque,à!aqueUe nombre d'entre eux font allusion,

sert à g!on(ier!a sainteté, robéissance et surtout l'esprit de

foi des serviteurs du Christ. Le moine Zozime s'étaitrendu

sur les bords du Jourdain pour y porter la communion à

sainte Marie l'Egyptienne ainsi qu'il avait coutume chaque
`

année:

« N'y trouvant pas d'abord celle qu'il cherchait,il fat agité de
diversescraintes,et surtout il était en peine comment lui ou elle

pourraitpasserlativière: mais un momentaprès il t'aperçut de

t'autre côte, et vit qu'ayantfaitle signede la croix sur l'eau, eUe!a
passaita piedsec. Ceprôdigele surprit si fort. quetout hors delui-

même,il se voulutprosternera sespieds mais elle luicria qu'il ne

lefîtpasparce qu'il était prêtre etqu'tl portait un Dieu entre ses

mains.A son arrivée, ils Srent ense!ab!claprière et la saintecom-~
muniades mainsdeZozimeavecune dévotionet une abondancede
larmesquine sepeut exprimer. Ensuite,élevant les yeuxetla voix

vers .le ciel, eUedit les paroles dû vieillard Simeon; « Laisse.:

maintenantSeigneuraller votre servante en paix, suivant la pro-
messequevouslui avez faite parce que mes yeux ont eu le bon-

heurde voirvotresalut *,<

LarédactiQn estasses vague et l'on ne saurait dire à pro-

prement parler s'il s'agit d'un* passage à travers Leseaux

qut découvrent !e fond du Oeuye ou d'une marche sur les

eaux. Le neuve qui est t'objet du mirac!e, ie Jourdain, per-
met de penser qu'tt y a !à un rappel du miraçïe d'Elie. Le

cas n'est pas douteux en vingt autres récits tels que !a Vie

de sainte Thorette, bergère dans te Pourbonnais (1~ma!):

t.fet Petuf.!BoHan~<M,t; !98. –E~ C.BREWttB,D<e<<~mK'ac~,
,33t-33tf
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«Unjour..leruisseauqu! coule au bas de Nouzillerset~it gônue

outremesure,et la bergère,placéesur la rive opposée,ne pouvait

ramenersesmoutonsau berçait. Danssa religionnaïve, elte se rapj

pelleque ta foia !e privitègede transporter les montagnes,et quesi

nousavionsde cette foicélestegros seulementcommeun grain de

sénevé,ta natureobéirait à nos moindresvolontés cite faitle signe

dela croixsur le torrent dcbordé,frappeles eauxde sa houlette,et

soudainune voie miraculeuses'ouvre devant elle. Une autre fois,

c'étaientdesétrangers,desouvriersmaçonsse rendantdu Bourbon-

nais dans la Marche,leur pays, qui se trouvaient arrêtés par la

mêmedifficulté.Dans leur impatience,ces hommesgrossiers,se

laissèrentaUerau murmure aubtasphème.LajeuneTiergeles invite

doucementà ta résignation, les engagéà taire la sainte volontéde

Dieu,puis,dans la charitéquila presse,elle demandehardimentun

mirac!e Au tact de sa houlette, nouveau Jourdain, le ruisseau

retournee &arrièreet laissépasseràpiedsecleshommesqui publient

hautementles louangeset le pouvoirde la thaumaturge

Voie: d a;eufs d'autres exemples Saint Ange du Mont

Carme!, se trouvant dans la nécessité de traverser le Jour-

dain commande aux eaux dé tu! livrer passage « au nom du

Père, du Fils et du Saint-Esprit et/~ /~t~ <~

~cAM et Elisée Le Hëuveobéit à sa voix,arrê-

tant d'un côté le cours de ses eaux tandis que de l'autre il

continue de couler vers la mer, et, dit MgrGuérin, « Dieu

renouvela ainsi les anciennes merveilles qu'il avait faites ait

<~7o~~ ~A~ F~~ N Sainte Ger.

mai ne Cousin, la bergère de Pibrac près Toulouse, deyânt

franchir un ruisseau déborde, les eaux s'ouvrirent devant

eUe & cowMC~M~/b~ ~< enfants ~7~(ï~ et elle,

passa sans mouiller seulement sa robe B '.A propos de !a

traversée de l'Ubaye-par saint MarcetMnd'Embrun, Mgr De-

péry évoque encore tes souvenirs (~ Moïse, de /~Mc

~{e'.S~nt Spindion, qui commandeaux eaux de tutii-

t. ~P6<~<! P~ ÏV,9n.-E,C,BMWM,DMt,<~m~ 339-

$~c)~"C
B,BACATTAt ~8,n-t8;~Mre<oM<tt~ V,3~i 8.0 BMWM,

D~~J~ par .ne iQ.dv.r~c.~a peu~B.H~R.FERA~,

SnMr~M etS.trt'~Me~,iV.9.5!<ufaittraverser
!e

N.~
3.< P<(~BoM<t~M~,yn, <5-<,6;E.C.BMWM,Dtcf.o/ miracles,339,i

L/VHU't.MT,Vted'e~B~~e<t''e~e~ermatfteCoM~~
~MGRY.J.DBpERY.~t~otreM~'ot~M 4'oc~ede C~, Gapt8~,
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vrer passage, fut, nous dit sa légende, Josué et J'c de

~0/t~/M~
ï! est d'aiJUeursbien clair quemêmelorsque le légendaire

chrétien n'évoque ni Moïse, ni Josué, ni EUe, ni Etisée,
notre trait n'en est pas moins directement ou mdirectem.ent

inspiré par ta Bible, Sainte Eusébic qui voit la Scarpe lui

céder ïë pas ïorsqu'eUe se rend au monastère d'Hamage
saint Séré~icus qui s'ouvre un chemin à travers la Sarthe'

relèvent Je la même source. J. B. Bagatta cite encore

nombre d'autres saints qui ont accomph de semblables pas-

sages. Ce sont saint Théodore, saint Gebhard, saint Yvon,
le bienheureux Bonavita, saint Gérard, saint Félix

Nous ne dirons pas avec Miorcec de Kerdanet annotant

le vénérable Albert le Grand que !a répétition du miracte
dans plusieurs vies des saints en confn'me !a vértte histo-

rique mais qu'it a Hni par devenir une sorte de !ieu com-

mun et d'ornement obligé dans les vies des saints dont le

culte se trouva mis en relation avec la mérou avec quelque
cours d'eau. Desinnuences païennes, souvenirs des dieux ou
des fées, ont pu d'a!!teurs agir dans te même sens que les

récits bibliques.
Les histoires rapportées par l'Ancien Testament se réfè-

rent vraisemblablement à des pratiques ritueUes de purin-
cation tiees à des cérémonies initiatiques dans !esquè!!es la

verge ou !c manteau, attnbuts des initiés paraissent, avoir

joué un roie. Or si notre thème a été introduit dans les

tégendes hagiographiques sous quetqu'inHuence ritue!!e,

i! y a bien des chances pour qu'on y retrouve précisément
la présence de la verge ou du manteau.

P. 76-7J E, C. BMWM,DtC<. 0/' Artr<!C~, p 339 J. B. BAOATTA,î,
n* !5t. –

t, Sortu~ au M décembre ? J, B, BACATTA,!< n6, n' ?. ~s fe<t~ Botta/t~fes.
X~Vt 388..

9.JV<'(t<'eiMt''<M<i~'ee!!MS<tt~M<f~ayM<P.,t88y,p.t4.
9. Les Pe~<s ~oM&ftdtstMau 3 mat. E. C, BMWM, t. < p. 338.
<.J, B, BA.SATTA,Lue, n' 8, et tt8, n' tg, aa, 93, zS, a6 < ,<

S. ~O! VtM des MM~<fArMO~[te, p. 968. A propos de saint Yves passant
âtrayersteseaux,.
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<S I! -–Du ROLE DE tA VERGE ET DU MA.KTEA/0

DAySL'ACCOMPLtSSEMEKTDUMtRACLE

Pour accréditer la missionde Moïse Dieu lui communiqua
le pouvoir d'accomplir des prodiges au moyen d'une verge

qu'il portait à la main. Pour commencer Dieu changea lui-

même la verge en serpent, puis la rendit a sa première na-

turc avant de la remettre à Moïse. Celui-ci, de retour

auprès de son peuple renouvela ce prodige aux yeux de `

tous. Chacun connaît tous les miracles qu'il accomplit par
la suite avec cette verge merveilleuse, signe de sa puissance
et de sa maîtrise. On la .retrouve d'aiUeurs dans les mains

d'Aaro dont elle atteste le pouvoir sacerdota}. C'est le

bâton de commandement dés pasteurs et c'est aussi le

thyrse des initiés. Chose étrange Moïse ne se sert pas de

son bâton pour frapper la mer' Rouge. L'Exode dit simple-

ment qu'il étendit la main sur la mer. En revanche la tra-

dition s'exprime tout différemment. Flavius Josèphe,' qui

est le grand historien dIsraël, écrit

a LorsqueMoïsefut arrivésur !e rivage,dit-il, ayant en sa mat/t

celle vergeacec~a~H~Met!<tpat</at<tant (f~ prodt~s, il implora!e

secoursde Diea. Cetadmirableconducteurdu peupleélu, après
avoirachevésa pnère,h'appala mer-aveccette verge miraculeuseet
aussitôtcttesedivisaet se retn'a pourlaisser aux Hébreuxun pas-

sagelibreet leur donnermoyende !a traverser à piedseccommeils

auraientmarchesur laterre fermé'.s

Cette version est d'aitteursconnrmêe par Phiion:

.«AtorsMoyse frappa de sa verge la mer, Incontinent les eaux

forentdiviséeset séparées:dontune partie qui étaitprès de la fente

sehaussaenhaut, et estant entasséeet serrée commeunemuraille

ferme,se tenait toutdroite sans remueraucunement:l'autre se reti-

rant en arrièrecommele chevalqu'onretire par le freinëstoittenue

mvisibtementen bride afin qu'elle n'altasten avant aureste le

milieuoù!a fenteavait esté faite,ëstoitentièrementdesséchaet de-

vintun beaucheminlarge et passant'.sD

!.Htst.<mc.<H<n,9.
a. ~~9 ~< t~, Mo'et.P.,!p~, 9~?,
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La tradition juive qui nous montre Moïse frappant la

mer Rouge de cette verge sacrée se retrouve d'ailleurs dans

le christianisme et dans l'Islam'. On peut donc présumer

que le rite ou la cérémonie du passage à travers les eaux

qui est à la base de ces récits comportait l'intervention de

la verge du thaumaturge ou de l'initié.

Dans nombre de contes africains c'est au moyen d'une

baguette que s'accomplit le prodige. Chez les zoulous,Ulan-.

galasenthia avec toute son armée s'est mis a la poursuite

d'Ulangalasenzantsi. v

Utangaiasenzantsiet ses enfantsarrivent enfinsur tes bordsd'une

rivièredont les eaux étaient rouges;etteetait fort grandeet ses
eaux avaient largeme4t déborde, U!angatasenzantsiétendit son
bâton royat.ilt'étendit et la rivière s'arrêta et ils la traversèrent.
Atorsi!s sed~barrassèrentdeleurscharges,s'tnstaUèrent,serejou!rem
et mangèrent:tts nrentcuire unegrande quantitéde nourriture.

« L'arméeatteignit(àsontour) tes bordsdeta rivière,tts s'écrièrent
«Oùdonc avez-voustraversé? Ils répondirent: «Ici même,tra-

versez,venezet tuez-nous. Ils s'écrièrent « Cen'est pasvrai' Vous
n'avezpas traversé ici.avouez-te.aUtangatasenzantsiprit sonbâton,
l'étevaet la rivière s'arrêta de coûter. It dit « Traversezmainte
nant. » Ils entrèrent tous; larivièreétait large.Quandils furent tous
dans la rivièreil abaissason bâtonet la rivière lesentraîna tous ?.

Malgré la couleur'rouge des eaux de la rivière it n'y a pas
lieu de penser que ce récit dérive de l'Exode. Lorsqu'il a

été recueilli, les Zoulousn'avaient encore subi ni influences

chrétiennes ni musulmanes. Tout porte à croire que le

thème est indigène et très ancien chez les noirs,

Parmi les Watchagga (groupe de population Swahilli dont

le fond est bantou) un sorcier nomme ~~o et qui souvent

se changeait en hyène poursuit sa jeunefemme qui s'enfuit;

maisceUe-ci a reçu d'une vieille femme un bâton qui l'aide
à franchir le fleuve en te séparant en deux, et quand eMe
est passée elles'en sert pour faire rejoindre lés deux parties
et noyer son mari Le'roi des ~yafipas, tribu des bords duet' noye.rsqn mari ',Le'roi,des,'Vafip~s,trib!A desborqs4,u
lac Tanganyika, pourchassé par ses ennemts se trouve

~at~<!f-tM.S<t/<t,et),XXnt,trad,Lam&tresse,p. ~9.
9.R.CCALtj~WAY,JVKrser~'<a!es.<)~<~e~tttM,pp.~3o~

3. H, BAs~T dansReptte <fMyra~, ~<)F. (tan), XXVI, aao.
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arrêté par les eaux d'un grand !ac. Aïors il sacrifie un rabu-

ton, trempe son bâton dans le sang de la victime et frappe
la surface des eaux avec cette verge ensang!antéé. Le lac

lui donne immédiatement passage et il échappeainsi à ceux

qui !e poursuivaient '.On conte une histoire analogue chez

!es Bagasdu Congo français aux frontières du Cameroun.

Usdisëntque dans les anciens temps,âlors qu'ils neconnais-

saient pas l'art de forger le fer,ils envoyèrent quelqu'un des

leurs vers les gens d'une autre tribu afin d'en apprendre le

sëctet. Leurs messagers obligés de passër!a rivière Kadéi

essayèrentvainementâvec un canot, les eaux étaient grosses
et la fragile embarcation capotait. Ils eurent recours à la

magie, la rivière maîtrisée par leurs incantations se sépara

en deux parties dont une remonta vers sa source et les

envoyés passèrent sans même se mouiller les pieds'.
` Dans un conte cafre ïronside(Côte de fer) étant parti à la

recherche de sa sœur, arrive à une grande rivière »

« Havait âne vergede fer dans sa main, il en frappa l'eau et en
mêmetemps s'écria d'one voix broyante:<![R!vtèreje n'at pa<de
sœur;sois vide)). Alorsla rivière sécha et il la traversa en toute
sécut'tte..Puis ayantrejoint sasœar et apprisque tes cannibales,ao
milieudesquelselle vivait, avaient t'intention de lamanger,il s'en-
fuitaveceUeet traversa telitdesséchede la rivièredemeareeimmo

bile depuisson premierpassage,Puis aprèsravoirpasséede nouveau,
maiscettefoisavecsacompagne.Ufrappadenouveaula rivièreavec
savergedefer et dit:« Rivièrej'ai trouve inasoeur.Sois pleine. ))
Alorst'eaa s'etevatrès hautet remptitsonHtjasqu'aubord'.

Dans une autre histoire de cannibales, recueillie chéz !es

Ba~Ronga, deux jeunes filles poursuivies par des mangeurs
d'hommes se trouvent arrêtées par-un Seuve.

s

«A!orsbptus jeune sceur prit le petit bâton qu'elle avaità la

main,et.mot~trantt'eao,chanta:

Majonertvière!ouvre-moiuneroute, queje passe.
Les eaux s'écoulèrent des deux côtes et e!les tt'avers&rent le Oeuve
~J. -><: <> -<' -<

,c
_o.

MoB, LEcaAFTOts, A<w rtPM ~etT<[~<t)tt~, A!ge' '9'3.p. 5~
a~ A. Pop~oN, B<a<te .E<~K)~f<t/)Myn<' <t~ ~~a de etirM~<tt<t~ <tt(

M'6tmoHfd:)nsJL'j4n<fO/!Oto~te,(t9t5).XXV),)M..
3. Tt)BAT.KAFF)K,fo!tor<a'ed. Londres, î886,pp, t9p-!9t.
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à pied sec.Les hommesde Makenyites y suivirent, mais tes eaux
revinrentsur euxet lescouvrirent*.

La baguette magique, dont le sceptre et le bâton de com-

mandement ne sont que des variétés, est le privilège des

dieux, des magiciens, des maîtres et des initiés. Le thyrse
de Dionysos, générateur de nombreux prodiges, est à la

fois l'attribut du dieu et le bâton des initiés. On est donc

en droit de présumer que les récits où la rivière ouvre un

passage a celui qui la, frappede son bâton ont dû constituer

à l'origine les commentaires de cérémonies fort primitives.
En remettant à l'initié ou au sorcier l'insigne de sa nouvelle

dignité on lui vantait sa puissance sur les éléments par des

récits aUégoriques.
La tradition juive, qui nous, montre Moïse frappant de sa

verge les eaux de la mer Rouge, se retrouve d'ailleurs en

maintes légendes hagiographiques, Saint Faustin opère te

même miracle en frappant un fleuve de sa baguette et ses

persécuteurs convertis par ce prodige adoptent sa fût Saint

Guennolé, a!ors dans l'i!e de Topoja, fut ob!igé, en raison

del'inctémence du c!imat,de regagner tecontinent ft n'ayant

pas trouvé de vaisseau le saint frappa !amer de son bâton

l'océan s'ouvrit aussitôt et laissa voir !e fond de ses àbimes,

les flots se suspendirent des deux côtés et notre sai~t ainsi

que ses disciples passèrent sans se mouiMer, <M~c~M

~<?~ et Saint Winva!oc qui touche la mer

de'son bâton pastoral et la divise, nous est aussi présente
comme un nouveau Moïse Non seulement !e christia-

nisme est issu du judaïsme; mais les chrétiens, si étroi-

tement mêïés par réducation, la vie domestique et les

relations sociales à la société païenne, partageaient les ima-

ginations courantes relativement à la baguette tragique.

Voici en quels termes Prudence parlait de Mercure":

't. H A.tcNOD,~ <<mi!<et !es contesdes Ba-Ronga.t.aasanne,tg~?,
p.'tM.'

9.J, B.BAOAtTAI, tt6 n*a d'aprèsP.de NatfdibM,VI,)[69. ,>
S.A'.BBRti.BGRANtt,f<s MM~a ~<!t~,p. 59notejt; voit t ÇABtatt,I,

3?6 H.E. CAMOM,~~<K<!e<tetafH!<d'/f,p.3i; P.SsB[n;-)t,~~ore <fe
~raMe.n.aS.13.

J.B.'BAGATTA,t. tt8,"n'
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~C /M~ <A~<ï~C<ÏC<~OC~MM~~C W~MC

?V~~Mr<C/ ~M/~M~~P~
//t~<?t/oc<ï~4~

Contra Symmachum, x, 89-9!.

Les monuments ngurés" d'origine chrétienne, fresques,

sarcophages, verres dorés, nous font voir a plusieurs reprises

l'emploi de la baguette. Dans les fresques des catacombes,

contemporaines des accusations de magie, leaarUstes chré-

tiens n'ont pas hésite à représenter le Christ ou Moïseopé-

rant des miracles en se servant de ta baguette'))
La houlette du pasteur, comme le sceptre du roi et !a

verge du sorcier, ne sont que des yadetés de la baguette

magique dont la puissance mystique manifestée jStdispar !a

sève et !a Horâison 'demeurait particulièrement etRcace en

ce qui regarde les eaux.Dans les cultes agraires tes plus pri.

mitifs et les plus anciens on n'a jamais ignoré le rapport de

la sèveetdes eaux et l'on croyait qu'en elles ctrcutaU une

même force mystérieuse et sacrée. "i<

Nous avûnsvu Etie et EMsées'ouvrir un passage à tra-

vers!eJdurdain en frappant les eaux du fleuve non plus avec

une baguette, mais avec le manteau de patriarche. Cette

Yergipn du mirâclefaitdu manteauréquivalent de la baguette

ou de la verge et nous savons d'ailleurs que les anciens qui

avaient fait profession de sagesse portaient dès lors lé bâton

et le manteau. Le manteau du prophète et du phiiosophe est

un ancêtre du manteau du prêtre et du moine. La profession

religieuse requiert toujours un habit specia!, YQ!!eouman.

teau. Letra't biblique n'a pas été adopté sans môcUncation

par la légende hagiographique. Lés .saints chrétiens étendent

!eur manteau sur tes flots et s'en font un radeau, ï! s'agit

toujours d'un passage m!racu!eux opéré au moyendu vête-

ment sacré qui caractér!se rinitié ou !e profès~ H est donc

tout à fait !ég!time de penser que ces sortes de récits se rât-

tachent à quelque ancienne cérémomé inittatique dans

-<
t.DoMH.LMMRC~daRSDoMCABRO!~DMt.<fA~e~t<ar~.<

\ÏU,7o.
!t;V6!rptushaut: LethèmeduBAtonsecquireverdit,t. '}'< t"

SSsMSt!*––– .––––––
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iaqueUc le néophyte qui avait reçu le manteau 'devenait

maître des éléments- qui avalent servi à le puriJter et a

l'éprouver,

SaintAtbert de Crémone(7 mars) se rendant en pèlerinage
à Saint-Jacques de ComposteUe traverse un neuve sur son

manteau'. Le Bienheureux Albert d'Ognies, refusé par un

batelier, employa le même moyen pour gagner t'autre rive

du Pô', Saint Amaiphius voûtant se rendre vers te véné-

rabte Pierre étend son manteau sur la mer et arrive ainsi

a destination Le Pô fut encore témoin d'un autre pas-

sage miraculeux, Saint Bernardin de Sienne !e traverse

avec son frère montes tous les deux sur son manteau où ils

demeurent à genoux*. On trouve le même miracle dans

les vies de Saint Biran, évoque de Dorchester duBienheu

reux Ces!aus Odrovansias, patron de !a SHésie Sa)nt Fm-

tan de Rheinau' traverse ta mer sur son manteau pour

venir des !!es Britanniques~ Une abbesse irtàndaise, sainte

Fanchea, ayant résolu d'ai!er voir son frère, prU avec eHe

trois de ses compagnes, jeta son manteau sur ia mer, et ce

frê!e radeau porté par les vents et les Hots, tes porte vers
!a terre bretonne. Tout a coup !e manteau parait s'enfon-

cer dans !a mer, Fanchea interroge ses compagnes pour

savoir s< quelqu'un avait manquéaux règ!és de l'ordre et

Pùne d'e!!es avoue avoir emporte un gobelet; on te jette
dans ta mer et !e manteau reprend sa route sans enfoncer

davantage'. Saint François de PauietraYerse !é détroit de

'Messine sur son manteau Saint Girard passe de mêmejte

HeuveLambros' Saint Gildas monté $ur une ëmbarcattohdia

!B,BAGATrA,t26,n't5. v
9,CH.CAHtBf,t!,5~0..
3. UoHBt.[:ca,7<<t!f4~ac~ <tansJ. 8, BACAtTÀ,t, ;t:t6,n* 6!

J.B. BACATTA,f, ~6. n'9; L;tB,'BBRB!«:SR-FMAUD, tV,!)t<
5. À. ~AettY,Croy<ttcei!e< ~e~<'f;<{e<,p, to3.
6,À. RAifss)us,Bter<)~<t<c'Se~.tn J.B. BA<;ATtA,t.tt6, u' )i)..

3. H~feitxtSaftctot, 897: Cu, CAarBtt.t, 3~6. f

8. L. TACH8TDE BAR~EVAL,Ht's<. ~ea<!<t<re<<<-!7f-!«~<<<.Paris, t~56, p. t<?

C<<t/-«ttt ~~dtct~ftm, t~ t&!U J. B. BÀOATTA, tt6,n' t6 CH.CAtXM,

't,397.
9. jt~A. SS, AprUt,68-t69 B. 'BAOATtÀ,t, !96 R' 6 i ~fa~bt.i i(at.) i, 69 i

Ctt. CAH)RR.t,396-393 et !t, 5~ ~Pe<BoH<t~Me<, )V, !5o.etti. t

to.J, B.BAOATTA/t.tïS/tio t.d'upresBÀKTtt.ZuccHps,~
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bolique. la voit tout a coup s'évanouir et se trouve aban'

donné aux vagues de là mer.

« Se voyant en danger it se recommandaà Dieu et acheva ses

Pnmes puis, ayant osté sonmanteauou troc, semit dessus,et en

attacha!e boutà sonbourdonpour cueillir!e vent,s'en servant de

voile,et cinglaen cette sorte josqu'àlacosted'Hybernieet arrivaau

monastèrede saint PhUbertauquel ayant raconte toute t'histoire de

sonvoyage,ils en rendirent grâceDieu a

Remarquez ict'i'utitisattQn simultanée dû bâton et du'

manteau. Un convers cistercien, !e BienheureuxHi!a!re passe
le fleuve Ex!a sur son manteau SaintMirus traverse ainsi

le lac de Corne saint SébatdeÏe Danube'et saint Raymond
de Penhafortserend de même par merde Minqrqùe à Bar-

ce!onej'. Saint Jean de Capistran, saint Jean de Bourges et le

Bienheureux Jean rAgneau accomplirent de semblables

voyages SaintJean de Matha, perdu en mer sur un navire

sans agrès, remplace les mâts par son bourdonet les voiles

par son manteau1. L'ArnotranspQrteIâ Bienheureuse Jeanne

de Signa sur sa manteHâ'; saint JérômeBecàMatitransforme

son froc en radeau 'A propos des saints prêtres Jules et

Juiieh qui traYersèrent !e!acd'0rta sur un manteau le

P, Cahier écrit < On a donné le mêmeattribut (!e man-

teau)~ plus d'un saint, en quoi il est permis de soupcôhner °

un peu d'émulation entre divers pays qui n'auraient pas~

devoir soutrrirquéteurs patrons fussent~ à éeuxdu

voisinage Dans cerjtains cas l'it~age apeut-être engendré
le miracle. Le manteau a bien pu signin~r tout d'abord que

t, ALBBRT~BGnANO,Les~t~ ~<!Saf~~p. !t L, BORO~,.t<<B/'<<«~n<'
M<A<)!t~M,P.,t856,p.CH.CAHfsR,t,326,etc~

9/ ~e~o<o~ CMjferc~ 4 junil J.-B: ~,AG~TT"~l, t`2&ti° J~,
3 Archives .SttfMM (te ?'ra<<. popa!. (!9t3), n° 3, pt tM.

4.J,-B,BAOAtTA,t25,h\a;CM.CAB[)<B,t,3~~
J.-B. BÀOATTA, 06, m' 8;Hont«fK'<'r<?<?~hero!, !85t, U, ~08 909, Vtu.A-

NOEyA,~M~!f'~r< <* !< ~< de E~~a, XVU!, 3oo-3o6 Ce, CAtUtt~ t,

-3~ttt~5~

~BÂc~M~u~t9~t~
7. MGR.J.LDE)~BY, ~xf. ~<to:. do diocèse ~e Cap.Gap, t85; pp~ :?8 i<?9
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ses saints personnages étaient prêtres ou moines et l'on a

cru devoir expliquer la présence de ce vêtement sacré par
le prodige qui avait été parfois attribué à son intervention.
Mais il, est a présumer qu'ordinairement comme le dit te

P. Cahier !e miracle n'est qu'un emprunt pur et simple.
dévoile des religieuses, et c'est logique, joue parfois le

rôle du manteau,
°

Lorsque saint Honorât prit la résolution de se retirer du monde,
pour vivre dans t'He qui porte son nom, sa sc~urQt la même chose
dansée de Sainte-Marguerite, voisine de cet endroit. Comme elle

éprouvait le besoin d~ se cpn~e~et' et de recevo!)' !a communion des19
mains de son frère, elle passait, a chaque instant, le bras de mer qui
sépare tes deuxUes,en étendant son voUesur la mer ))

Sainte Marie deTab~a qui avait ~pous~ saint Isidore te

iaboureuf vivait séparée de lui, tous deux ayant fait v~u de

continence. ()~ comme ta sainte s'en a~aittous tes matins
visiter unechapeUe dont ette s'était imposé d'entretenir te

luminaire, de mauvaises tangues vinrent raconter à, saint !s~

dore que ces courses presque nocturnes paraissaient sus-

pectes.. P

«Le saut homme, sans y croire, accompagna les ca!omniateurs et
se mit avec eux en observation dans un bosquet près dû lieu ou
Marie passait de grand matin. Lorsqu'elle arriva près d~Jaramn

qu'iUmfaUait traverser pour se rendre à la chapeHp,un g~os~rag~
venait d'enfler les eaux du ruissean de sorte qu't; n'était ptus pos
sib!e de passer à gué. La sainte femme, sans songer ~ri6brou%set
chemin, nt te signe de la croix, étendjt sur l'eau sa mantiUe(echarpf,
YOtieou manteîet) et se plaça dessus ~)our atteindre !'aQtre bord,
On peut juger si -saint Isidore fut consoie en voyant ce prodige et s'

iescatomnjateur~ eurent confond =,i~

La traditipn rapporte que sainte Rçssottne peu d temps
avan~ sa mort, obtint du Seigneur un prodige en faveur dfc

son frcre captif de~ Sarrasins~

< Unjour qu'il avait beaucoup p!eurc, beaucoup pnc.ira'eQdprm't
et soudain, s'éveinant en sursaut, ifsent un~ douce ma~i~qat presse

L,.J.-B,BERBNeBR-FBRAOC,Stt/)ef.s<f«OMe~t(rftfa~M,tV,M5..
a. t'Cn. CABtM,Car~ft~!{< t. ~f~t t~.FONP,~<'«<4att'

de ~~a, p. Sa; J..B, BAGATTA,J),ta?,m°M état..
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la sienne prèsde tut est sa sœur Rossolinedétache tes fers qui
retiennentte cheyaUer,ouvre!a porte du cachot et le conduit au~

rivage là, elleéte~dsonvoile sur leseaux,s'y placeavecHe!iop,et

peude tempsaprès, ils abordenten Provence,Après quelquesins-
tantsde sommeit,Hélion,ne trouvant plus sa sœur,pensequ'eUel'a

devancépouravertir son père.Maisenarrivant au manoirseigneu-
riat.it apprendque RossoUneest morte. Il tombe alors &genoux,
remerciele Seigneurpour la gr~cequ'ti vientde recevoiret pour la

gioiredontjouitsasœurbienaimee.

Le proJige prend parfois des proportions inattendues. Le

héros, comme nous l'aYons déjà vu, emmené avec tu! plu.
sieurs compagnons tel saint Hyacinthe qui après avoir tra-

versé seul le Dméper au moyen d'un manteau s'embarque
dans ce même vêtement, sur !a Vistule, avec trois compa<

gnons Saint Pierre Régalate étant allé cheiché des v!vrës

pour les frères de son*monastère traverse un Seuvesurson

manteau avec son chevat IçurdemeBrt charge '.Saint Vivens

de Vergy transporte avec lut et de la même façon saint

Benoit, èvêq~c de Samâric~. Saint Mochua, qui recondui-
sait te bienheureux Kiéran et quinze de ses disciples, arrivé

au bord du Lynçhorçhyge, Heuve ordinairement impçtuieu~
et alors fort gros se.ttôuvà bien empêché pour continuer sa

route mais se rappetantquëtctait la Ytertudu ntanteau

d'Etie, njette!egien sur ~tes eaux et tous passent îeneuve

en.s~curi~é le v

Citpns pouy tertniner un trajit tire d'u" Roman de ta Table

Ronde. Lorsque Joseph d'A!'itnathie porteur du saint Craat

veut passer en Crande Bretagne U étend sa chetptse sur !a

!meret monte avec les chrétiens qm î'accontpagnent
sur cet étrange navire. Et détatl.singuhe! les dimensions

de la chemise croissent avec Je nombre de ceux qui em'–

barquent. Tous y trouvèrent placé sauf deux Moisé ét

Symcon.Ceux-cL pécheurs endurc:s, furent submergés o"

!es sauva avec peine '.L'auteur tout féru de symbotisme

t, L.-J.-B,BBMMGE~t'ERA~o,~slégendes<fe!<tPM~ft<'e;P., t888,p, 3yt,
a. jl~:S5,.Âùgast.Ht,3t6;J..B~BÀOATTÀ,ï,t96,n.'ta~ ÇaCA~tM,!,3~7.

..3.J,-B,B~ATTA.Ji.:H7,
~B.BAOATTA,~ta6,!t'9, <
5.'J,-B.B~.(.ATTA,'t,t~n'3.

~<ttftfG/'<t~~< Ë, HacberL<!Mati~etPafie,<8y8,tt, ~oït), oat3~,
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nous présente cet embarquement comme un rite d'adop-
tion ou d'initiation. tL faut être pur ou vouloir vhement

i'être pour bénéncier de ce mode de passage. En réa!ité le

modèle biblique demeure à H'arnère-plan de tous ces traits

varies. Tous en dérivent soit par imitation littéraire, soit

comme accompagnement de quelque tradition liturgique
sur la valeur et !epouvQ!r du froc. °

L'association de notre miracle soit avec la verge soit avec

le manteau peut fort bien s'exptiquerpar la simple tradition

littéraire, ii n'est cependant pas impossible que certaines

décès iégendes se soient grevées sur un rituel initiatique

qui leur aurait servi d'appui ou de véhicule. Les rites ne

s'empruntaient pas moins facilement que lés thèmes qui les

commentaient..

ÏV.–L~ MARCHESURLESËA~X

La baguette et le manteau qui caractérisent tes deux

premiers types de notre thème sont des attributs, qui per-
mettent de supposer que notre miracle fut utilise sinon

dans des cerémontes initiatiques, du moins pour g!oriner
des initiés en leur attribuant, une maitrise divine sur re!é-

ment Uquide, Nous saYons d'ailleurs par les temps et les

circonstances dans lesqueUes Moïse, Jpsué et EHeaccom-

plirent ces prodiges qu'il s'agit bien en euet d'un miraçie

saisonnier. Voyons maintenant le troisième type de notre

thème la marche sur les eaux, Elle s'opère sans t'iaterven~

tion de ta baguette ni du manteau., Et notons tout 4 ~ord

que nous le rencontrons dans la vie d'un dieu. Dionysos
vient de battre les troupes indiennes et de ies culbuter dans

THydaspe: \J~

Après cepremier triomphesur tes barbareade rprient, !e chœur

desbaccha.Dtestraverse !es eauxtranqutUesda Qetiveà Faidedes

prodigesdivers de là navigation.Le d~ea!es gutde il dingëdes

charsterrestresdans cette routenouve)!epoureux et les' p'eds de

sespanthèress'appuient sar tHydaspe sans s'y moutit6r. JPan,le

rarrhasieo, court de ses pieds de chèvre&!a sarface do jBe

aptant Lycos,habitaé a conduirele char à quatre chevaux'de son
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père sansefueurer les mers, mène ses coursiers à trayers !cs flots.

Cetmis.acotede so'ofrereDamnamëme, chevauché sur les ondes

ca!mees;Argos, sautant sur le dos d'un taureau aussi rapide que

i'ouragan,ledirigevers le passage avec sa houlette, et grave les

ongles d'un bœuf suf les eaux silencieuses. Les vieux silènes qui

nottent sur lit mer. rament des pieds et des mains sur l'Hydaspe'. a

Nonnos, le chantre des Dionysiaques, s'il faut.en croire

le comte de Marcellus,son traducteuf, serait le même que

te Nonnos de la paraphrase
en vers de l'Evangile de saint

Jean. 11 aurait donc pu s'Inspirer
ici de la tradition chré-

tienne, mais ne connaissait-il pas d'autres traditions ana-

logues. Il n'ignore pas la Perse dont il parle à plusieurs

reprisps dans les Dionysiaques
M à fort bien pu connaître

le miracle attribué à Zoroastre par le Z~tM~p~A

Zoroastre était arrive avec ses parents au bord d'uh fleuve.

(t'Araxe). N'apercevant pas de bateau, son cœur fut serre de dou-

ieur' H voyait avec peine que des femmes qualifiées seraient obligées

de paraitre nues devant la multitude qui était sur le rivage, Spn

premier dessein Ifut de revenir sur ses pas; mais, ayant pleure

devant le Seigneur, sa prière fut exaucée, et i! marcha sur les eaux

avec toutes les personnes qui l'avaient suivi. ils passèrent le fleuve

sans ôterleurs habits, comme un vaisseau qui fend l'eau, Vous eus-

siez dttqueZorôastre leur avait construit un pont

Nous verrons d'aiUeurs que ce nuracte n'est pas inconnu

de Mithra et Nonnos le connaissait fort bien puîsqu'il le

nommer deux reprises
différentes '.H ne faudrait pas en

conclure que le Mithriacismc a plagie
le catholiçismej, ni

que Jésus a fait un emprunt
à Mithra ou à ZorQa 3tre. Le

courant dans lequel ils ont; tous puise, peut être indepen-

t/NoNNbs/~es Dto~sta~aes~X~ Marceltus, iSS~lV, 6, Et

ptus !oin encore 6 Bàcchas précède ses troupes et de t'essteu. de son char mon-

tngnard~efQeuretesÙots qu~Ie respectenLLcs sat~ ~'ei~totirènt.v L. X,XYI,

t''ad.tV,
a. Dton~M~t~, ttad. de Mareenus, tH, !c.[ tV, <, ta et V, !3,

3 ZeMàst-yanta~, c. t7; .AKQpETtt,bu i'MRO!t. Zend /if<;sf<t,P., t~t, 9,

p. )9-ao.'). Darmesteter Mttmè que ce tratt stgniQe stmptemeMt que -Zoroastre

comme Àgtu a du vivre au mii:emdes E<ttt.< /ef!<mesdes ~n4$ nuageuses, a Cette

tegende, dit'-i!, se ramené à deux ideesmyth!que9 t" de ~eros/x!~ :e/!eMfe

à ~!e~ M< c'a etTet le héros ti!s"<!eseamx, est njMtjMa vivant-dans les eaux Btt

s'y meut don~ sans s<fnoyer a' MfHOttp<M<dans es eau~ M se <7teM<<!feces

FentMeSr M, Ï DARMBSTME Orm.àzd.et Ahriniân. P., 187.?, tn-S' p, t~t,

iloteD[0~6~aes,XXi, ~8 et XL, <!oo,trad. (te Mareenos, ÛÏ, t~ et V,

P/SAtNTYYES.–EsM~~f~MoreBtMf~
22

~M~

s



338 ESSAIS DE FOLKLORE BÏBUQUE

damment les uns des autres, venait de plus haut, Avait-U

l'une de ses sources à Babylone, c'est fort possible voire

probable; mais certainement l'une d'elle venait de rinde.

Notre miracle semble être tout à fait~chez lui dans ce

dernier pays et vraisemblablement y naquit, D'après une

légende indienne, une courtisane nommée Bindumaté

aurait arrêté la marche des eaux du Gange'mais le trait

sert surtout à illustrer les légendes divines, Le Bhagavata

Purana nous montre Vasudeva fuyant avec son fils Krichna

dans les bras,

Et « tandis qu'tndra pleurait sans retâche, ta sœur cadette de

Yama, la rivière auxeaux profondes/dont la masseimpétueuse blan-

chissait sous l'écume des vagues et s'agitait en cent toûrbittons

effrayante, leur livra passage comme jadis l'Océan à 1 époux de

Cri'))..

Les deux versions suivantes sont toutes deux à la louange
de Bouddha et de sa doctrine. La première est tirée d'un

recueil de contes qui ne remonte pas au de!a du xi" siècle

et la seconde est également empruntée à un livre de basse

époque,

« Lebienheureux Bouddha, en faisant une promenade à travers te

Magadha,arri.va sur !a rive du Gange. Alors Bbagayat, entoure de
la troupe de ses Bhikchous, suivi de la confrérie de ses Bbikchoas,
s'avança vers !e Heu où étaient !es bateliers, Arrivé près de ces bate-

tiers, il !eur parta ainsi – Messieurs, faites-moi passer !e Ceuve

– Les bateliers répondirent – Paie d'abord le prix du pasaage.–
Alors Bhagavat dit aux batetters Moiaussi, je fus batelier jadis
'etc., etc.

MaisUabeaudire/onneconsentpas&îefairetra~erser,
Cependant, un des bateliers avait entendula voix de Bhagavat

douée de huit aiembrea et va !a perfection de sa beauté; !a foi naquit
en lui, et Mdit –9Je ferai traverser Bbagaïat avec !%cctifréne de
sesBbikch:ousB. Alors !esBbikcboùs montèrent en barque; quant à

BhagaY~t,au moyen de sa puissance surnaturelle il passa sous les

yeux du bateUcr de !a rive ouit setrouvait à !a rive opposée N

Ce récit ne dit pas que le Bouddha marcha sur !és eaux"C' "C: '<-> 1

,'1'
t,HARDT!t~<!Ma<Ze~e~a,p.t{o.
a. BM~t~tfaPa/'a~M,X,tî!, 5o,trad. Barnonf-Hauvette.P., t88~!n-4,tV,!g.
3, 4t'<'<<<"t<taÇataka,ft!,?, trad. L.Feer. Pâtis, tSj)!,p. !oC.
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et ia version du LaMta-V'stàra précise que Gautamas'en~

est aUé d'une rive à l'autre à travers le ciet C'est, en tont

cas, un récit éminemment symbotique et qui se réfère à un

procès initiatique. Le second batelier qui avait refusé le

Bouddha s'étant repenti, le maître déclare qu'il sera dans

t'avenir lePfatye~abuddhanomméSâmsarottarama, c'est-à-

di:e ~<? cfM.S'~oM<ïr4 et en clair sortie de la région

des sens et des illusions. L'histoire suivante s'adressait, eUe

aussi, a des néophytes: i

« Au sud-est de Crâvasti, it y avait jadis une grande nviëre, très

large et profonde, sur le bord de laquette se trouvait un hameau d'en-

viron cmq cents maisons, dont les habitants n'avaient pas encore

entendu parler <tu salut, et rivaient par conséquent entièrement

ptongës dans les soucis matériels et les projets égoïstes,

Cetui que le monde honore, continuetlement préoccupé du salut de S

~hommes, résolût d'aDerprêcher au peuple de ce village. En consé-

quence, il vint au bord de la rivière et s'assit sous un arbre. Les gens

du viltage, frappés de la gloire de son aspect,s'approchèrent avec

respect pour t'adorer. Après qu'Us eurent agi ainsi, le Bouddhacom-

mençasa~ prédication, mais its ne crurent pas en lui. Alors le Boud-

dha fit apparaître l'image d'un homme venant du côte sud de la

r!viere où l'eau était très profonde et le courant violent, en marchant

surl'eau~et qui, une fois arrive s'approcha du Bouddha et après

l'avoir salué, l'adora.

((Tous tes gens, ayant vu cette apparition, pleins d'étonnement

demandèrent a cet homme d'où il venait « car dans toute notre vie

nous n'avons jamais rien vu de semblable, un homme marchant &la

surface de l'eau, Dis nous donc par quel m6y<'n ce!a s'estfait et corn.

ment il ~ë fait que ta n'aies pas été englouti dans le courant.

L'homme répondit ;« Je demeure sur la rive méridipna!e de la

iiviere et j'ai vécu dans l'ignorance et la folie jusqu'à ce que j'aie

entendu dire que le Bouddha prêchait ici la délivrance alors étant

veau sur le bord de la rivtere et n'ayant pas le temps d'attendre de

me faire transporter de t'aatre bord, je demandai à des hommes si

eUe était profonde et si je pouvais la passer sans bateau. A quoi

its répondirent Ah oui! tu peux traverser sans crainte. Lia-dessus

je (racer~<M parce ~ttejeCrq~'fMS, C'est st.-Kp!e~en< /ot e< rte~

P

p!HS~H:m'a<'<!pe~ C

Ators le Bouddhadit <t Bienparte, bien parlo. Une foi comme la

tienne peut seule sauver !e mondedu goutTre béant de la continuation

f4Mf«VtSifdM,XXyi, trad. Ph.~E. de'FonMmx. P~ria, t88~ p. Ma.
2 L,FsE~,t.e,,p.,to6.

~BM!=.<––––– ~–––.–––-–
r. F._



~O ËSSAtSDËrOLKLOREBtBUQUE

).t n'.i~.nn. ut de la mort et seule une foi pareille peut vou'dela naissanceet de la mortet seuleune foipareillepeut voustaue

passersur l'autre rive(del'océandu monde) puisil ajouta
« La foi peut traverser le uot, commele maître d'un bateau le

dirigeà l'océan avançanttoujoursdans la victoiresur le chagrin,

la sagessenousfait abordersur. l'autrerive, Acause de la sainteté

de sa vie, le sagequi vit dansla foi jouit d'une féUcitcaltruiste, et

sedébarrasse de tous !es fardeaux.La foi montre le cheminde la

vraie sagesse la religionconduit à la délivrance de la mort de

1 audition(de la loi)découlela connaissancequi apporte avecelle

l'iUuminatipn;la ici accompagnéede l'obéissanceest le cheminde

la sagesse,enpersévérantfermementdansla foi, l'hommese délivre

de la souffranceet devientcapablede traverser sansy être englouti

legouffredela destruction,

Aprèsavoirentenducesparoles,cesvillageoisse sentireat pleins

dejoie et ayant adoptelescinqcommandements~devinrentcapables

de croireen Bouddha. ?»

Maisil nefaudraitpascrotrequ.e Hnde ne nousfournit que

des rec!ts tard;fs où notre thème n'est qu'une glorification
de la foi et de la puissancede cetuîqui scdonneà Gautama,

maître des é!ements. Le Rig Véda dont on fa!t remonter !à

redactionà l'"anmille,ou mêmeài.200ahsavant J.-Ch. con-

tient déjà unsëmb!ab!etrait. Lorsque les BharatasYCu!utent

franchir les rtVières Vipaç et ÇutudrtenVue d'une expé-

dïtion guerrière, Vtçvam!tra barde de la tribu leur adressa

cette prière:

« Ecoutezle chantre,6sœurs.Deloinje suisvenuà vousavecchar

etchariot.Courbex-vous.faites-voasaiséesafranchir; queY~d.

rivières,n'atteignentpasles essieux,N'Etsapriërefut exaucée

Mais d'où ce trait Ytènt-H? Tous ïes dteùxvéd!ques con-

naissent et montent le char mythique et nous- voyons les

Açytns, ces prototypes des DIoscures giècs, françhtssant

les eaux sur le char céleste, a Atte!e par vous deux, YOtre

char immortel avance sur la mer, Açvins aux actes mervett-

!eux a Or, d'après !esmytho!oguesqut ne voient
les

personnages chantés par !e Veda que des personni6cations

t. SAMOSLBSAL,D~<tMm<!p<t<f<p.5o-5tCtteparA.METMRBtL. MM't-MU~
dansOrfginesOrientaiesduchrislianisme;P.,t9oC,p.aSy-sSa.

9.V.HBNHY,Jb<tM(~ra(ttf<'<tet'fft<!e,p.at.'>i'
3.Rigt~t, Ut,33, 9et,tràdA. Langtoh,m,U,iV,9-!3.P.,~a p, 9!
<V~d<t.'3o,t8. .A.
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du sâcrince et des libations, !a mer serait l'ensemble des

Hbations qu< remplissent le vase du sacriGceou !a table de

faute!; et!e char qui roule sureUe est fait des flammes qui
s'élèvent du §.oma brûlant', Il est possible que te spectacle
de cette espèce de punch sacfinciet et la métaphore qui te

peignait aient pu donner t'idee d'un char quimarchesur !es
eaux il est non moins certain que toute divinité.des eaux

devait naturenement jouir de ceprivUège et que notre

thème peut avoir une autre origine, L'ïndé antique ne per-
sonhiuait pas seutement les e!ements du sacrince manstous

ies éléments de la naturer On ne saurait douter d'autre part

que t'înde Védique ait connu et piatique la purincationet

)es!usttations par tes é!éments et ces rites eux aussi ont

pu donner naissance aux légendes bouddhiques que nous

venons deHre. ï} est donc impossible de préciseraujourd'hui

t'origine exacte de notre miracte parmiles indiens. Il n'est

guère plus facité d'étaMirun iietthtstoriquc entre le miracle

!ndlen et !e mirac!e chrétien mêmeen supposant un inter-

médiaire mazdéeQ.Tout ce que l'on peut admettre c'est que
la tradittou de notre prodige est fort ancienne en Orient et

que îe miracte évangéUque, de même que le miracle zoroàs-

tnen, ont putsé au mêmefleuve. L'hommene descend pas

du singe, mais i'uctetraùtrescTattachentaune mêmesouche,

Reste a indiquer s! possible !es points d'attache liturgique
du miracle chrétien et a en préciser !a signification symbo-

lique.~

Avant d'abordejr les récits de Jean et des Synoptiques
notons que !e miracie de Jésus a des'attaches certaines

avec celui de Josuéetqu'tci le nouveau Testament prolonge
exactement t'ancicn. D'après !a tradition, !e baptême de

Jésus aurait eu )ieu dans !à partie du cours du Jourdain qui

regarde Jériicho' précisément !a oùJosue traversa !e ~euve i

mats it ést.vraisemb!ab!e que t'en ~nxé ta scène dans ces

parages parce que ce Heu, qui était reste un lieu de pè!eri-

nage pour Jte§ îsïac!ites, fut îongtemps une sorte de sanc-

t. Ch.RBMNSL,2;c~tM .(ft~f~t~ Afctftse<DtMett~s.P.p. to8-!<~
a, P.VtaouBoox~V.JourdaindansDtct.<fetit~tMe,in,t:)~,
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tuaire de la circoncision et de l'initiation judaïques. Ajou-
tons d'autre part que la traversée du lac se produit au soir

de la première multiplication des pains et peu avant la

Pâque. ((0~, y<?<ï, ~'<7yHgyoM/' <yM! ~<ï«

N~ocAë.B (VI, 4) et le fait nous est confirmé par un détail

signalé par Marc à propos des gens qui étaient venus écou-

ter JéSUS (( .4A)/\S!?leur C<?W/M~/K~!C~ faire tous <M.~O!

~oMpë ~M/'fAc/c verte. » (VI, 39). C'est aux environs

de la Pâque que le gazon est ainsi ,vert. On n'a pas oublié,
enfin que le passage de la mer Rouge et la traversée du

Jourdain par le peuple d'Israël ont eu lieu précisément à la

même époque. Nous sommes donc en droit de présumer que
le miracle évangélique, comme les miracles juifs, sont l'exé-

gèse sinon d'un même rite du moins se rattachait au même

rituel printanier à la fois saisonnier et initiatique,
Lisons maintenant les deux récits de Marc (VI, 45-52) et

de Matthieu (XIV, 22-33).

Afare. a Aussitôt !~ob!igeases

disciples de mpnterdans la bar-

que, et de le devancervers l'au-

tre rive, près deBethsaïde, pen-
dant qu'tl congédieraitle peuple

~6, Et lorsqu'il l'eut congédié, il

s'en alla sur la montagne, pour

prier. Lesoir étant venu, ta

barque étatt au milieu de la mer,
et Jésus était seul à terre. ~8.Et

voyantqo'ils avaient beaucoup
de peine à rame? (car le vent

leur était cpntraue),yers !a qua-
triëme veine la nuit, il vint &

eux marchant sur la mer, et il

voulait lés devancer. ~9. Mais

eux, !e voyant marcher sur !a

mer, crurent quec'était un fan-

tôme/et Uspoussèrent des cris,

5o,car ils le vtrent tous et furent

épouvantes. Mais aussitôt it

leur parla, et leur dit Ayezcon-
f

6ance c'estt moi, ne craignez

point. 5~ Il monta cnsu~e avec

Ma«A~H, Aussitôt Jésus

pressât ses disciples de monter

dans!a barque, et de !e devan-
cer sur l'autre rive pendant qu'il

congédierait les foules. 23. Et

torsqu'it eut congédie la fou!e,

il monta seut sur une montagne

pour prier;et le soiretant venu,
it était !a, seu!, 2~. Cependant
!a barque était battue par les

flots an milieu de la mer, car le

Yent était contraire. aS, M~s, à

la quatriëmeveiile de la nuit,
Jésus Ytnt eu~ marchant sur
lamer. 26. Et le voyant mar'

cher sur la mer, i!s furent épou

vantes, et dirent! c'est un fan-

tOme;.Et ils poussèrent des cris
d'eQ'roi. a~. aussitôt Jésus !eur

paria, en disant s Ayez coa'
n.ance c'est moi, ne craignezz

point, 28., Pierre lui réponde:

Seigneur, si c'est Tous, ordon

pez que j'aUïe yooa les
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f
On a suppose que ce récit avait pu suivre originairement

la seconde multiplication des pains (qui nous rapproche de

la fête de la Pâque) et cela est bien possible, mais on né

saurait douter qu'il existe un lien entre les deux miracles

La multiplication des pains, exégèse d\'n rite saisonnier,

se complétépar ta marche sur les eaux, commentaire mira-

culeux d'un rite initiatique. Les deux miracles ont une signi.
fication symbolique mais tandis que le premier relève d'un

symbolisme plus magique que religieux et d'une cérémonie

desttnçé a assurer la conservation des récoltes, le second

purement religieux allégorise la puissance de la foi dans les

âm~s. ~\("
On a élevé des difficultés âu sujet de Bethsaïde. En rap"

prochant Marc VI, 42, de Luc IX, t0 on remarque une con-

tradiction. Jésus dans Marc assigne à ses apôtres Bethsaïde,

comme lieu de rendez-vous tandis que d'après Luc il vien-

drâtt d'opérer à Bethsaïde le miracle de là multiplicatton

des pains. Cesdifficultés n'existent pas dans la sigmHcation
°

profonde du récit. Bethsaïde n'est qu'un lie~ allégortque et

liturgique, 11 sIgnIHc ctymologiquement < Maison d~ la

Pêche))et c'est à la fois le lieu de ta pèche des poissons
}-

et de ta pêche des âmes, au dit, de$ ~u~rationg

~ttatl~u~

eux dans !a barque, et le vent

cessa. Et ils s'étonnaient de

plus en plus en eux mêmes Sa,
car ils n'avaient ~as compris le

xuracïe des pains parce que leur '°-

cœur était aveuglé. Il'

eaux, ag. Jésus lui dit Viens.

Et Pierre, descendant de la

barqua, marchait sur l'eau pour
aller à Jêsu$.3o. Mais voyant
la violencedu Yent, Ueut peur;
et comme il commençait à en-

fopcer, M s'ëcria Seigneur,
sauTez-moi 3ï. Et aussitôt

Jésus, étendant la mam, te sai-

sit, et lui dit Homme de peu de

foi, pourquoi a~tu doatë?3a.

Et lorsqu'ils furent montés dans

jtabarqaeIeYentcessa.33.Alors,

ceux qui étaient dansÏa barque

vinrent, se prosternèrentdeyantt

lui, en disant: Vousêtes vrai-
wvt~T~tt?)~e~t*t~~n
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1 '1 -,1
Jésus marche sur les eaux en maître des éléments et il

avance comme s'il voulait passer devant la barque sans

fane attention à ceux qui la montent. En réalité il leur

indique quelle est l'épreuve qu'ils devront subir ou le

miracle qu'ils devront accomplir s'ils veulent-parvenir à

l'initiation, Pierre est le seul qui veuille risquer l'épreuve.

Jésus lui commande de venir vers lui sur les eaux et comme

la foi est l'âme et la force de l'initié, alors qu'il sent sa foi

vaciller il enfonce et lorsqu'elle s'anermit il avance.

Le nom de Génésareth lui-même a une signification allé-

gorique. Ceneseth bu Kenncseth, ses formes, primitives

dérivent de Kinyra d'après Origène, et signifie harpe ou

science de la lumière. En admettant que cette etymologic

soit fantaisiste comme te veulent la plupart des modernes,

il est vraisemblable qu'Qrigene souligne ainsi unetradition

plus ou moins ésotérique, Génésareth était l'un des lieux

de la lumière initiatique. Passons maintenant au récit de

Jean(VI, i4-21).

(( Ceshommesayant doncvu le miraclequ'avait fait Jésus(muiti

plicationdespains)disaient Cetai-ciest vraimentle prophètequi
doitvenir dans le monde. t5. Mais J~sus, sachant qu'ilsaHateht

venir l'entever,pour le faire roi, s'enfaitdé nouveau tout seu! sur

ta montagne.
16.Lorsquele soir fat Tenu,ses disciplesdescendirentaû bordde

la mer,n. et étant montesdans une barque,-ils s'avancèrentvers

Capharnaum,dei'autre côtede !a mer. Or, il iaisatt déjà nuit, et

Jésusn'était pasvenua eux.18. Cependant,!a mer se sou!evait,au.

soumed'ungrand vent. Lorsqu'its eurent ramé
outrente stades,Usvirent~Jësus qu; marchattsur la mer, et qui

s'approchaitdetabarque; et Useurent ~p~ Mais Uieut' dit:

C'est mo!,necraignezpoint, aï, ï!svouiurenta!ors!epren~ d.àns

ta barque,€t aussitôt!a barque se trouva au n où ils allàient:»

Après avoir note et discuté les contradictio~~ qui èxis-

tent entre le récit de Jeanet les précédents Fecjts de Marc

'~et' de Matthieu,"M.'IjëisylMncIurj' -p~
<<Pourconcilier les évang~ Jèan

abrège et transforme la concluston du récit dan

tion didactique, YOulantfaire entendre que le Verbe in-

carné, qui touta l'heure parlera de donner sa chair e~n~
°
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riture et sonsang en breuvage, n'est pas soumis aux lois de

la matière, pas plus à la loi de l'étenduequ'à celle de la

pesanteur, S'il s'abstient d'afnrmer en termes exprès que

Jésus s'est trouvé avec les disciples, sans monter'

avec eux dans la barque, c'est peut être aun de ne pas con-

tredire ouvertement les Synoptiques. Il n'a pas voulu gros.

sir ni diminuer le miracle if a voulu l'interpréter dans le

sens qui vient d'être dit, pour servir d'introduction aux ·

discours qu'on va lire. La multiplication des pains <est l'in-

troduction principaîe mais ceUe-ct n'est pas inutite. Deux

miractessymboUques préparent l'instruction qu! se rap-

porte à ta troisième Pâque, tout comme il est arrivé, pour

les deux. précédentes, !e miracle de .Canà, et l'expulsion

desYendeurssé rattachant a la première, !a guértson du v.

fils de t'ofucier royal et celle du paralytique de Bethesda,

à la seconde. Le miracle de la marche sur tes eaux se trou-

vait tout à point pour montrer, dans ce retour de Jésus à

son pays terrestre, le' symbole de ta rentrée du Fi!s ,de

t'homme dans'sa gloire éterneUe, et des cônditipns de son

immprtaHté ? Et dans lanouveUe édition de son 0M<ï-

</ ~weF~ accentuant encore le côté irréel de notre

récit, il écrit aAu lieu d'accorder Jean ayecles Synoptiques

en violentant tes textes, constatons que le Zo~r~qui

tout à l'heure parlera de donner sa chair en nourriture et

son sang en breuvage, n'est pas soumis aux Io<s de la

matière, pas plus à c.ellede l'étendue et de la distance qu'a

ce!!e de ta pesanteur. Ce miracle n'est pas~supernu a

coté de la multipttcation des pains, commeintrpductipn aux

discours sur! lepain de vie. Deux miracles symboliques pré

parent rjhstructtpn qui se. rattache à la trpisteme paque,

tout comme !l est arriva dans les deux précédentes. Le

miracle de la marche su h:s eaux s'est trouvé tout à point

ponr figurer dans ce:retoùrd~ à son pays terrestre,

la rentrée <1 or'~o~ de l'la`ônamé~dâns~sa_gloire éxér=

neIle~N.

L'irréalité de sjemblabi~ réci'ts~est a'urie".telle -évidèncé~

t/ÀlLbfsY,teQaa<r!e'neBM~ P.tgo3, pp`. lt3f-43~.

9,eQaa~emeBf<M~H~,P<, tgat~~aSo-aSt.
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pour le folkloriste qui les situe dans !a chaîne de leurs

variantes mi!!énaires, qu'elle ne supporte même pas la

discussion pas plus que pour le mythologue leur significa-
tion allégorique. Dès le début de cette étude nous avons

constaté qu'il s'agit !à d'un miracle destiné à spuligner !a
domination d'un être sacré sur les éléments '.Dans cette

chaîne, que la tradition bibHqueaitun sens mythique,c'est
!a Bible elle-même qui en témoigne. On lit, dansJob, cette

louange de JéhoYab(ix, 5-8)

Htransportesoudainles montagnes
11tesrenversedanssa colère;t
Hsecouela terre sur sabase
Et ses colonnessont ebrantées..
ncommandeauso!eitetteso!eUnese!èvepas, i
Hmetûnsc('auSQr!esétoiIe9;
8eut,itétendtescieux,

·

/<nt<!rcAe<ar~.sAaH<c<t~~e!<!mer.

Et daxis, Isaïe, c'est Jéhovah !u!-méme qui nous afnrme

son pouvoir de marcher sur les eaux (xu!, i5):
`

Je désolerailes montagneset les collines
Et je dessécheraitoute leur verdure.

~ec/tan~rat~s/7eHPMen<erre/er/Ke
E<y~fMC«r~<!<'$4M<

Quant au trait de rExodè,!ePsa!miste lui-même nous

incite à y voir (Mx~iï, i7-20) une manifestâtion de cette

puissance de Jéhovah sur les éiétAents.

Leseau~t'ontvq.ôDteu 8 Di.en
Leseanxt'ontvaeteHesonttremMe.
Tqntonnerreretentit dansle toprbjtUon
L€sec!aitsiHutMinerent!~monde,
La terrefrétmtettrembta,
jraMejr'/Tt<<ofte~emtn

<. ~<ï~<'s~<!N~<on<M<
EH'Qnne peutreconnaîtretes~races.

~tt asjon<fMt<<cnpëap~eco/nMeen <roN/~<!{t
Par<amatn~~o!see<ar~ "#'

jf.Theodoret parle <tmst degmu'ac!es du Verb~ tnearne <'T< nt4/H~<4 (<"M
caracMf~~ !<! dtfffuMpar des actes <? (ott<e ptt{fs<Mc< soit en anermissant
la mer soust ses pieds, soit en ndnrrissantptnsiears milliers d'hommes avec cinq

patos, soit en changeant l'eau en vm, j? pe~o~tr~~yt t<! ~e, ~('t-

Fc!<~tte,Yt,a~.
< >>
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On peut donc traiter de mythes les miracles de Moïse,

de Josué et d'EUeét s! ce terme parait trop choquant à

d'aucuns, disons qu'il ne s'agit pas d'actes réels mais de

symboles et que cè~ actes symboliques préparent incontes-

tabtement le miracte de Jésus.

Pour saint Pau! le passage de ta Mer Rouge est la figure
du baptême, a Je ne veux pas vous laisser ignorer, frères,

que nos pères ont tous été sous la nuée, qu'ils ont traversé

la mer et qu'ils ont tous été baptisés en Moïse, dans la nuée

et dans la mer. ]&(ICor.x, i-2} ou en d'autres termes, ce

miracle n'est que l'exégèse d'une lustration initiatique de

même qu'H est uhsymbote du passage de ta terre de

t'ignoranceaupaysdeta Connaissance ou de la Terfe Pro-

mise, C'est aussi ce que redisent tous lés pères. Nous résu-
`

merons leur enseignement dans ce mot de Saint Augustin
Le passage à travers la mer est un .baptême. Per ~<ï~

/M~MM~~(Serm. CCCLII)., `

Les récits évangétiques ne s'OH'rent pas à nous ~ous un

aspect ditï'eretft. Ce sont aûssi les exégèses d'un rituel ou `

d'une lustration baptismate. Us aUégorisent non seu!ement

ie caractère cosmique du Logos, mais la puissance du

baptisé sur les éléments et samarche glorieuse vers 1 immor.

tatité, cette autre terre promise.

Et, paranélisme frappant, de même que la traversée de

la Mer Rouge précède une sorte de communionmiraculeuse

chez les Israélites, te passage du lac de Tibériade annonce

que Jés<js ya btentôt donner à manger, à ses disciples, sa

chair et son sang. JEt n'est-ce pas encore saint Pant qui,

après avoir afSrmé que les Israélites ont tous été baptisés

en Moïse dans ta nuée et dans ta mer, ajoute <' qu't!s ont

tous mangé le même aliment spirituel et qu'itsopttousbu
te même breuvage spirituel, car its buvaient à un roche!'

spirituet qui les accompagnàH et ce rocher etatt !e Christ s

(1, Cor,.x, 3-4).
Et maintenant si nous~redisons que ta date à laqu~Ue

Moïse, Josué et Jésus opérèrent le prodige est la même

(nous ignorons matheureusement quand eurent !teu les

ptôdigcs d'KIiectd'Et'~), comment no pas conclure'q~e

its~M– ,–––––
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tous ces prodiges se rattachent a une même cérémonie qut

dépendait d'un rituel saisonnier et initiatique qui fut a !a

fois Juif et Chrétien, Icrituet de la Pâque?

Notre miracle appartient non seu!ement à la tradition

judéo-chrétienne et zoroastrienne, mais iî fut certainement

connu des dévots de Mithra. Dans maints bas-reUefs qui

lui sontdediés, « Sot est debout dans son char que traînent

quatre chevaux laoces au galop. De ia main gauche il tient

tes rênes de ses coursiers., et tend la droite à Mithra, qui

s'approche pour prendre place a ses côtés, ou qui, même

parfois, s'accroche ason bras pour sauter sur !e char rapide.

Mithra, nouveau Phaéton s'apprête doncàparcQunr les

espaces célestes sur le quadrige de MéHos et ce!ui-ci aide

sonjfidèle compagnon,à monter auprès de tui' B, Mais dans

les pays danubiens, où maintes traditions hagiographiques

nous montrent des saints marchant sur les eaux, ta scène

reçoit des précisions, Devant ratte!age deSo!est étendu

un homme barbu, !es jambes enveloppées dans son manteau

queiquetois accoudé sur une urne et tenant un roseau, et

dont !e corps est entouré d'un gros serpent'. BUs'agit `:

donctaincontestabÏemeht d'une course sur !es eaux qui

s'inspire a la fois des traditions grecques et des traditions

nYazdéennes.U est d'aiUeurs impossible de ne pas rappro-

chet-cette Hgure de certaines scutptures chrétiennes. ~N~

trouvons, en efïet, sur certains sarcophages une ireprésen-

tationquioH're "avec ceUedes bas-reUefs mithriaques une

ressemMance teUe, dit M. Cumbnt, qu'on ne peut guère se

refuser a admettre une~mitâtion directe ~c'est'cene~q~

rappe!!e l'enîévement d'E!ie sur un char de feu auprès du

Jourdain, Le prophète debout sur un quadngc en pleine
~`

course tient de la main gauche les guides de ses chevaux

et tend de la.maSn droite son manteauà~EUséeptaCé~

rière lui. Devantrattejtage !e Heuveau bord duquel se passe

raction, est âccoujie sur une ur~ lève.mai~ droite.

ta répétition dès moindrcadétàitsrapp~~ par une af"-

t.F Ct)MONT,re.<:<Met~oftamM(w,t,))36-
<,F.COMQNT,\{&M.,p.t?7.

~–~t~S~
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t~!to t~tt ttfott~rf tce Qar~rmhofffo ft«'~t!cne ~oe TM<\nt)mcntf!nité part!cu!ière tes sarcophages chrétiens des monuments

mithriaqués'.B n

Cet E!ie qui vient de trav~fser le fleuve et va monter au

ciel sur un char de feu n'est-itpas d'aiUeurs une anticipa-

tion de Jésus qui après avoir marchésur ]a mer de Tibériade

regagna sa patrie, figure de !a patrie céleste, et cette analogie
entre tes scènes mithriaques et les scènesjudéo-chrétiennes
nous incite encore à penser que les unes et les autres rele-

Yaientd'un rituel initiatique.

Les mithriaques commeles mazdeens étaient astreints à

des prescriptions céremonienes rigoureuses, .a Ils se lave-

ront le corpstrôis jours et trois nuits, dit te Zend AYesta,
i!s subiront trente coups pour (se préparer au) sacrince et

a!a prière à Mithra~ (Puis?) ils seiaveront le corps deux

jours et deux nuits pour !e sacriCce et la prière à Mithra,
maitre des Yâstes campagnes ~Comment ne pas songer
ici à l'initiation et aux épreuves corporënes qui étaient

imposées aux mystes romains. Nous sayons d'aiHeurs que,
conformément aux vieux rites iraniens, on prescriva!t aux

néophytes de Mithra des ablutions multipUées, une sorte de

baptême réitéré. De même que chez certains gnostiques,
dit M, Cumont, !a!ustrationaYaitsansdoutedes effets dif-

férents a chaque degréde l'initiation et e!tepouva!tçons!ster
suivant lecas, soit en une simp!e aspersion d'eau bénite, soit

en un vér!tab!e bain commedans !e cu!te d'îsis a Onpeut-
d'ai!teur& concevoir cette lustratton commeune marche sur

reau, peut-être mêmemachinée au moyen d'une planche à

bascute. Certaines inittations modernes ont certainement

empruhté ces. procédés à rimmQbi!e Orient, mais ce point

n'importe guère,
Nous voici enfin à metnë deconc!ure.Lém!rac!eévangé-'

iique se rattache non seuÏement à une tradition Uttérairc

d'ordre mytho!ogiquë mais à Une !ustratton initiatique que

it'ôn associait aux ntès saisonniers'de !a fête dë~Pâque.

L'EvangUe puise donc à des souirces éminemment tradt-

t.?.CcMON~t,t?3-!38..
9.Y<tsht,X,H9,
3.F,CcM6NT,!re~!Me<moftafneftt<,<,3!{t
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tionneMes et, après nombre d'autres miracles pareils, com-

mente lui aussi une liturgie. Toutefois bien que !a liturgie
n'ait pas perdu tout caractère magique, eUe vise peut-être
encore à assurer le retour des pluies et de la saison fertite,

eUetend surtout à créer chezie~ Néophytesle Logos-Christ
ou à les identifier à lui. Pour cela ils doivent eux aussi mar.

cher dans eu sur les eaux, étrepunfiés, enveloppes, adoptés

par tes étéments etceïa ne se peut faire que par !a jtustration,

par la connaissance et par rascese, en unmot par !Bit!ation.

Le miracle de t'Evangite n'est donc pas seulement symbo-

!ique, mais rée!, mais efïicient.Certes leÇhrist-Logos de
Jean n'a rien de matérie! et sa marche sur !es eaux pas

davantage, mais le miracle conumente une liturgie réeUe

dont nnitiateur fournit !emodè!e aux inities,

V.– LE THEMEDELAMARCHESURLESEAUX

PANS t.Aï.tTTERÀTURE HAGIOGRAPHtOUB

Le thème de la marche sur les eaux est- devenuun lieu

commun de la iittérature hagiographique. On en pourrait

mu!tip}ier à foison tes exemples,
Aiban~À!ène, Alexandre de Bergame, Àpo!!ina!re, cetui-

ci renouve!!e ce prodige à maintes reprises Arbogaste~
=

Bennon, Bernard du Vàt des EgHses, Birin, Bogomiite

accompagné de tout un peuple, Brigitte Cannera, Conrad,

Da!mate/ Dominique, Du!as, Fo!quin, Fredertc Ferreoi

Fursy,Godchard)Guder~at avec toute une troupe de moines,
Jeande Brid!ington,Joanniçe, Jutte, Laurent, Lucie et Ger-

minien'Liévin et ses compagnons*,Maçaire, Marie t'Ëgyp-

tienne, Marie d'Ôgnies, OdHoo, Ortnga, Patrice, Patrocle,
Pierre d'Atcahtara, Proçope, Sabin, Savin, Second, Mère

t.J. B.BAOAirTA,i,p.u~n° t;p. tM,n°!!t,6o,6j.
9, S..S.Jot,V,t?5. CH. CAHCRR,326.
3. J'. B. RAOArtA,t, p. t~, n'65;p. ~,h' ?9;p. tM,B' 33; p, tat ~68,

68, 64; p, m, n'' :)5, 86: ng. n* p. tM, n' p. tat, n' 69.
.4.CH.'CAaLER,t,3a6,

5. J. B, BAGATTA, p. )!9, n' <5;; p. ttt, m' 63; p. t99, N'89, 6o, f!?; p, Mo.
h°58,p.nj),n'3o,p~tt9,h'

6. E, Mo~sttoa, ~ea ~OMMe< Mtt~ de <?<t4<<. OfM~Ues,t~oy, m-M,p. 4~-
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Thérèse deJésus, Vénérand 'et bien d'autres que j'ignore

marchèrent Une ou plus!eur$ fois sur les eaux.

Très sduvent notre miracle ne semble pas avoir d'autres

raisons d'être que de glorifier un bienheureux. Les grands

saints, les fondateurs d'ordre par exemple, doivent avoir

accomp!i toutes sortes de prodiges afin d'attester !eur puis-

sance quagi-divine. On en trouve un très ancien exemple
dans Grégoire le Grand

"'f

« Un jour, le vénérable Benoît était d~nssa cellule, et le petit
Placide, que le Saint homme s'était attaché, sortit pour. aller au lac

puiser de l'eau mais, en y plongeant sans précaution le vase qu'il
tenait, il y tomb&tui-méme et fut entraîne par l'eau si rapidement,

qu'il fut bientôt éto!gné du bord, presque &!a portée d'une ftèche
L'homme de Dieu, renfermé dans s&ceUute, connut aussitôt racci-
dent et s~hâta d'appeler Maur, en !ni disant « Frère Mtur, cours

Titb, car l'enfant qui était aHépuiser de t'e&u est tombédans !e lac,
et l'eau l'a entraîné déjà bien loin. BC'Aûse~on~ayt~e< ~8<ne a'~at<

pas t'H<?4cpHfsfa~ a<:t~P~f~ après avoi)* demandéet reçu
la bénédiction dp son abbé, Maur courut exécuter son ordre et par.
vint jusqu'à l'endroit où l'eau ayëit entraîné l'enfant s'imaginant
toujours marchersur la terre, il le prit par les cheveuxet le ramena

rapidement au bord. A peine y fut il arrive que, regardant demere-

lui, il s'aperçut qu'tl Tenait de courir sur l'eau, ce qu'it n'aurait
jamais pensé pouvo'r faire. Hfut tout saisi du miracle accompli et
retouroa le raconter a son abbé. Le Yénérab!eBenoît ne l'attribua

pas à ses mérites, mais bien a l'obéissance de son disciple. Maur, au

contraire, soutënatt qu'il n'avait fait .qu'exécuterses ordres, et qu'il
n'éta't p<wrrien dans une chose qu'tl avait faite sans y penser,
L'enfant sauvéfut l'arbitre de ce touchant conûitdhamiitté entre le
maître etie disciple :<t Moi,dit-il, quandj'&t été tire de t'eaU, j'ai
aperçu au dessus de nia tête le vêtement de peau du père Abbé, et

je voyais bien quec'était lu! qui me tirait de l'eau B t"

Et je ne serais pas étonné qu'Atbertjte Grand, rauteur
de !a Légende Atmoricaine, se soit souvenu à son tour du

récit de ce pape iUustre et en vue d'une mêmejRn.

t. J. B. BAQATirA.t.f.tM,n'S<t;p.tM m'84;p. tM.n'S~p. uS.h'ao;
p, i*7, t9 o~ p. 'n* i p. n'M,p, tM,n°48,~ p. na.ai.3~,p. tM,
R' 69;p, ta*~85,p. t!tt

n' ~,et poufS. Sa~x,M~/t<feD~?- n'ta~tfaJ. RMë,
!5~,–

5. Dfah~fM.U,:),tMd.Ë. CarUer.P.t~S, pp. ?89~. B. BAOAtfA.!,t~, `.
.n'8?;CH.CABtttR,t,3a6etYin~tautres..
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((Ayantdisetted'eau dans la maisonëpiscopaie de SaintSanc,
celui-ciobtint miraculeusementune bonne source, dans laquelle
commeunefemmeeut osébaigne!*un sien petit enfant, un Moyne
discipledeSaintSané,passant par Jtà,tençacettefemmeet pria Dieu

qu'HchâtiâtuneteUetcmétité cequ'il nt car l'enfantluyescbappa
desmains,et, coulantdans un estang sousla fontaine,se noya. La
pauvremère, toutedésolée,s'enaUa~eptaindrea Saint Sanedu tord

quece moyneluy avaitfait le saint prêtât appeUece religieux,luy
commanded'aUerà t'estangetd'enramenercetenfantenYie.autrement
de s'y precipitcr:it obeitct, choseestrange' You!anttavecsonbâton,
sonder ta profondeurde t'eau, il la trouvafermeet sotidecomme
ta terre, marchadessus,et trouva t'enfantau milieuderestangqui se
joûoit, !et)ra hors sans qu'it fustaucunementmouïUé,et Saint Sané
le rendità sa mère faisanttrois grands mu'actesà ta fois, sçavoir
que1~témérité de cette femmefust châtiée,quele moyhemarchast.
sur l'eauet que rënfantressuscitast~

Notre miracle ne fut pas seulement emp!6yea tUustrer !a

vie des saints personnages mais à ~oriner leurs reliques.

Lorgqu'en_ramenant le corps de saint Erkenwatd à Londres,
les porteurs furent arrêtes par une rivière débordée, i!s se

mirent en-prières, les eauxse divisèrent aussitôt et Us purent
traverser !e fleuve à pied sec avec te corps sacré '.Saint

Valery paraît avoir toujours eu pouvoir surïes eaux.Quand
on ramena ses reliques de l'abbaye de Saint Bertin, pour
les restituera celte de Leucorre, par ordre de Hugues Capet

(plus tard roi de France) !es ftots delà merétaient tel!ement

menaçants que le débarquement, semblait impossibte.
Deux

vigoureux chrétiens, Burchardus comte de Cprbei!,

et Or!andus, vicomte de Vimeux, saisissant !a chasse

du nouveau Saint Pierre, s'avancèrent pleins de foi, sur les

f!ots qui bientôt formant une muranteà droite et a gauche,
taisserent passer les retiques avec c~euxqui les accompa-

gnait '.Saint Jutien mourut au Mans. Lorsque !e cortège
funèbre~atteigntt !a Sarthe,el!e était s! gonnée par les p!uies
récentes qu'on de pouvait songer a latraYerser. Lorsque

t, A'.M.RTMCRANC,,!<<tVtet!e~5<tfft<s'<<e!<tBretagne~rmprfgtK/p.MtCf'
t'CjB). CAB)«~t,3a6qui renYO'eà nnautre mitade.tna)ogueop<repat !c
tnëmesa'ot.Il passeeneCette NéayeSenneb,avecjsamère,tongen4etendfoU
de<}&5tieues.ALBBtfïLBGRAND,<<p,63..

t. B.BAOÀTTÂ,t, tt?, m'9 g
3,M~~r~t,:t5,
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l'homme est impuissant,c'est l'heure de Dieu. Les chevaux

qui conduisaient le.çhar continuèrent leur route et la foute

qui le suivait s'engagea à sa suite sur les eaux~et traversa la

rivière sans qu'il se produisit le moindreaccident'. De sem-

blables merveijtes servirent à honorer les restes du Bien-

heureux Phiiippe, de saint Hércu!ien, de sainte Sa!uta, de

saint Venceslas et de saint Wa!aric*

Certes, U est utile de gîoriHei!'un saint ou ses reliques, et

l'on comprend que des clercs, voulant porter aux nues le

patron de leur ordre ou de leur église, aient orne sa vie de

maints prodiges et en particulier de ceux qui attestaient son

pouvoir sur les é!ements,La Sainteté est une sorte de divi-

nisation et comporte des prérogatives~quasi divines.

]Hya d'autres motifs et plus impérieux qui Hreat attn-

buer à un saint, le pouvoir de marcher sur les eaux. Les

saints patrons des marins, comme les dieux de la mer,
doivent avoir tout pouvoir sur les eaux, N'est-ce pas cette

puissance qui légitime leur patronage Saint Pierre Gonza-

Ïès, ditBroc de Segange, en sa qualité ~de /<~
/yKï~~ est représenté marchant sur les eaux et tenant dans

ses mains une flamme qui rappelle te feu saint E!me Bon

nombre des saints que nous avons cités sont des patrons des

pêcheurs et des marins, te! saint Valéry dont la chapelle à

Saint.Vatery-sur-Somme se dresse sur !c point culminant de

la côte. Tous les pays de mer Normandie, Bretagne, Ven-

dée, Provence, pour ne nommer que des pays français, ont
des saints qui marchent sur les eaux.

<c`SaintRio~vén;ditla tradttionlocale,aimaiEtout« 9atnt Rtowen.ditlat!'a~t!QnIpca!e,atmaittout particuti~t'ement
Aversacet surtout tes bordsde la YUa!ne,qa'ttremontait souvent

pourvemrsôulagerou soignerlesmaibeureax,Unjourqûeles eaux,
gtossiespar la mareeet la tempê).e,.avai€ntemportésapetite barque
pendantqu't!était à soignet'an pauvre, bnle vit, aptesune courte

prière, marchersnr !es ~aoïa piedsec, et s'avançant sot les Cots,

gagnerain~isan9crainte$onmonastèredeRedon. AussiMtit so~-

t. E (~.BMWBR,Dict.o/~tractM,p.33o,d'après DoMPtOLMj.~t~efE~Mè~
<<<<Af<t~
9 J, BBAGATTA,î, tj8,n'itt j t<6,n'~ ttSh~a<;tt3 ~'93et<t<!n' 5;
3. L.pcBnoopBSEG~o'~esS<tt~Patrots<~esCorppraHoM,t. aaS.'

P.SA!NTT(YES.–EssQM<f<fctMor~B/6;'9MC.~ 2?
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vent invoqué, dans les mauvais temps, par les bateliers du Don et de

ia Vilaine et tes pêcheurs d'anguilles du Murain M

Dans l'Islam des nva~esinédtterranéens, Asie et Afrique,

il n'est pas rare de rencontrer des sanctuaires dont tes

saints possesseurs ont marché sur les eaux'. Le cas est

même fréquent au Maroc. Pour le peuple de Rabat, l'his-

toire dé Sidi-et Hadj Abd-AUah el Yabouri, le patron des

marins, se résume en ceci:

C'était un homme savant, pieux, et craignant Dieu/qui arriva

un beau jour Rabat, U s'instau~ sur la c'est-à dire au som-

met da sa dune son savoir et sa vertu attirèrent des élèves qui
devinrent comme tut savants et vertueux~ Parmi les miracles opérés

par ce saint, on cite le suivant son disciple §idi et Hadj-Ben-Acher,

qui demeurait a Saie, traversait le Bou-Regreg chaque jour pouf
venir assister aux leçons du maître. Or il arriva une fois que Ben-

Acher se trouva en retard parce que ies bateliers étaient trop

peu nombreux pour transporter tout le monde. Pour que la chose ne

se reproduisît plus, le maître donna à t'éteve une amulette qui lui

permit de marcher sur l'eau. Un jour Ibtis demanda à Ben.Acher de

lui montrer cette amulette Ben-Acher obéit, et Iblis la déchira en

afurmant qu'il saurait bien en fabriquer une autre plus efncace;~
mais Ben-Acher, trop confiant, faillit se noyer et ne fut sauvé que
grâce à t'intervention de son maître*.

Stdt.Bou-Zemmara, qui est enterré du côté de Casablanca

près de la mer, est aussi un patrou des marms.

C'était un simple d'esprit qui passait sa journée à siffler dans un

sifflet. Le soir il s'arrêtait et disait inYariabtement « Tout ce que
nous avons sifue nous l'offrons a Dieu Un saint, un jour, vint le

trouver et rtnierrogea il s'aperçut queBou-Zemmaraignoraittoutde
i'ts!am et ne savait que sinter pour servir Dieu. H se mit en devoir
de lui enseigner les principes essentiels dé la religion les ablutions,

lesprieréSj, etc. Bou-Zemmaraymtt beaucoup de bonne vo et

finit par çonnaître suinsamment jtes pratiques religieuses. A ce

moment le saint voulut s'en aller it dép!oya sur la mer sa peau de
mouton Aat~Hra qui lui servait prier, il monta dessus et s'éiôigmt
surteguots; Bou .Zemmara, en voûtant pt-ter quelques heures plus
tard, dut reconnaître qu'il avait oublia certains détai)s;tts'é!ancn

t. 1'. StiB)iJLot,Pe/~e/.e~,</o~ de la /7a<t<eFre~M,t897,pp. t2-t?. Cf.
ALBERTLE GRANO, ~tM~~SaMh ~erArMor<~t!e,p.<quirappottëlefa!t

'sans préciser le nom,
a. E. Mo~TBT,De ref<t<;)MMn<e<~t'a~tF- de !i'<!M. P., tgn, p. 63.t__3. L. BauxoT,~<!mer<f<tns!M.(/-<(<to~ettM M~HS~'f~M~eaMd ~a<'af

c<o~a:c.P.,t9at,pp.5ii)-M.
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sur les flots à la poursuite du saint qu'il atteignit bientôt car il mar-

chait Sur l'eau comme sur la terre et allait même très vite. tl saisit te

saint au bras: a Fais attention, lui dit celui ci~ tu, vas me noyer. »

H s'aperçut que Bou-Zemmara marchait sur les flots: «J'ai passe
toute ma vie en prière, dit-il, et je ne suis arrive & marche!' sur l'eau

qu'à l'aide d'une peau de mouton, et toi qui ne sais que siffler

tu n'as mêmepas besoin d'une peau de mouton. Va-t-en siffler pour
la gloire de Dieu » Bou-Zemmara revint et continua situer pour
honorer l'Etre Suprême,

Qu a r pour

Chaque rivage a un saint qui marche sur l'eau.A Maza-

gran, près dé Mostaganem, se trouve le tombeau de Sidi-

Qacem, marabout très honoré, dont voici la légende:

Sidi Qaeemjouissait de sotï vivant d'une réputation de sainteté très

établie. Il vivait à Mazagran. Un de ses serviteurs, marié à âne femme

du pays, s'embarqua, un jour sur un corsaire espagnol, se fit chrétien

et vécut avec les in6dè!es, buvant du vin et mangeant du porc. 11disait

cependant « Un jour mon maître viendra et m'emmènera,? – <( S'H

vient, lut répondaient ses amis espagnols avec ironie, nous partirons
avec toi. )) Or ta femme du renégat, après cinq ans d'attente, demanda

et obtint le divorce et vou!ut se remarier. Le jour dé la noce, la mère

du renégat alla trouver Sidi-Qacem, 1 injuria grossièrement et lui dit:

« Tu n'es qu'un marabout de pacotUtc, car si tù avais quelque pouvoir
tu aurais déjà ramené mon fils. » Le saint, outrage, garda !e silence,
mais il monta à cheval et descendit vers la mer. On le vit alors mar-

cher s.ur.l'eau et disparaître à l'horizon. U arriva en Espagne et se pré-
senta dans unelamineespagno!e au'milieu de laquelle se trouvait son

serviteur. Stupeur généra!e. Uordonna au renégat de saisir la queue
de son cheval. Les Espagnols voulurent retenir leur ami et le saisir,

mais tous durent suivre Sidi-Qacem qui, franchissant de nouveau la

mer, arriva à ~îazagran. Le cad: prononça un nouveau divorce entre

la femme du renégat et son deuxième ëpou~. Le premier mari reprit
sa femme, fit amende honorable, redevint bon musulman. Les Espa-

gnols se convertirent a l'Islam et vécurent à Mazagran jusqu'à leur

mort. Us sont enterrés près de la cpapoic du saint dans one chambre

appelée~tss!'<cj';lachambredes Espagnols*.

En Bretagne et en Irlande, par suite de circonstances par-

tiçuHeres, le thème a revêtu une forme très ~spéciale. On sait

que les merveiMes hagiographiques ont souvent servi à

expliquer ta vénération qui s'attachait non p!us a un sanc-

tuaire mais à certains objets plus ou moins énigmatiquès

qu'on y conservait comme reliques, ~'est-ce pas a!ns!

t, L, DMUNQT,!oc.!<<< p. et note t.
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qu'il faut expliquer que saint Demman passe la mer sur

un fagot, saint Folànnc sur deux bâtons en croix'? La

feuille envoyée du ciel'pour transporter une bienheureuse

était sans doute une relique et provenait peut-être de

quelque arbre sacré.

La légende éthiopienne prétend que l'arche d'alHance fut

ramenée de Palestine dans le pays de la reine de Saba,et

elle nous montre l'arche guidée, non plus par une colonne

dénuées, mais par saint .Michelet cette fois marchant sur

la mer comme si les flots avaient été un continent Ne fal-

lait-il pas glorifier cette relique merveilleuse et comment ne

pas se rappeler qu'eUe avait traversé la Mer Rouge et le

Jourdain?a

« Sainte Evett est la patronne des pêcheurs de la baie

d'Audierne, et, dit la tradition Elle a reçu cette mission

de Dieu en mémoire de son naufrage à Plozévet.et de la tra*

versée de la mer <M M4 auge < ?On peut ren-

verser.la propositton et dire que, patronné des marins, elle

devait avoir marché sur la mer; mais pourquoi dans une

auge de pierre? Saint Budoc ayant reçu d'un ange l'ordre

de quit{.ef l'Irlande pour se rendre en Bretagne Armdrique,

fut fort embarrassé ne trouvant ni navire ni pilote. 11s'age-

nouilla pour prier Dieu, lequel poûrveut à son passage par
un miracle prodigieux.

.Encore que son palais fut superbementmeublé,it ne se servait

pourtant-pasd'autre Ht qued'unegrandepierrecuvée,desalongueur,

!aque!!e,miraeu!eusement rendueBottante, tut serv!t de bateau/sur

iequeti~montapar le commandementdu mêmeange,qui le rangea

promptementet seurementala coste de 6retagn6,enun port situéen

t~parotssedcPorsporderau diocèse deLéon

Miorcec deKerdanetqu! n'a rien d'uhrat!onaUste re-

marque a: Apropos de ces auges.dont il est souvent ques-
tion dans les légendes, des përsonaes pensent que ce ne

)!,jjB.BA(!ATTA,3,n'96€t93. ?
it,B.BAGATtA,t,t93,n''98,#'
3.H.L)!Rocx,Chez!<t~tte<fe~a&<t.CAro/tt~a~~(Ato~fen~.P.,)gty, !88.

P.SBH)tJLOT,7,eFo!<;f,0<'<'<fM~cAeKM,P., t00t,p,
'S.ATBBMLEGRANn,~Mp!M<fei!MM~<feta\Crefa~ne~rnfprt~n~.p.pSS.
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sont point des barques dans lesquelles nos saints seraient

venus de la Grande dans la Petite Bretagne, mais simple-

ment des tombeaux; 0~ ces /?! t'{~ <tK~O/t/0~ leur

passàge de celte vie à une /?tc~~M/-6. On sait en eilet qu'à

cette époque les personnages considéraMes étaient mis dans

des cercueils de pierre on en a trouvé, différentes fois,

dans nos anciennes égttses.entre autres dans celles de Lo-

christ enPjtouneYez.D »

ïct encore la traversée des eaux estdonc liée à un passage

d'ordre spirituel et nous voyons comment tout naturellement.

les enseignements d'ordre religieux s'expriment par un mi-

racle..

Lorsque le culte des saints patrons de ta mer est lié à

quelque ancien culte naturiste, il n'est pas rare que notre

thème se complique.

Saint Vouga ayant reçu de Dieu t'ordre de se mettre en mer et

de passer rOcëan « sortit/une nuit, de son Palais Archiépiscopal et

se rendit sur le bord de la Mer, où ne tronvant aucun vaisseau ny

passage,it fît u~ grand Mir&cte car s'approchant d'un grandRocher

qui esto!t sur le bord de la Mer, il monta dessus puis, au Nom de

eetùy qui avoit dit que a ceîuy qui anroit la Foy comme mi grain de

moustarde, commanderoit aux montagnes de se transporter de lieu

en autre et aux arbres de se déraciner de terre et se transplanter en

!a Mer?, luy commanda de quitter ce rivage et luy servir deNavire,

à passer ouitplairoitaDieu. Choseétrange 'qu'à ce commandement,

ce rochet se départit de son lieu, coûta en la Mer et, cinglant légère-

ment, ai Océan, le rendit, en moins de vingt-quatre heures, au

rivage de ta Bretagne Armoriqùe,-dans te. havre de Pen-Markh, en

CornouaiHe, J >'
Lebruit de cette merveiUeayant este epandupar tous tes yiHages

circonvoisins, une grande mnttitude de Peuple s'amassa à Pen-Markb,

pourvM~cesatnt_Homme,!equ€t~
à terre, et mcontînentce Rocher se retira en meret, &Ïaveaë de tout

!e Peupte,reprit la route d'Hybernie d'pu.H estoit venu, à la reserve

d'une pièce qui est encore dans le Cimetière de la ChappeUedédiée à

ce Saint, en la Paroisse de Tréguenec, à une Heue de Pen-Mat'h, enç

laqûeUe pièce de Rocher on voit l'empreinte de iaTestedu Saint H

Bien entendu, si ron pouvait toujours remôntM aux

causes qm ont provoqué l'tnsertion du thèm~ dans une
.– –

t, A<BRRT~aGRA. LesVt~~Mt~M-Armort~H ~-2~.
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légende ou sur sa modiaçation, on constaterait quelles sont

fort diverses. Le cas de saint Alleaume est à peine légen-

daire. Il traverse un fleuve monté sur un âne malgré la rapi-

dité du courant et entraîne derrière lui toute une armée

hésitante. C'est bien plus un trait de courage, de jugement

et de connance en Dieu- qu'un miracle au sens physique du

mot D'autres fois,au contraire,ils'agit de merveilles dont

l'imagination littéraire a fait presque tous les frais.
`

Saint ScotMn, obligé de se rendre en Bretagne, se met en marche

sur la mer comme s'il se fut ag! d'une simple promenade. Tout à

coup arrive ennavire qui portait sa intBassa et celui-ci reconnaissant

Scothin dans cet étrange promeneur lui demande comment il se fait

qu'il marche ainsi sur l'eau? Et Scpthinlai répond Ne voyez-vous

pas que noussommes dans un champ de fleurs ? Et tendant ta main

au-dessus des vagues, il y cueille toute une gerbe de fleurs rouges

Quand il s'agit de saints qui restèrent toute leur vie dans

les terres et ne franchirent jamais la mer, il n'est pas rare

qu'Usaient une. chapelle au bord de quelques cours d'eau.

GepourFattbnénêtre le. cas de. sainte Colette en Franche-

Comté. La sainte moniale et sa petitetroupe devaient traver-

ser le Doubs largement gonûé et débordé.

Colette marchait &la tête de ta pieuse caravane. « Où donc est la

rivière ?lui demanda soeurPerrine.cette rivière que l'on dit si grosse
et que la barque ne passe plus ?jw –([Allons toujours, lui répondit la

/sainte.~

Tout~ ta troupe allait déjà sur l'eau et nul ne s'en apercevait, si

ce n'est !éspaysans etles pontonniers qui,voyant nos voyageurs mar-
cher sur les flots commesur on chemin, poussaient desexctamations

munies. ~Qu'est-ce donc,qui fait crier cesgens-là ?demandafoOetef

au confesseur. ?– Je l'ignore, dit le Révérend Père. Us craignent
sans doute que nous n'aUions de gaieté de cœ.urnous jeter au gouffre
tout &l'heure. B _J.'

Arrivés sur la rive droite, aaPetit-Npir, les compagnon~ de

Cotette eurent aussitôt tes yeux dessiUes.et ils virent la rivière qu'ils

venaient defranchir a pied sec sans seulement y avoir pris garde.

Colette se mit àgenpux; tes personnesqui t'accompagnaient ~utvirent

MOR.ec~RMtZ~SPetitsFoM<Mt!tS<€S,Il t3~
t: B, BAOATTA,Ï,M, ??. L
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son exempleet remercièrentDieudela faveurqu'ilsvenaientde rece-=

voir'

Ne doit-on pas également rattacher à quelque culte local,

t'extraprdinaire légende, des saints Frontâse, Séverin, Séve-

rien et Silas On leur tranche la téte mais.à la grande stu-

pèur de leurs bourreaux, Ils reçoivent leur tête dan&leurs

mains,se diessent sur leurs pieds et se dirigent, ver-~un

fleuve qu'on appelle YIa, le traversent à pied sec et gravis.

sent la colline qui était .de l'autre côté

Dans un autre groupe de vies de saints, notre thème

reçôit des embellissements nouveaux. Hs'agit des martyrs

qui, jetés dans un cours d'eau ou dans la mer et le plus sou-

vent avec une pierre au cou, surnagent et gagnent miracu-

leusement lanve.

Saint Nazaireet saint Ce!seaYaientété condamnésa penr sous

leseaux. Unbateau était là les deux confesseursy montent; on

s'éteignedu rivage on poussevers le confluentde la Sarre <t de

la Moselleformant ea cet endroitcommeun tac fort étenda buune

petite mer,et on !es précipite dans la profondeurduQeuv< Au
même instant une tempête furieuse s'eteve, elle bat tanacëUeet

menacede l'engloutir: Cependantles gtoneuxmartyrs se prome.

naientcalmeset sereinssur les flots affermis'.

Mêmechosedans les. vies de saintBiaise de saint Félix

et de sainte Charitine Sainte Christine précipitée dans le

lac de Bolsëne avec une meule de moulin en guise de col-

lerette est soutenue parles anges qui la ramènent saine et

sauve au nyage '.Les marins invoquent saint Vincent, en

raison de la merveilleuse navigation de: soncorps lié à une

~pierre.énorme' -i.
Le proconsul né ~ouvant détérrriïner Çosme et Dam.ïen à-

sacriner aux idoles, les ntliéf avec des chines et jeter dans

Ça.TuDMa~rM<<.Popa~fte ~(to~ et<~ttM. P.,t8~9.p. !po-
3ot.
.a. J.B.~BÀGATTÀ;t, tM,tt'.St.
3. f,Mpe<~~<<t~t~tX, 3<t:J'B. B~OAT;fA,p. t!9.n 3S.

< J-B.BA~tTA,f, tt9.n'M PettMBpHa~ti! U.M8,etc.

':5.B.~B*.GATT~tt9 y.39et_t9T,'n'?5,
6.~Pe<t~JBo!~<tX,<;J..B,BAo~ ~o. p.M-
?. L.DOBROOMSSMttGB.~sSat~
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!a mer mais aussitôt un ange les sauva deâ f!ots et les ramena
devant leur juge. 'Saint Gerbold âuqueî on a mis une meule
de pierre au cou ne s'en tire pas moinsbien, Saint Pan-

ta!éon,jeté à !a mer avec une grosse pierre marche sur.
l'eau et revient tranquiUement sur le rivage ma!gré son
fardeau Et saint Quirin réatise exactement le même pro-
dige. On en citerait d'autres encore,' Mais d'où vient
cette invention ?Le martyre qui est un yéntable baptême,
le baptême du sang, n'est pas sans atEmté avec !e baptême
de Feau, Ce sont deux passages à un état supérieur. Cette

analogie intime a certainement sQUicitcrimaginatiôn des

!égendaires. Mais peut-être aussi y at-it là rinnuence d'un
autre thème. On pratiquait jadis l'ordalie de l'eau en atta-
chant une pierre au cou du patient, dans ce cas le recours
aux saints; était bien nécessaire aux pauvres malheureux.
A propos de saint Gênés martyrisé à Arles voici ce qu'on
Ht.dans Grégoire de Tours a Une femme ajustement
accusée d'adultère par son mari, fut condamnéepar !e juge
à répreuve de !'eaufroide. On lui attacha au cou une
énorme pierre et on la précipita dans le Rhône d'en haut

d'un bateau. En invoquant saint Genesius.eUe fut comme
portée sur t'eau et déclarée innocente.' B H est facile de

comprendre comment un te! miracie put passerde ses
protégés au saint tui-même. Mais ici encore le point de
départ est un rite, rite judiciaire mais rite sacré néanmoins.
Et chose suggestive ce~rite comme!a !ustrat!on initiatique
est une épreuve. Au reste dans certains récits ne peut-on
pas encore reconnaitre\tn souvenir de l'antique association
de notre thème avec un rituel d'initiation?

Sainte Àastreberte, âgée alors d'eav:ron v!ngt-cinqans/s'enfait
furHyement~afoyerpaterne!,emmenantavec e)t!eson jeune~rère,
auquetellese borne à dire qa'tts aitaient se rendredatts unev!t!e
YOtsine.Àrrjiyéssur tesbordsdeiaCanche.qmi sêpara!tle Boa!on.
natsdu comtede MontreuH,t!s vtrent!c p&nt~oavert par teseaux

). ~d~c~MbDor~e,n' ~o. tr. iRoK,m/<o3
a.P,S~BtM.oT.t€fbM[<oref!e~'faac<,tt,98.

3, L. J.P, B~nBSOKNPÉHACD,~.C.,IV,9tgctJ..B. BAOAtTA,t. tt0,n' <t.
< t)t!POW~. C<« J'/<tr~t<Mt.H,9t3 J..B.BAOATTA,t. ttn,)t'3j,.$. Sa!tttEugènedamJ.-B. UACATrA,t, na,a- 3S.
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débordées. C'est alors qu'ette avoua à son frère qu'ette aHait trouver

Qnteri sonevèque, &Tbérouanue, pour sotHciter te voUe monas-

tique. Divers voyageurs, voyant i'impossibitité depasser sur !e pont
et mêmede se hasarder dans une barque, aUaient rebrousser che-

min, quand Austreberte, inspirée par l'Esprit Saint, les rappelle;
fait un signe de croix, et traverse te pont submergé, 6~ i'eau s'était

pour ainsi dire conso!idee. Les autres voyageurs suivirent la route

miraçn!ensequi teur était frayée et traversèrent ta rivière à pied

sec* <

On trouYe quelque chose de semblable dans !a vie de

sainte AIdegondé ayant quitté ses parents pour aUer fou.

derun monastère a Maubëuge, e!!e passe laSambre debot-

dée, refUeurant a peine, soutetlue qu'eUe est par des

anges '.Ces deux miracles arrivés dans la même région et

a peu près vers la même époque servent à favoriser des

vocattons religieuses mais on !e retrouve ai!teurs Sainte

Ma~ence abandonAant, elle aussi, !a maison paternetHe

pour entrer au couvent traversa de ïa mômefaçon rOise,

prèsdeCreiJ*
`

Parfois notre miracle ne semble se produire que pour

permettre de baptiser des juifs ou des païens.
`

Samt Atbert voyantdes juifs qui se noyaient !eur crie qu'ils seront
sauvess'its veu!ent reconnaître ta~divinite deJésus-Christ et ceux-ci

ayant confessé la religion chrétienne, aussitôt ie saint marchantsu)'

les eaux les rejoint, tes baptise au mUieu du ueûye et les ramène
sains et saufs sur ses bords Les anciens Frisons sacriSaient des

enfants !eurs dieux en tes précipitant tantôt dans te feu tantôt dans

t'eau. Un jour saint Wu)fran, ayant vainement imploréte roi Radbod

en faveur de deux petits êtres, voutut assister ~usupplice. A~ milieu

de ta (ou!e idolâtre Uprie Dieu de tes sauver etdegtoriner SonSaint

Nomaux yeux des païens. Atorsies eaux forment commeun mur

autour des enfants et Wutfran avance sar ta mer, entre d~ns cette

enceinte, et saisissant tes enfants, les ramène à leur mère. Tous les

païens sont dans ta stupéfaction et bon nombre demandent à rece-

voirtebapteme'.

i.J. CoBBLBr,Ha~f~rafAte <ftt dtOC~M(f~ntens.Par!~!86~,î, aM-:t3'
voirAA.&5Febr. n,~M; B.BAOATTA,tao.n' 5o;Cn.CAntEK,t,3<:),etc,

9.E.C.BBBWB'<,Dtc<.o~3ftr<te{M.p.~o;CH.CAmM,3~.
?. t<.J. B.B~RjB~eMFMACo, e<~<trf. !V,a!at5.
<J.BBA<:ATTA,t,tM,n'8t.
~,J, B, pACATTA,t,t9t, m'}<et B.C/BM\Y~,Dtc<.e/tr<!e~pp,9ï(.3)i
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Les clercs et les lettrés nous fournissent par ailleurs des

témoignages instructifs dans le roman de ~< G/'<~

attribué au chapelain d'Henri! roi d'Angleterre, Labié!,

roi de Perse, a un songe dans lequel il voit un serpent

aveugle,qui vole jusqu'à la mer Rouge, s'y plonge et en sort

transformé en blanche colombe. Et CéUdoine lui explique
son rêve le serpent c'est lui Labiel te paten, la mer Rouge

est l'eau du baptême, le blanc coulon c'est encore Labiel;

mais régénère par reau sainte, Labiel comprend entm rap-

pe! de Dieu se fait instruire et baptiser GuiUaume Map.

interprète donc comme saint Paul le miracle de rExode et

sans doute n'y voyait-il dans son privé qu'un récit symbo-

lique destinée à commenter une lustration initiatique.

Dans un conte ésôtérique, fort curieux intitulé Le serpent

vert Goethe nous montre un personnage singulier doué de

pouvoirs surnaturels et d'une science unique qu'il répand

autour de lui comme une lampe sa lumière. Et 1 homme

à la lampe marche à la surface des eaux à l'instar d'un pati-

neur. Or dit M. Wirth rien ne saurait indiquer plus.net-

tement la nature spirituelle de ce mystérieux initié'.Ajou'

tons que Gcéthe, son Faust et la suite deFaust le prouvent,

était admirablement informé des secrets du langage. énig-

.matique.~ –'

Notre thème, même dans sesmigrations les plus étran-

ges, semble donc avoir presque toujours, conservé le sou-

venir de ses origines. Tantôt il sert à glorifier quelquegénié

des eaux ou quelque maître de la vie spirituelle et ]son

caractère mythique se laisseyalgcé ttiut > <ff- Tari-caractère mythique se laisse malgré tout reconnaître.~

t~t il se rattache à des purifications ou à des épreuves int-

tiatiques aspersion, lustration.bain, traYèrsée qu'il à çom

mentée, illustrée ou exaltée, Le passage de la mer Rouge

comme la traversée du lac de Génésaret~~t ~ch~ à' dés

cérémonies de ce genre, mais leurs prototypés remontant
sans doute bien loin enarrière dans l'Inde primitive ou dans

la très antique Chàldée. Et dans touâ les pteux~

,J _° ° -:°]t. LeSaintGrao!pub.parË.Hucher.P.,tS~S,H,Stt ~S.
?.G(BTM,&eSer/)M<fëf~cdtt. Wif~,P., t~~ p~ya, '<' eUS?.'° .=.
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< t t<t t'IT!' *t .t r 't t

dérivent à leur tour des modèles bibliques, il est facile de

reconnaître encore sinon des attaches rituelles du moins

des significations symboliques qui ne s'expliquaient guère
sans ces liens liturgiques. ici encorele rite,le symbole et le

miracle s'unissent pour former les mailles inseparablea

d'une mêmechaîne traditionnelle.





'~Vt!

L'AGNEAU DE POLYCHATE

ET LE ~TÀTÈRE DA~S LA BOUCHE DU POïSSON <

Le thème! de ranHeau de Potycrate est connu de .tous,

Nous en avons plusieurs Yersions dont voici la plus récente.

« Po!ycrat$ de Samos, tyran respecté, qujt commandait aux !tes et _°
aux côtes voisines, reconnaissant lui-même que son bonheur était

excessif, crut l'expier assez en sacrinantvotontàiremënt one seutc

piètre précieuse. U voûtait par là se mettre en règteaYec rincons-

tance de la Fortune, et par cet unique chagrin croyait se racheter suf–

ûsammentde t'enyie de !a déesse. Inquiet d'un bophèûr continu, it

s'embarque et en haute m~r,jette son .anneaudans !es aots. Mais un

poisson d'une grosseur meryeiHeuse,et pourcetadëYota auroi, aYa!it

cette bague commesi c'était unaHment, et présage sinistre !e t'endit `

dans!a cuisine du prince par la main de !aFortune traîtresse. Upartit

qu~cettepterreeiaifuneM si,l'on en croit Iesüiresc'est celle

qu'on montre à Rome dans te templede la Concorde. EUea été don-

née paVLivieAugMS~. eue est enfermée dans nne corne d'or. Cette

'pierre'est ïntacte et sans' cise!nre'. V

Les rectts'~ ce typ~'qUè nO\1S'avÕI\S pù rècueiHirp~u,-

Y@nt être~ d~ ;ën quatre~~ d'inega!e tmpor.

tance de beaucoup !a moins nombFeuse se

rattach~ Wn r~te ~d'un cârâatèxe°. archaïqùé- extrémemént

_'accusé. "r~

t. Soussa ~rSe prtmiUTe~ 'ap";i1 dans la' Pevtied'Neloergdeâ

~&t~{0~PP~ L
~me,XXXVu;M~M~'`

3. On ~tn! &ptus:e<u'sMpftsës<mcertain nombrede variantesdu thèmer:

de pptycraff-; WttHamJonë~fM~er jRf~ London,t~o, :n-8<AhjB'nym.e.;
DMSa~to-n itny Pct~ dans Grénabôfer.Leipzig;J8?6,gci.in$;

tv,~8)!.i!9tt)nv. "9959~]. Â~Maury,Cr<~(t~c~<-<~~ee<!tt ~M. jtS~,
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g i. –– L'ORDAUE DE L'ADULTÈRE

D'après une légende écossaise fort célèbre, une femme

avait laisse tomber son anneau conjugal dans la Clyde;
son époux s'imaginant qu'elle l'avait donné à quelque amant

en conçut un violent accès de jalousie. La femme innocente

alla se jeter aux pieds de saint Kentigern (ou Mungo),

évêque de Glascow (13 janvier, vi" siècle) pour le supplier
de rendre manifeste sa fidélité et sur la prière du pieux pré-

lat, un saumon rapporta du fond. des eaux, l'anneau perdu.

C'est en mémoire de cette légende que la ville de Glascow

et plusieurs de ses évoques ont porté dans leurs armoiries

des saumons, avec un anneau dans la gueule'.

Cette légende n'est évidemment qu'un arrangement et un

adoucissement d'une version plus ancienne et singulière-

ment plus caractéristique,

La femme du -roi Rodéric, entraînée par sa passion adultère pour
un chevalier de la cour de sonmari, eut la faiblesse de lai abandon-

net' l'anneau qu'elte tenait du roi. Rddéric étant ané à la chasse avec
ce chevaHer, et tous deox s'étant reposés aubord de la Clyde pendant

ta grande chaleur dn jour, lé chevalier s'endormit, et pendant son

sommeil il étendit involontairement la main. Le roi vit à son doigt

l'anneau il avait donné à la reine commegage de son grand amout'.

eut grand'peine a ne pas tuer le chevatier sur p!ace,mais il sut res-

ter maître de lui-même et se contenta de'iuienieverratmeaada doigt

pour le jeter a reau sans eveiner le coupable. Puis, revenu à la ville,

il demanda à la reine son ahneau, et comme eUe ne pouvait le pro

duire, il la fit jeter en prison pôur être conduite à la mort. HUeobtint
un délai de trois jours,et après avoir en Tainfait demander l'anneau

°

au chevalier, elle eut recours à la protection de l'évêqùë Kentigern.
Ce bon pasteur avait tout su ou tout deviné la bague trouvée dans !c

`

ventre d'un saumon qu'il avMt fait pêcher dans la Ctyde,était entre

ses mains Il l'envoya Ma reine qui put ainsi la montrer a son mari

in-8°,p. à. Hoehler,Kleineré8chriflcri.BerlintIgoo,an8, il, ~og,'n~le
(purep. a?6-i< R. Kœhter,KMMfe.Sctrf/tt~ qui 1900,in-8', H/~oa,note(purebibtiogfaphie).M. S Remachest le seat qui ait proposé 0~0 ëxpttca-
tion d'uncertainnombre de ces sortesde fecits.Cf. le mar~e<t~e!<! Me''
dans Ctttfe~tytM ~(~ReK~M,]H,ac~a' a°

Cb. Looandre,L'~pc~ des<t~tM«tMdans ~t'tM<!«Dett.'c-Afoft~s,'i85~.

p. 3)9 R. P, Cahief,C~actert~t~ttea,t, 69~;A. Matu'y. Cr<a7teM<< ~e"~
.'ff~Af.'A., tSsS,~tn-S-,p. 3~, note9. r i"'
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et échapper au châtiment qui l'attendait. Rodcric 1m demanda même

pardon a genoux de ses soupçons et otjfrit de punir ses accusateurs,

Elle l'en détourna et alla aussitôt s'accuser elle-même auprès de

Kentigern qui lui fit passer le reste de sa vie dans ta pénitence

Ce récit se rapporte vraisemblablement à une ordalie de

!'âdu!tére. Rodénc en jetant l'anneau dans le fleuve n'a pas

cédé à un simple mouvement de fureur, mais U a tenté une

épreuve,

Un cheva!!er passant près d'une villa entendtt les cris d'une femme

en travail d'enfant et grâce à son habileté dans les sciences occultes
reconnut que l'enfant qui venait .alors au monde était destinée à deve-

nir sa femme; mais il résolut d'éluder sa destinée. Lorsque cette enfant

fut en âge de se marier, le chevalier la conduisit sur les bords de la

mer avec l'intention de l'y précipiter; mais il OëcHtet, jetant dans la

mer l'anneau qui lui servait de sceau, il défendit à cette jeune Elle de

le revoir scus peine de mort avant d avoir recouvre cet anneau, La

jeune Glle entra ators comme cuisimère dans une famine noble et un

certain jourqu'eltepréparatt une morue pour le dîner, elle trouva

l'anneau dans le poisson. Elle le porta au chevalier sir John Berry,

car tel était son~nom, et devint sa femme. Les armes des Berry portent

un poisson et dans le chef droit un anneau en souvenir de cette aven:

ture.'

Cette histoire attribuée à Miss Elton de Stratford, plus

tard Lady Berry (i696) est évidemment beaucoup plus an-

cienne que la dame. Ce n'est que l'adaptation d'une ancienne

:ba!!ade'

Tout le début du récit est une invention tardive bien po§

térieure au conte primitif !a seconde partie nous reporte a

une époque beaucoup p!us ancienne alors que l'ordatie de

ranneau, comme un adoucissement fut substituée à la pré-

t. Montatembe~t,f.M moines d'0cc«ten<. 't' t$68,in-8', m, 33o.Mt, – Cf.

AA. SS. J&nDar,ï, 820,J. B. Bagattâ, .A<:[nttr<!M(t«,Ï, 3p7,n' 3, `~

a.thomas Moufe, y/te tfef-aM! < ftsA, JVpftceso/ <~e
C

pr~etpat~m~tes
<'Mrf~J!s7t [~ <~etrarms, London, !8~, m~ p. ï~.E.C. Brëwër, A Dtctto;
narr o/' ~rac!es, Lohdon,t884, !n-8°,p. !<9-– Pineietrs au~es fatni~es nobtes

portaient dans teurs armoiries des potssôns avee des anneapit dans tagaeutc,
images qu! se rappbt'temt sans doute t des tégehdes semb!aMes. Telles sont1
tes f~tnittes ttamUton pf Uaggs et SproHie.La famute bavarose des Proy von
Findetstein p~rte nn bras habtUed'azur tenant Dnpoisson avecun aLnnëan~
dans!a g-uentë. Y
3. Ch. Moute.Her<t!<~<~FM4L. t8~ 'n8°t~~ J.~Davtson tngtedew,

SaHa~<tn<fSon~sc/Ypr~s~fre, i86o~p.!t9), o~ t'on trot)Yèra!a paHade tntt
tutee y~e ~r<t< XrHg~<<t~ d ~r<<~<t~ /<t~r'$ ~M~<
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cipitation de 1 accuse dans un Meuveou dans la mer. 11est

probable que dans une version antérieure de l'histoire de

Rodéric le roi avait conduit ïe chevaHer sur !es bords de

!a Clyde dans r'ntention de F y précipiter.

Avec ie temps ta précipitation violente a été rempiaçée

par l'obligation pour i'accuséde plonger lui-même dans l'eau

afin de retrouver ranneau ou de trouver des gens courageux

qui veuiUent le faire a sa place. Le conte suivant a été

recueUH chez les Kamaoniens, peuplade voisine de rHima

!aya

Une péri, qui est derenne la femmed'un pr!nçechassedu pa!a!s

desonpere,vaunjoursctaveria tête. dansun ûeuve. A quelque
distancede là se trouvait une villebâtiesur lebord de ce Neuve.Le

filsdu roi du pays, étant atlése baigner,trouvedanst'eau un cheYeu
delà péri, !ong de quarante-quatrecoudées.Ud~àson perequ'it
veut épouser!a femmequ!a de telscheveux.Le roi envoieun de ses
serviteursqui parvient à enleveria pcri. Leprince, maride ta péri,
entreau servicedece roi, ainsiqu'une grenouiUeet unserpent, ses

obHgés,qui, par reconnaissanceraccompagnent,lapremicresous ta
formed'unbrahmane,t'autre sousla formedebarbier.Poursedébar-

rasser du prince,te roi, d'aprèsle conseild'undesserviteurs,laisse

tomber §ohanneaudans une tiviere et ordonneau jeune hommede

te repêcher;sinonil lui enverra unebailedans !a tête.A!orsle brah-

manereprendsa formede grenouille,plongedans l'eauetappeÏIeles
autresgrenoùiuesqui arrivent avecleurroi, ainsi quete roi despois-
sonset sessujets. Ils retrouventl'anneauet la grenouiDele rapporte

auprinçe~,

Par un renversement barbare c'est ïe roi coupable de

rapt et d'adultère qui soumet te mari dépouH!éa l'ordaiië

de ta précipitation.~Maisïe trait est juste, daDs!es sociétés

primitives l'ordalie est la seule ressource dufa'bie. La forme

du conte est d'autant ptus curieuse qu'il semble en référer

à un temps où te sujet de rordaHe devait se précipiter tu!
même pour retirer ranneau du fond des eaux. Ce caractère

doublement archaïque évoque !é cas de Thésée. t'l":
La nef de Minosvoguait vers !a Crète, portant sept jeuties

gens et &ept jeunes fiUès livrées par Athènes, ierQt séduit

par l'éctâtante blancheur de ïà vierge EriboiavQututIa

caresser. Mais Thésée accourt indigné. Il Hetrit un si tâche

t, E, CosqM)n,.Confes/)0/)tt!<!trM<fe~.orfa.f'K,U,~o3.
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outrage et justifie son intervention en disant que si Mino§

est fils de Zeus, il est, tu!, né de Poséidon. Désormais il s'est

substitué à Ëriboia. H doit prouver qu'il est de souche

divi~ciil est le premier à ledéclarer, et propose à son

adversaire un duel au miracle:

– Ça, dLt-i), déployonsla force de nos bras: advienne ce que
Dieujugerai -Minos accepte.H prie Zeus de le reconnaîtrepour
fils par un signe manifeste.Zeusrépond par un coup de tonnerre
C'estautom'deTheséedemontrer qu'il est protègepar celui qu'il
appe)teson père.Sonadversairejette un anneaudans lesûots qu'il
aille)e chercherdans la profondeur des demeures paternellesH

n'hésitepas; il ne fait pas mêmed~ prière il s'élance cela mer le-

recouvre.Cependantquele navire repart à toutes voileset que les

compagnonsdu hérospleurentsa perte, lui, porté pardesdauphins,

pénètredansJepa!ais dePoséidon.Il voit les Néréides,il. s'approche
d'Amphitrite.La déessel'envelopped'un voile de pourpreet lui met
sur la tête sa proprecouronne.11peut remonterà la surface il a de

quoiconiondrequiconqueoserait le traiter d'imposteur

Dans cette version de Bacchylide,le poète nous parle bien
du jet de l'anneau dans la mer, mais ne nous d!tpas s'il fut

retrouvé. Hygin précise qu'il fut rapporte par Thésée Le

voile et la couronne sont des témoins surér6gato!res du

succesdel'épreuve.
Est-ce là encore une ordalie Nul doute. Il n'est pas rare

chez les Grecs « qu'une jeune fUles\)nre à l'prda!!e pour

échapper a la poursuite d'un ravisseur, pour sauver son

honneur d'une passion brutale. Elle est bien connue, cette

htstoir~de la Vtergequ!; requise §ucle.po,intd'étxe
v!o!éntec par un roi, se préctpitedans lamer: c'est l'htstotre

de la Cretoise Brttômartts-Dïctyûnà.C'é le geste d'une

jeune nHequ!accepte t'alternative de mourir ou de se rendre

intangtbIe'B, Thésée n'a fait que se substituer a la vierge

poursu~vtëpar Mtnos.

Toute cette première sérïède réc~ts
s'intérprète doncypa:r-.Toute cette première sériede récits s'interprète donë par-

faitement par l'ordalie et précisément par l'ordalie de l'adul-

tère, "Y\ .– f-
t. Bacch~ XVIÎ.Cf.C. RoMRT,TheseMttfM<Afe!e<rMte! Ba~e~Mea

dansNerfnM.XXXUi(tSgS),p. t3a-:t~.G.Gi.oM,L'ordalie<~ftsf<tGrèceprt~-
<fM,Nb~n-8'.PM-a.HtGM,yoet.As~Ot,ÏI, 5. ~< t
1.G.G~OTZ,B<ad!eaMc!<M<'<ttr<<~<'sMf~M?ttt<e~r<e~M<,P.,t9o6,m-<,

p.~8.
P,SAlNTYYES.–~ssaM<fefc<Mpf<B<M9He, M
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Il. CoK~ULTAtIO~PARL'AKISEAUSURLADURÉED'UXEPENtTEKCE,

OUD'UNINTERDIT.*– LE CYCLEDSL'lK!<OCE?<TINCESTUEUX

Le seconde catégorie de contes est de beaucoup !à plus

nombreuse. Il s'agit toujours d'une consuHaHon divine mais

l'objet en est un peu ditïérent et la clef se substitue parfois
àl'anneâu'.

Saint Egwin, évoque de Worcester pour se punir de la

vie mondaine qu'il avait menée à la cour dans sa jeunesse,
s'était mis les fers aux pieds avec un cadenas don il avait

jeté la clef à ïa mer, pensant rester ainsi garrotté jusqu'à la

mort. Mais tândtS qu'un Yaisseaule ramenaitd'un péîerinage,
des gens de réquipage prirent ungros poisson dans levent,re

duquel îa clef fut retrouvée. Le saint vit là un signe de la

volonté divine'd'abréger sa pénitence et se dégagea de ses

chaînes

Saint Arnould de Metz (i8 juitlet .640) aurait jeté son

anneau dans !a Moselle étant encoretaïque, disant: Je né

tiéndrat pas mesfautes pour effacées devant Dieu s'it neme

faitrecouvrer cet anneau;Qr àquelques années de là, comme
il était devenu éYéque.son cuisinier retrouva cet anneau

dans les entrailles d'un poisson. Arnould connut ainsi que
ses péchés lui étaient pardonnés

i. Cette SMbstttatîpm est d'ailleurs fort natareUe: Les ançiene emp~yaientdes
aRneàuxà à clefs: Darember~, Y'atMttttts, t,95,<!g. ~g.DcmemeIes chrétiens.
En HoUands on a trouvé d~8<t~~m!t ad c<<t~e<datant d Ha~ Empire, Licetas,
De Afta!ts ~<t~ttts, Ut't",t<~5, tn-ta, p!. n'aà 8, potdeUt entenc~ntradan9!es

cataeombe~, pM«'c&<f<'Mt<oj;)h<!t <'f~e~t <'rMM<t~,Rontà, tyao, !n f°,p, §o6,n' 36

et~.De bonne heure ce foU'usage aRQtnèd'enfertnefdeIaUmatUe des chaînes

de Saint jMetre dans de petits FeUquatres ayant la forme dectefs,S..GreKMrete
Grand en parte ptnsieufs fcis dans ses ïetttes et t'pn suppose qii'tt s'ag~ssatt

precisenient de~agues-ctefs. H, Leclereq y* .A~yte«tt.< dansCabrol, D{e<.d'Art~.

C~ret., 9M~ n' Xt.ît était tout indiqué que l'on se servit de semb!ab!Mre!t-

qoairesdans~une epreuvëreUgiétMe'. <

a. (tt jaEVter oo). J. B. BAGATTA,~dnnr<fn<f< t, 3o?, m' t, d après S. Brith.

waM(archev. deCantorbety),i'<</e~S.~H'f<t.- 1. :1,1

3, CAH)Ett,Car<!c<erte<<~ttes,U,69~9.<. Le P. Cahier y voit unrec~tsymbottquc
<fune manière de faire entendre au spectateur quêtes regrets des~saintsfurent
béoisdoei<r~ ––

<LoNa<J*VAt., Hut. <ïe rjN~tKe ~<ttM<'<M<Uv tX, A, f~ ynfCMyDNBBAC~ÀM,
jM~rotr HMtor. XXUt, ':5 BAïLLET,~es des Saines,A,in-8', VUt~ Scy CANtMt,

C<trac<ert.sft~<!fe, n, 69~;EoM, LaBi-ANT,~ert~Mo~ <:A)'e<tëh)M~<feM\<?t!tt!e,t,
99$ ss;P, SAtftTifyss,~ ~<tm<s«te<'MMaM <f« Dtea.<, p, t3~-t36.
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Dans ces deux premiers récits l'anneau a incontestable"

ment été jeté dans l'eau afin de consulter Dieu sur !a durée

et l'acceptation d'une pénitence volontaire. Les histoires

suivantes se compliquent d'un élément nouveau. Les saints

évoques qui en sont les héros, en même temps qu'ils jettent
leurs anneaux dans la mer abandonnent leurs siégea épis"

côpaux.
Dans te diocèse dû bienheureux MàuriHe {13 septembre),

un enfant étant mort sans !e don du Saint Chrême, le pieux

prélat en accusa son incurie et réso!ut pour expier cette

négligence d'abandonner sa patrie et ses ôuaiUes.

Il s'arracha secrètement à ce sanctuaire de reliquéa dont s'enor*

gueUnssaitla sainte Église d'Angers. Arrivé Ma mer, par ta clémence
de ta diviae et toute puissante Piovidence, il écrivit le jour de son

pnssage sur une pierre et s'empressa de's'embarquër. Après avoir

gagné le large, il s~mit àse demander comment il se faisait qu'il e&t

emporté les clefs des reliques. L'ehnemi du genre humain voulant
accabler le saint hommefit en sorte qu'il les laissa tomber parmé-
garde dahs !a mer. On ditqQ'alors Manrille s'écria tout en pleura -<

lévéneMent montra la vérité desesparoles – <~8ije ne Boéritepas
de recouvrer cescléfs, jamais je ne retournerai dans la patrie etdans
la ville queje quitte ?. tl passala mer, changea de vêt~m~ntspMrrfs*
ter inconnu et se présenta a un prince en s'oBrant àteservir comme

jardinier. '– ~.<

Cepéndapt le péuple d'rldge~s privé dn pasïeui~qu'il jâvait autrefoieCependant le peupled'Angers privé da pasteuf qa'i! avait aatreïoia

reçu du ciel, fut frappéd'unegrandeépouvante. Il était menacé dans

de fréquentes visions, il était bien souventaverti de se mettre a la re-

cherche de ~otiévoque. Si MâttrineN'était pas retrpavé et .rendQ à

sonéglise, la vilte d'Angers deVaitêtre .incessammentdétruire. Toute
)a noblessedu pays et cn~ fouleimmeNsede peu reunirent,

On -rendit un décret déléguant quatre personnages d'une foi et

d'une vertu éprouvées pour entreprendre le voyage nécessaire. Les
frats en fureht Voteset, les élus reçurent l'ordre de, ne p&srevenir

avan~d'avoir tro~é T&patron de la ville,

Exécutant leur mandat et s'y tenantavec scropule, ils. explot'ÔMnt
)çs Viltes,les châteaux et lea bourgs, Aprèt! avoir par<;ounatapeu pr~s
toute l'Europe, ils revmrent ta septième année dans les provinces deo.

!a GautesaasaV~irrencootrecelut~

par la providence,i!a arrivèrent hâtivement en Bretagne, dans aa port'
deta~efOcéahe a6& d'aÎÎé~chërcb,ëç~aàde1à celui ~n'ils 'n'a~éient

pas rejoint sur te continent. Enattendant sur le nvàge~te gâteau qm
dcvatt Ics~ transporter, its trouvèrent uncaUlou sur lequel te prélat
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avaK ëoit «Par tci passa MaurUte, éyêque des Andecaves ?. Ravis de

cette découverte, ils s'embarquent avec conaànce.tts n'étaient pas
encore bien éloignés du rivage

– un vent doux et favorable tes con-
duisait – qu'un immense poissoa s'élance du fond de ta mer sur teur
navire. Us rendent grâces à Dieu, rouvrentet découvrent dans ses

entraiUes tes clefs que MaurUte avaient perdues. Alors ils se persua-
dèrent que le vaisseau qui portait te saint prêtât avait été submergé
avec ettes. On jeta tes ancres, on s'arrêta. Les envoyés avaient d'au-

tant plus grande envie de s'en retourner que les matelots eux-mêmes
assuraient qu'il était mort dans un naufrage. La nuit- suivante, par
ta grâce do Seigneur, chacun des envoyés eut ta même vision:Ne

craigne: pas, leur fut-il dit, ne cessez pas te voyage, sans aucun doute
vous trouverez l'objet de vos désirs. –

Le lendemain matin, chacun raconta aux autres ce qu'il avait vu

et, tout à fait reconfortés, ils contimërent teur entreprise avec en-

train. Conduits par des anges ils se rendirent sans détour à la maison

du prince chez lequel Mauritte'habitait. Aussitôt qu'it entrèrent ils

1 entendirent appeler. On!ui disait d'accourir apporterde ces tégumes
dont te roi mangeait prdtnairement. Ils regardèrent du côté où Us

entendatent appeter ef ils te virent qui venait sans retard, ïts lerecon-

nurent, se prosternèrent à ses pieds en pleurant beaucoup, te sup-
plièrent de retourner dans son cgtise.et dans sa cite pour en préve-
nir taruineimminente.

Ne pouvant se refusera leurs larmes, frappé d'épouvanté, pteu.
rant, il commença par leur opposer des objections. – Je me suis en

gagé par v<eu, leur dit il, a ne jamais retourner dans ma patrie si

je ne mérite de recouvrer les clefs que j'ajt perdues.– Ïts les tui mon-

trërent aussitôt et lui racontèrent par ordre tout ieur voyagesur
Mer'

Saint Ati!an (Âtmanus) futévequç de Zamora (5 octobre
x' S!èc!e). Qn !ui attribup !â renpnctation à son evechéét !c

jet de son anneau episcopaï dans le Douro,parce que !es ra*

yages des Maures dans son diocèse ayàteht rendu ses soins

inuti!es. Plus tard un poisson du Heuv~

bague et le saint homme y vtt un avertissement divin qui

!e rappelait à son berçai!
'« .<

Le sobriquet de C~cA~~ oùJ''o!~M~, que les Bayeusains

t.À.HocTtK.&esor~tMS<<<f~!He <fA~~efs,t~ te~~<fede ~aM~!e/t~. Lava),
t9ot, m-S",p, 46-<7.On trouve ceUehistoire ~tans VMCBNTDRBsACv~ts,&)ectt.
!MMNM<of.,L. m.ch.aS, P,deNat<tUbus,Lib.ytU.ch, 35~Sep~îV, ï
6?sq.CAHM!t, C<t7'<!c<erMt~tt«,t,M6. '<

9; ~paM.S<t~<Mt< t. XIV,p. M~-349 R. P. CAMutR,C~cMrM~tt~ tf«
a<ttnf<,M,69~ 'f.' <
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conservent encore; s'explique ordinairemetit par un fait qui

serait arrivé au Yn" siècle, pendant l'épiscopat de saint

Gerboid.Yoici ce que raconte la légende

Déjà tétèbre par de nombreux miracles, Gerbold en prodigua de

nouveau a. ses ouailles, quand il prit possession de l'évêcho de

Bayeux; mats les habitants de cette ville ne tardèrent pas à se

dégoûter de leur prélat et its techassèrent ighominieusement. Celui-ci

jeta, de dépit, son anneau pastorat dans la mer et se retira en décla-

rant qu'Hne reviendrait que lorsqu'il l'aurait retroa~é. Les Bayeu-

sains, atHigés de lienterie et d'hémorroïdes, pendant son absence

reconnurent bientôt leur faute et envoyèrent prier Gerboid deretour-

ner parmi eux/i~saint évoque eut pitié de leurs maux, retrouva

scn anneau dans le corps d'un poisson servi su.' sa table, rëyint a

Bayeuxou sa présence fit cesser la maladie'.

Dans !a seconde moit!e du tx' siècle, onrédigea la légende

de saint AmbroIse~éYequedeCahQrs. `

H fut, paraït-it, telleûpentqimpopulaire qu'il résotut de quitter son

siège it appeta'son archidiacre et lui dit –Je m'en vais me retirer

dans telle caverne, sur tes bords du Lot et je m'attacherai au rocher

avec une chaîne de fer dont voici la clef. Je jetterai ta clef a l'eau et

quand Dieu permettra qu'eUesoit retrouvée, vous,pourrez découvrir

.le lieu de ma retraite. 11parttt et.ses diocésaids, après un moment

dé motionlui donnèrent un successeur. Trois ans ptus tard, pa r la

volonté deD)éu, un poisson avaHata clef. fut pris, porte &la cuis ne

de l'evéchë et on trouva la clef Mcreje/aa. L'archidiacre conrut aycr-

tir saint Ambroise, en lui disant – Seigneur.là clef vieht d'être `

trouvée dans unpoisson – et saint Ambroise cetnpii.du SMnt Esprit

pleura de joiëen priant et Udit:–Seigneur, notre Seigneur que ton

nom est admirable par toute la terre C'est ainsi. Seigneur que tu

exauces tous ceux qui espèrent en toi et que tu n'abandonner pas

ceux qui aiment ton nom' etc,~ &tt~ chercher Ambroise

processionnëtkmentjet, quand il fut~~ de sa êétraitë son sucçès~gur

tui dit :–AU€zen paix ouvous voudra Le prélat ût 1e pèlerïnàge

dé Rome,revint par Boarges et mourut dans un village qut depuis

s'appetleSaini-Am~ (àëpârtëmént~du Cher)'

Cette légende a cela de très intéressant qu''pa
ne satt

absolvent rien~utre, chose degonhér~ No~ts trôûvon~

.,r.AJcAM~,J&MMf~~ Norniaridië.Roueni8~g,m 8°,f~ppi44y45

a.À.Houn~ ~ortytnMde.r~ d'An,~ers;Lavat;i9ot,n-8', p. 5i..
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encore un récit analogue dans Etienne de Bourbon. Lç

héros est devenu cette fois tout à fait anonyme.

Un évèque, accusé par une malheureuse dont il avait repousse les

avances amoureuses, voyant te trouble qui s'élève parmi les ndëtes

se retire dans une caverne où il se fait en~rmer à clef par son neveu.

Celui-ci reçoit mëde l'ordre formel de jeter la c!efdans un Ûeuve.

Mais sept ans après la ctef était retrouvée dans te ventre d'un pois-

son le neveu la reconnaît et revoie le secret de son onc!e. Le cha-

pitre se rend&la caverne pour y recueilHrses os afin de leur donner

une sépulture honorable et retrouve vivant cet héroïque pénitent.

L'éveque le reçoit avec joie et lui rend tes pouvoirs pontificaux.

Notre pënitent reproche &son neveu d'avoir trahi son secret, mais

celui-ci en rejette la faute~surle poisson. Désormais tous ceux de son

espèce (tucius) se virent interditesles rivières du diocèse.

Nous retrouvons encore le même thème utilisé rL<mplus

dans des vies d'eveques .mais dans certaines légendes

royales. Le premief récit nous vient de l'Orient..

D'après !es Soubbasou Sabéëns, Salômon portait au doigt

une bague que tui avait donnée Phtatt et qu'it ~ui suffisait

de frôtteF pour obtenir tout ce qu'ii You}ait. U ~vatt en outre

un grand tapis qui le transportait, sans peine et en très peu

de temps, !à où Udésiratt se rendre et jusqu'au soiet! même

où tt a!!ait de temps en temps. Après s'être a§st3 sur ce

tapis avec les personnesdontU désirait être accompagné,

i! n'avait qu'à frotte!' sa bague et à donnefun coup de

baguette au tapis çetui-ci partait aussitôt comnïe~'éçiair.

Un jottr que Salomonencoure de sa cour montait sur $on tapis, H
fut pénétre d'un sentiment d'orgueil en pensant a sa grande~' et &1~

puissance dont il disposait. Aussitôt !e tapis c~ttacHe roi prophète
tomba avec tous les siens. Sabagué avait disparu du mêmecoup et

sa physionomie entièrement métamorphosée l'avait rendu mëcpn'

naissable ses sujets. Ceux-cierurënt qu'il avait été enteve par les

anges, Pourlui, il dut s'engager au service~d'un pêcheùr.

UnaQs'était passedepuisqueSatomonetaitdechu, lorsqa'unjour

ayant ouvert te ventre a un poisson qu'il venait de prepdre, il y

trouya fameuse bague. Ude~ceQditaussi;~dan§ !eBeuYe,o~il6~

!.A. LBOO~fBt-A MApCHS, ~<pr~H«, ~e~< pt~o~tM~

~~r~t~caf~ ~8?a~Jr'K;a¡¡~ ,~j.
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les ablutionsrituelles, revint ensuitea terre, et adressa Alaha
t'expressionde son repentir. Dèsqu'tt eut finisa prière, tt frotta ta
baguequ'il avait déjàau doigt,et sa physionomiereprit instanta-
némentses traits royaux.It entra dansson palaiset fut reçuavec ta
joieet leshonneursdus à sonrang*.

Le Koran fait allusion à cette tradition sémitique qut
fut extremer~ent répandue en pnent et se rattache évt-

demment à une ordalie pénitent!e!Ie.
On raconte de saint Bennpn,eveque de Meissen en Saxe

(16 juin 1106),qu'ayant quitte sonsièg~episcopat pom'eyt-

te~a persécution de l'empereur Henri ty; il a.yâit ordonné
de jeter dansl'Elb les clefs de sa cathédrale, lorsque Henri

serait excommunié. A son retour il-les retrouva engagées
dans les ouïes d'un poisson'.Ici le caractère de l'ordalie

est si net que le P. Cahier nepeut ~'empêcher d'ajouter
a Ce signe devenu mystérieux pour nous autres mo-

dernès, indiquait pour les gens d'autrefoîs une sortç d'ap-

pel au jugement de Jésus-Christ/et une .interruption des

solennités ecclésiastiques par suitede quelque chose comme
t'interdit.. B.~

Notre thème de l'anneau jeté et retrouvé dans le ventre

d'un poisson a été adapté d'autre part a de véritabtès

contes. Dans le récit basque intitulé f.<ï<7t?~%la pratique
ttuellen'est pas moins nette..

Un filss'étant charged'accomplirnn yoeade sa mëre se rend à

itomeauprès dupape. Ce!utc! tatdectareque~m~redott&irepcoi-
tcnces~eUeneveutaUerenet)~ lai ~iropose~efair~pknitençe:~on~,
e!!e. Le~ape !e rêYet d'uncUiçe eU~i dtt Lorsque ta ~ur~s retyo~v~

!:K:!e~ !a &attsfactton sera cqmp!~të, H part, at; bout jjp sept ans il

a rrjtYt! cbez ~es stens et comme pn ((avre un poisson pouf te repas 00

.retrouve !actef.

t, N. S!00?pt, ~tt~ sur t<t jRe!f~'t<?~des 5ottM<t~ ,ott ~a~ee~s. Parts, !88o,

gdtn-<\p.'t5o-t5~-
~'a;'X6r<M, ch\ XXXVm,M~

9. J~n. Ui, p. tSo, t~S, :)o<.C<![!P~fte~<c.,t6 jp:a; J, P. P~G~TT~,
..A<<M~a~<!<<,t,3o9,"n°t6, ;s'

< R. P.CA)hBR,C<u'<t<;<erMqitM.I.9t7.

Wr~ps~n.B~ f.eggli~8, ~.o~l~i~ !n' ~°i ~°~s~g~~
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Voici en abrégé le début d'un autre conte Hen Z~

J9<?~0~9~M?.

Il y avait une fois une hôtesse qui jalouse de la beauté de sa, Ole
ordonna à, l'un de ses serviteurs de conduire l'0s<esstfta dans un
bois et de la tuer, de lui rapporter les habits, le coeur et !es mainsd~
sa (i)te. Le serviteur apitoyé ne la tua pas. La mère dut se contenter

des preuves qu'il lui rappor tait le coeur d'un agneau et les habits de
sa fille.

La pauvre enfant restée seule dans la forêt grelottait et sans doute

allait périr quand une fée la recueillit et l'emmena dans son patais.
après lui avoir recommandé de se défier de tous ceux qui pourraient
en scnabsencevenirrôderautourdu logis.

La mère apprit par une sorcière que rOstessina n'était pas morte

ét Vivait heureuse dans le palais dé la bonne fée. Elle rësotutcteia

faire mourir et sachant qu'eUe aimait beaucoup les fleurs e!té envoya
l'un de ses serviteurs crier sous les ienêtres du patais Qui vent des
Qeurs ? LabeUe Ostessina en acheta, les respira et mourut dû parfum
d6 ces fleurs empoisonnées. La fée l'ayant ressuscitée la gronda et lui

fit prometti-e d'être plus. obéissante.
Nouvel avis de la sorcière à!a mère nouveau stratagème de celle

c!. Un de ses serviteurs dégatse cette fois en pâtissier alla crier des

gâteaux près du palais de la fée. Là belle Ostessina ics acheta/tes

mangea.et mourut empoisonnée. La fée rentre, la ressuscite encore et

jurequeceserala dernière fois.

Là mère ayant appris par la sorcière que sa 6)te vivait toujours et

qu'eHe était tombée amoureasë d'un rot, pour l'avoir vu souvent pas-
ser sous les fenêtres da patais de la fée lui eavôyâ plusieurs dé sea

serviteurs grimes en ambassadeurs du prince et charges de lut pfTrh'
une couronne et des vêtements royaux. Tout ceta est empoi&onné. La

Glle désobéissante se laissa encore une~fois tromper et mourut.
La vieille fée cette fois né la ressuscita pas mais la plaça sur un

riche catafalque ehtourede~ierges a!tumés, puis ayant fermé !e palais
a clefte transporta au loin aprèsquoi cHeaMa jeter la clef ail fond de

la mer où eUes&jeta ensuite e)!e-même.
`

Le roi dont l'Ostessina était tombée amoureuse avait~ëte de~spn
côté séduit par la jeune fille etse proposait de lui faire ctes aveux
maisi! ne retrouva plus le~chàteaa. Les p~ s lui~appôrtènt unjour.:

un gros pûisson dans !a gueule duquel H trouva une c!ef IHut sém-

b!a que c& devait être la clef d'un patais merveHIeux et tH ta con-

serva. Enûn trois ans plus tard, égare dans une forêt, il se trouva

précisémentdevantte palais o& reposait )a bette Ostessina ilf~ ëppe,
point de réponse, il eut l'idée d'essayer sa clef qui allait pariaitement
et après avoir pareout'u !e chatead il découvit la morte et reconnut t

ceUe qu'il cherchait depuis si longtemps. Ayant vpulu lui prendre



L'ANNEAU DE PO~YCRATE 377

sonanneaupour emporter un souvenir d'elle, elle se ré veilla, ils

s'ëpousërent et eurent de beaux enfants

Ce sommeil de trois ans correspond évidemment à une

sorte de pénitence de même durée la bette Ostessina expia
sa triple désobéissance par la suppression de trois années

de sa vie. La consultation par !a clef conserve donc ici la

même signification -que dans les légendes précédentes
Parmi les contes de ce second type on remarquera tout

particulièrement le groupe de t'Œdipc chrétien ou de 1'tn-

nocent incestueux. Un récit de ce genre servit à illustrer

la légende de Grégoire Je Grand'

Le fils du comte d'Aquitaine ayant eu un enfant de-sa soeur t'ex-

posa sur la mer avec des tablettes ou était dévoilé te secret de sa
naissance puis mourut laissant le comté à sa sœur..

L'enfanl recneillï par deux pêcheurs est é!cvé avec les fils de l'un

d'eux mais un jour qu'il a frappé l'un de ses frères d'adoption, ta
mère lui reprochesa naissance Désolé il va trouver l'abbé auquel on

avait remis les objets trouves dans le berceau où il avait été exposé,
Celui-ci lui apprendla vérité. Grégoire prend les tablettes et part a
la recherche de ses parents. Le vent ef les flots le ramènent au payss
nata! où il offre ses services à la comtesse sa mère en guerre avec un

duc qin convoitait ses domaines. Bientôt il fait ~on ennemi prison
nier et épouse quoique bien jeune cel!e qu'il avait délivrée. Mais la

comtesse découvre un jour les tablettes et apprend ainsi qu'elle a

épousé son fils,. ïts se séparent, Grégoire quitte ses vêtements sei*

gnéuriaux~ s'habiUe.en mendiant et part décide à se soumettre aux

plusdurespemtences..
Un pêcheur sans pitié lui indique une caverne creusée dans un

écueUtout entouré d'eau il l'y attache avec des entrayea de fer et en

jette laclef dans là mer. Le màthenreuxyreste dix sept ans, n'ayant
que l'eau du ciel poursoutenir sa miraculeuse existence; Aubout de
ce temps ~e trône pontincal devient vacant; les bourgeois et le cierge
romains s'assemblent pouréKre tin pape, mais un ange leur àpparatt
et leur ordonne d'aHer chercher un pénitent du nom de Grégoire, qui
vit dans une caverne au milieu de la mer. Les messagers vont a

t.MÀR~MoMj'<tER,tef!eort<t<poptt!<ttrefctet'.ff<tKc,P., )8&),in-t2.p.3i!)-35;.
9, Si l'ontt~ntcomptede la secondepartiedet')nsto!redela belle05tess!na,

un!douteqo'ettene.s~rattAcheattcycledf ta Bet!eamBoisdormahLDanstes
conte:de cecyctet'entevementde t'anneaur«ppenel'héroïne? ~avie. Cf.G.
PARts,~'aMMtft<fe!<t MOffe.Ht<fofre,<fa~e~e~e, P;, 1897,:n-4°,p. note <.

3~Sorjtesd:yefstextesdecerécit et ses variantes,v<r t.iTTRE,jCt<t<otre<fe
<<t~t«e/'<t/t<feyf<Mp<t)s<tt. t~Q-aSg}t~ t~<o!terd'es tfMfofresroftiafftes,éd.
G;B''t'net,P., t8M,p.t97198 L Co~sTAM,ta <~M<fe<i'<E~t/)e.P., t8~
p. n!-t3o' *?.
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l'aventure; ils arrivent à ta cabane du pêcheuf qui avait enchaîné

Grégoire et qui l'avait complètement oublié. Un poisson qu'il leur
sert à dîner rapporte dans son ventre les clefs des fers; ce miracle
conSrme les messagers dans l'opinion qu'ils ont en6n trouvé celui

qu'ils cherchaient. Grégoire résiste d'abord, mais il Snit par céder et
se rend à Rome ou de nombreux miracles signalent son arrivée 't

Ce récit remonte vraisemblablement au xt* sièc!e et dépend

du conte copte suivant qui date du ix*

Jean, ntsd'Armenios, roi deTarse, avait, dans un moment d'ivresse,
violenté sa sœur. Eue mit au monde un fils qui fut abandonne au

courant d'un ûeuve, commejadis Moïse. Elève par un pêcheur cet

enfant devenu homme part à la récherche d'aventures glorieuses. Il

rencontre une ville assiégée, il apprend qu'elle était gouvernée par
une femme, prend le parti de celle-ci et met en fuite l'armée ennemie.

La reine qui était sa mëre ne le reconnut point et lui offrit sa main.

Il accepta; mais un jour, instruit de la parenté qui les unissait, fou de

douleur, il s'enfuit. Puis il s'attache les pieds avec une chaîne à ser-

rure et se fait transporter dans une île déserte après avoir jeté la clef
dans la mer. Longtemps après, comme des envoyés du roi parcou-
raient les monastères pour trouver un digne successeur a leur pa-
triarche défunt, its s'arrêtent chez le pêcheur qui avait transporté le

nouvel Œdipe dans sa solitude. Ayant jeté ses filets pour leur offrir

quelque nourriture, il retire un gros poisson dans le ventre duquel sa
femme trouvé et reconnaîtiaclef des chaînes ~to prince cénpbite, Ëtlp
en parle à son mari qui lui répond que ce malheureux devait être

devenu comme les bêtes sauvages. Les envoyés royaux qui avaient
entendu ce dialogue se nrent condmre vers le solitaire, détachèrent
ses chaînes et l'amenèrent au roi qui !e njt consacrer patriarche

>

Dans ces deux réc!ts paraltètes ïâ trouva!e delà clé dans

!e po!sson marque à !a ~o!s !e terme de !a pemtencc et !'é!e-'

Yat!ohdupén!tent a une souYeraIneté sp!rttue!!e, et la pen~

tence du héros y semb!e tout à !a fois une sorte d'épreuve

pré!!mina!re à la consécratton etune exp!at!on de l'inceste
w

!hYp!onta!re. Ces tratts sont d'anteu~raj~ d!l~~d~!iI>!})-

pos de prédicatton. On a You!u étabitr qu'i! n'y a point de
`

crime si hornbte qui ne puisse bbtemr le pardon de Dieu.

Cette tdec~a beaucoup excité jt'imagination du Moyen Age.

No~ ~îeux se conso!a!ent de !eurs misères morates en pe~-

t.L. Ck''<sT~t)t~!<tte~e~ed'Œ<<t/)e,P., !88~,in-8',p, t)3tt~~
E, AMEUNSAU,Çon.fes d'et'tech~fe~e.P,~ t888, io-t~
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plant le paradts de criminels de toutes sortes ouencore en

les plaçant sur îe trône des patriarches ou sur celui des

papes. Toutefois comme on ne pouvait honnêtement les

étever au suprême pontificat sans qu'Us aient été sûrement
absous de leurs crimes, il était tout tndiqué d'introduire
dans ces histoires un thème miraculeux qui permit d'attes-
ter au nom du ciel le parfait accomplissement de ta péni-
tence. C'était d'ailleurs la coutume au Moyen Age de con-
sulter Dieu à ce sujet. Après avoir reçu ïes~anneaux de

pénitence que leur imposa!ent!esv!eiUes disciplines du

Moyen Age, !es pénitents désireux de s'assurer de leur

pardon se rendaient sur le tombeau des saints ~p~tres ou
celui des plus illustres martyrs et enparticulier au tombeau
de 'saint Cyprien pour le solliciter de ~0~/6 ~<ï<M/c-
ment leurs liens. ([Dans le cas où un miracle de ce genre
était accordé à la priëre du pénitent, on en rédigeait un

procès-verbal qui était envoyé à révêque qu! re!eva!t

!'excommun!é.d'un crime que Dieu ïui-même !u! aTatt par-
donné.' Cet usage des anneaux de pénitence ne disparait
qu'au xr'sïècte'.

Latégende de Jean d'Arménios se transforma égatement
en conte par la suite. Le conte serbe intitulé ~to/ ~<

</ pM~bu jSMK)~~j9a~ n'est évidemmentqu~ùnevariante
de notre conte pieux.. ° `

`

Quand!epo!ssohau bout de neuf ans~M !a clef dé fer qui
retenaitSimondans ta prisonoù t'~ mis un vieil abbé, onte trouve
asstssur un trône d'or, tenant dans ses mains les SaintsEvapgHes
'jontil ne'seseparatt jamais. Dans une autre version Simon reste
t'ente ans dansla prison oul'a mis!e patriarcheSava; au boutdece

temps le poisson rapporte !a c!ef,on le trouve mort et son corps
<niracuteusèmentconservé*, <

Eunn dans une tradition de l'Ukrame tout nom propre a

disparu, i'impersonnatité du contes'est encore accentuée. v

t. CccHMAT.~tccs<M'ttftcerc!e~e~er(ro'a~dattottft<onn&e«ttdC~roMM
etsurt'oft~f/te<teM«<'villedajfis ~~)!<s l'Acad.<<~Mdeon,nonv.sér.,!H
(t885~,iB-$',p.'ii3ptH.LBCMMQ,V~~<!a~dMsCAB«ot,D!<-<.~re~, e< `'
~Mt~!e,~~4. j. `

2.L. CONSTANT.la ~,e~cft<ie*<f<]?dtpe~1880,tn8',p. 196,d'aprèsVoR,Vo~
meterc~pft.Ser~JBërtin,!$5< n' etn' t5..
'J~<' <T.t~
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H était un homme et une femme et ils avaient un 61s. Voilàqu'un
jour ils révèrent que lorsque leur fils serait grand, il tuerait soc père,
vivrait avec sa mère et ensuite la tuerait aussi, Usse racontèrent l'un
l'autre ce qu'ils avaient rêvé.

–– Eh bien, dit le père, ouvrons-fui le ventre, mettons-le dans un
tonneau et jetons-le à la mer..

Ils lui ouvrirent le ventre, le mirent dans un tonneau et le jetèrent
à la mer. flQotta.Ootta, et des matelots le virent.

––– Ne semble-t-ilpas, dirent-ils, qu'il y ait dans ce tonneau un en-

.fantquipteure?
Its saistrent le tonneau, en retirèrent l'enfant, lui recousirent le

ventreetl'elevèrent,

Quand il eut grandi, il dit adieu aux matelots et s'en fut chercher
son pain. II arriva chez~sonpère et celui-ci ne le reconnut pas il s'en-
gagea a garder le jardin de celui ci avec la consigne, si quelqu'un
venait dans le jardin, de l'appeter trois fois, et si, à la troisième fois
il ne répondait pas, de tirer dessus. Après que le jeune homme eut
servi quetque temps le maître se dit – Allons l'éprouver pou)' voir

s'tiobservecequejeluiaiordonnê. –
Uarrive au jardin l'autre l'appelle une fois, il se tait une seconde,

il se tait une troisième, il se tait. L'autre tire et quand i! arrive près
du corps il reconnaît son maître. Alors il alla trouver la maitt'esse
dans sa chambre, l'épousa et se mit à vivre avec elle. Un dimanche

qu'il changeait de chemise.e!)e aperçut la cicatrice

\<~u'as.tula?.

–~Ce!a, dit-il, c'est lorsque, étant petit, desmatelots m'ont trouvé
en mer avec le ventre ouvert et me l'ont recousu.

– Je suis donc ta mère, dit-elle.

Il la tua sur le lieu même, et l'ayant tuée, ils'en'aUa. H marcha,

marcha, et étant arrivé chez un pope, illui demandade lui mOigejr
`

une pénttcnce pour qu'il pût expier ses péchas.

– Quels sont tes péchés'?
'–Tels et tels.

–Non,dit-tl,jenepuis.'
IHua alors le pope. Il arriva chez un autre pope celui-ci lui dit la

m~me'chose et il le tua egatément; I~arrivachezuntrotsicntCje~lç
troisième cette fois lui indiqua un moyen d'expiation. ,Y~
– Prends ce bâton de pommier, plante-le sur cette montagne et

matin~et soir portes y à genoux de l'eau dans ta bouche et arroge ce

bâton.~Quahd ilaura repris et que les pommes auront mûri/alors
secoue dès qu'eltes tomberont tes pèches t~ seront p

Voila qu'au bout de vingt-cinqànS, les pommes mûrirent il secoua
et toutes tombèrent, il n'en resta quedeux.It retourna ~rsle'pope.

°

–-Eh bien, attons, dit celui-ci, je te jetterai dans un puits; `
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IHe descenditdans le puits, (ermasurtui les portesdé ter, les re-

couvritde terre et jeta les clefsdans!amer.

Trenteansaprès, les pécheursde ce pope,étant à lapêche,prirent
un brochet,rouvrirent,et y trouvèrentles clefs.Ils apportèrentces

ctefsaupope,
– Ah dit lepope, monhommeest sauvé.

On courut aussitôtau puits,on l'ouvritet on le trouvadéjàmort

avecun ciergebrûlant au-dessusderlui. Alorstout lui futpardonné
etil futadmisparmi lesbienheureux.

Les récits chrétiens du type de rmcestneu~tnnocent con-

firment ce que nous savons déjà; L'ordalie de l'anneau ou

de la ctef.a du étre une pratique chretîenne tout au

moins en Orient au pays de Jeand'A;mén!os.Hs nous per-
mettent même une remarque nouvelle, le fait qu'une telle

orda!tesoit assoctée à des histoires d'inceste ne tendrait-il

pas à faire présumer qu'en Egypte, en Grèce ou en Irlande

elle' fut surtout usitée dans les cas-de crimes charnels

vto!$, incestes, adultères ? H est permis de le croire. Dans

nos contes dp fées eux-mêmes rordalie de l'anneau sert

à contenir le désir amoureux.
j

1!–– LA RECHERCHEDEI.'AKKEAUTRANSFORMEEENORDALiEF

CEL'HAptLËTEET DUMERITEL'HtSTÔtREDE M BïLLEA~X

"CHEVEUXD'OR,~

Le thème de l'anneau retrouvé dans !e yentre d'un pois-
son est fréquent dans !es contes mats!a recherche de

ranheau perdu y devient souvent une épreuve. Le héros

n'obtient !a faveur d'un roi ou la main~d'une be!!e que s'it

réusStt à rapporter 'son anneau tombé au fond de reâu.

C'est une o~datie d~ ï'habt!eté et du mérite, Voie! un conte

qu; été recuétUi chez ies Ba- de ïa baie de De!agoà

Lafemmed'un chef s'est enfuiedechezson mari et est retournée

chezsesparents a Mozambique.DjiouaAreçoit ducheft'ordred'aner

la chercher. Surle çonséttde son Sdete cheval,le jeanc homm~se

faitdonnerd~ux perles et deux~ s`e>nlia~~qne`pousMôiam.

biqueet va~crie~s~ dans le vulage delajeunefemme,

t. MR)MOBR-pBRApb,S~eMttttonaet .S~rptt'dnce~.

`~
'?
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qui à la yue des pet'IeSet des anhc.tux est enchantée. Djiou:tô lui dit

qu'il y en a quant!te sur son vaisseau et l'invite à venjtr y faire son

choix. Quaad la fe jimeest sur le vaisseau, Dji~uaô met la voile, et

la nouvelle passagère, très mécontente, laisse tomber son anneau en

haute mer où un poisson t'avale, Arrivée chez le chef, son mari, ta

femme demanda que Djiouaô aille lut rechercher son anneau. En pé-
chant patiem'uent Djiouaô attrape le poisson et rentra en possession
de l'anneau. Lafemme du chef demande alors la mort de Djiûuaô. Ou

le fait entrer dans une marmite où on espère le faire rôtir. Grâce un

habite apprêt, il en ressort paré de splendeur. Le chef espère tirer le

même ben~nc~ de l'opération, il est brute et M~urt. On. s'attend à ce

que la femme du chef épouse le héros. II n'en est rien âpres s'être

vengé du roi, il s'en va

C'est déjà le type de la Belle ~MC cA~M.f ~'o~. La va-

riante qui suit a été recueillie en Lorraine.

Les serviteurs d'un roi, jaloux de son favori, disent leur ma!tte

que ce serviteur affectionnes'est vante de pouvoir amener la BeUe

aux cheveux d'or. Il lui faut partir à sa recherche. Son parrain qui
n'est autre que lebon Dieu le seconde,il ramène la Belle aux cheveux

d'or. Le roi veut épouser cette belle créature, mais elle ne consentira

point si l'on ne va pas chercher son père et sa mère. Le héros du

conte doit y pourvoir. Sonparrain le guide; il réussit. LaBelleexige

alors qu'on lui apporte sa clef et son anneau qu'elle a jeté dans la

mer. Toujours pousse par ses serviteurs le roi condamne le jeune

garçon à les lui procurer. Son parrain lui dit Allons, viens avec

moi sur le bord de la mer. Le premier pêcheur que nous verrons,

nous lui demanderons soi poisson, et, quand on ouvrira le poisson
on trouvera dedansl'anneau et la clef. –Tout arriva commele par-
rain t'avait dit. EnCm la BeUeaux cheveux cl'or demande que le

`

jeune garçon soit penda. Onle conduita l'ëchafaud, mais 'sur te con-

seil deson pan'ainil.demandealofs~uro~ commegrâ~cestiprêïne,unc

prise de tabac, et la jette sur les assistants qui tombèrent tous morts,

sauf la Belle aux cheveux d'oraveclaqueile Use mana V ?~

bans un conte portugats 'epârfaiti est $aint Antotne et

parm! tes tâches impossibles et pourtatit impusées t! faut

aller retirer l'anneau du fond de la mer..Saint Antoine dit

au page d'aUer pêcher ;!e premier poisson qu'il prendra, i)

l'ouvrira, et l'anneau sera dedans.

H.A. JcN&c,jE.ë<Chantset les Contéedis ~a-o~<t.]Lausan!te, '887,

p.,a87-aga:
2. 98~99. populairesde9.E. CosQu~,C'of~MpopaMres<<etcrr<tfM,m"33,U,909-39~

3.A, Cotimo,CoMos/)OFtt!ttM<pofttt~M~ H$b~a,<8~,tt°

..–
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La Belle aux Clés d'or (Haute-Bretagne) est de la même

famillequela Reine du Portugal ou la Belle aux cheveux

d'or: mais ici le poisson est remplacé par une sorte de

démon marin que le héros appelle et oblige à lui rapporte r

les clefs On en trouverait sans doute bien d'autres'.

Notre trait s'insère dans cette séné de contes d'une façon `

assez logique il prend rang parmi les tâches impossibles

qu'un roi exige du héros. L'ordalie n'est-eUe pas en prin-

cipe une tâche impossible, le plus souvent même une

épreuve mortelle ? Plusieurs de ces récits ont encore con-

servé des traits proprement religieux. Le parrain des héros

n'est-il pas Dieu le Père ou saint-Antoine? Ce sont des

contes de fées mais aussi des contes pieux. Nos rois de

féerie rappellent quelque peu leMinOs mythologique; mais

les mœursayant change, ce sont eux qui doivent se sou.

mettre à l'ordalie. La charge en retombera il est vrai sur

leur page favori. Mais ces nouveaux Thésée ayant été per-
sonnellement désignés par l'épreuve épouseront celles que

desroisavaientconYoitées.
En d'autres contes le thème de la clef rapportée par le

poisson s'associe aux thèmes dès animaux reconnaissants.

Nous en avons déjà cite un qui fut recueilli chez les

Kamaoniens, Voici maintenant un conte persan tiré du

rpM~MeAou Z/c ~MP~f~yM~

Un roi meurt, laissant deux fils dont Faîne s'emparede !a cou-

ronna.Leplus jeunequitte !e pays, et, passantùa jour auprès d'un

étang,H~pertoitunegrcRouiueqttt vient d'étre~aisiepar unserpent.
ÎHa délivre,puis, se faisant conscienced'avoir privé ie serpent de
sa KourMtareMaturetie,it coupeun Morceaude sa proprechai)'et h'
lui donneen pâture. La~renoûineeUeserpentpteins dé reconnais.
sanceenveï's ieurbteofaitenr, prennent une formehumatneet le

suivent-BtenMtte pnacë entr~M seryicéd'un ro!,et s'engagea exe.

cutértousiestravauxqu'on exigera de tu)..i.ë roi se trouvant un

jour à ta pèche,taissc tomberson anneaudans la rivière et ordonne
aupnnce dele lui t'apporter.AlorsÏagt'enoui)tereprend prethiefe

i

formeetya cherchert'anneauau fonddeta rivière. °

t. P, SKBttt.ot, Coft<~<!e j'erre e< mer (~eg'en<fM <fe!<t~<ttt<e-~r<<<1),
p. t8M, gd. tn-S~p.

a. Cf. E. CosQUHf,notes, du n° 93
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Citons encore quelques variantes:

Dans un conte de Madagascar intitule Z<ï F~Mg
<c~<?4~, Faralahy a obtenu une bague magique du père
de l'un des animaux auxquels il a sauvé )a vie et cette

bague étant tombée à la mer !e poisson qu'il a arraché à la
mort l'aYa!e et trait admirable se fait prendre par un

pêcheur ann qu'elle soit retrouvée dans sésentraiUës.'

Un joueur de ufrc rencontre sur ïe nvage un gros bro-~
chet à moitié mort qui iesupptie de!e reporter dans la

rivière, et jure de venir à son secours s'i!se trouve a son

tour dans i'embarras quelque temps après il rapporte au

jeune homme la c!e{ du trésor que. !e roi avait fait jeter
dans t'Adour et que le joueur de nfre deYait retrouYer

sous peine de mort\ Lorsque Petit Jean a sauvé les pois-
sons de la famine, en répandant des grains sur la mer, !eur
roi !e remercie et plus tard il lui remet tes c!éfs d'or que
la princesse avait jetées dans les Sots Unpetit poisson
rouge auquel un garçon a donné du pain lui rend le même

service' ~–'Y-

Sous cette forme l'association deçe double thème se
retrouYeen des contes évidemment apparentés à iaBene

aux cheveux d'or; mais ou !e thème des animaux reconnais-
sants a pns uneplace considérabte. L'histoire de Grânadoro'
du roi d'Angleterre et deson iRneul'rentre dans ce type,

QnIetrouYeégaIenmntdans uneJégendcjùtvefortt~rieuse
tirée d'un tivre qui a été pubiie/a~Bâfe, en 1602, sous le
titre hébraïco-aUemand.de ~McA

-°

r~

Hy avait uoroi d'Israët si impieque tes anciensdapeupletui con-
sëiU~réntde prendrefemmepour devenir meUtëur.Le rot !es ren-
voieà huitjours. Pendantcede!ai un oisMuta!sse tombet'sur lui un
ïong cheveud'or. Le roiLdcçtarequ'i~n'épouseraque~~

A.DANMUAU,ContMFo~aMrM~M~<<tMSetofM?'$tmt&e~'4e!'<t
t~ton.d'~M~aca.Alger, 1399,p. ~6,
9. FEUxAxNACDtN,CoK<e~/)opntatresre<:KetHM~<:ns!aCran~
dcaux,!887,m-t8,p,69-

3.P. SBBtUQT,CWt<Mdela ~att(<-Bref<ne. P., tSax.iB-S'.p.a?.
P,SaBm.ot.Con~s~o~Ktaf~<fe~Ho!t~e<a~ae.P.,t88!t,in-?.<<?-

ï85.“ '=' <
5, CoMpARErn~opeHtKe~o~tti'<!M<t~.Tormo/t8?5,n'5.
6. E. t:osqnM, ConfM<fe~,c't:r<!Mtë,i~3y- '>
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qui vient ce cheveu. Or il y avait à la cour un favori du roi, Rabbi

Chanina, qui connaissait soixante-dix langues et te langage des ani-
maux. Ses c..Memisobtiennent du roi qu'il sera chargé d'aller cher-
cher cette femme. Cheminfaisant, Rabbi Chanina vient en aide à un
corbeau, à un chien et à un poisson. Les trois animaux reconnais
sants accomplissent a sa place les tâches qui tui sont imposées par
la princesse aax cheveux d'or. Le. corbeauva chercher une noie d'eau
du paradis et ujoefiole d'eau de l'enfer. Le poisson rapporte sur te

rivage l'anneau de la princesse Chanina s'apprête a saisir cet anneau

torsqu'un sanglier se jette dessus, l'avale et s'ensuit, le chien tue le

sanglier et retrouve l'anneau. Rabbi Chainina,après avoir amène la

princesse aurot, est assassine par des envieux. La jeune reine lui
rend la vie en t'aspergeant d'eau du paradis. Le roi vent se faire rès-
susciter aussi. On le tue mais la reine verse sur son corps de l'eau
de l'enfer, qui le réduit en cendres. –Vous voyez, dit-elle au peuple,
que c'était un impie autrement il aurait ressuscité.– Et elle épousa
Chanina.

Au XYi<sïècte, le Vénitten Strapatole,- pubtialt parm!
les contes populaires qu'il dit avoir recueitH de la bouche

de dix jeunes demoiseUes, Ïe résumé d'un récit du même

gënre~

Livoretto, serviteur ifavon d'un vieux roi, reçoit, à l'instigation
de ses ennemis, t'ordred'entever une princesse.Hmetûn a t'aven-

ture, grâce aux conseils d'un chevalmervettteux. La princesse arriyce
chez le vieux roi, refuse delépouser avant d'être rentrée en posses-
ston de son anneau d'or, qu'ette a laissé tomber dans la mer pendant
ia traversée puis elle demandeune note d'eau de ta vie. Livoretto'

çbargéde ces entreprises, y est aidé par un poisson et un faucon

auxquels il a rendu service. Ën6n la princesse tue le jeunehomme et
lui rendIavie~Leroisetatttuëràson tour mais personne ne te

ressuscite'

Un stècJe plus tard Mme d'ÀuInoypubÏt~ un~e~autre ver-

sion de ce récit dans ses conte~~de fées:

Le bet"A\enant~sur les cpnseits de ses ennemis est envoyé par té
~oicotNmeambassadeur auprès de la BeU~auxcheveu~ d'or. H est
bien reçt; par la pnncesse, mais ettyne~pQavait songer à se marier

ayant de rentrer en possession de l'anneau qu'elte avait .taissé tom-

ber dans rivière Unecarpequ'ette avait secourue te lui rapporte
dans sa guewte.Après c~prem~ sacçès tl débarrassèjenco~ là prin- H

cesse d~simportunttésd~g~~ Galifrorlgçâcé à un corbeauqu'it

t. E.CosQUJtf, tes Coiffespbpat.eMfODeeMe<crt~Me~~Le Corresport-

Y

~t8?8,~p~)8~t)&~ ~~U.~

P.SÂfNTYVES.–~aM~F~or~Bt~
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avait arraché aux serres d'un aigte et lui rapporte un flacond'eau de
la vie que lui procure un hibou qu'il avait sauve du filet de l'oiseleur.
Avenant revient vers le roi, son maître, avec une réponse favorabtc
mais les envieux excitent la fureur du roi et obtiennent qu'il spitjeté
dans tes fers. La jalousie n'en continue pas moins de ronger le

monarque qui, voulant se rajeunir, se frotte ayec de l'eau de mort
que la femme de chambre, qui avait cassé le ûacon d'eau de la vie,
avait mis à la place. Le roi mourut et Avenant le remplaça sur le
trône

Depuis que l'on pratique méthodiquement !a recherche des

anciens contes on en a recueilli un grand nombre du même

type. Le F~e a été recueilli par les frères Gnmm
dans les enYirons de Hanau. En voici l'analyse

Il était une fois un roi fort sage, toujours instruit de ce qui se
passait en tous lieux. Chaquejour, après son repas, il se faisait

apporter par un serviteur de confiance, unplat couvert, puis demeu-
rait seul. Un beau jour, le serviteur ne peut résister à sa curiosité i
il découvre !e plat et y trouve un serpent blanc dont il goûte et le

voilà qui comprend le langage des animaux.

Quelque temps après, ranneau de ta reine ayant disparu, te set'-
viteur est accuséde t'avoir dérobé. Sa connaissance du langage'des
animaux lui permet de se justifier en montrant que c'est un canard

qui a voie la bague.Le roi, qui avait soupçonné le jeunehomme, voû-
tant réparer le tort qu'il lui afait, promet de lui accorder tout ce qu'il
désirera. Leserviteur ne demande qu'un cheval et de l'argent pour
s'en aller courir le monde. En passant près d'un étang, il rejette dans
l'eau trois poissons qui se débattent dans les roseaux plus loin, il
détourne son cheval qui allait écraser une iburmUli~re puis il le tue

pour nourrir trois petits corbeaux.Sis obligés lui dirent tous Nous

te le revaudrons.

Arrivé dans la capitate d'un royaume, le jeune homme entend

publier dans la rue que !a6Me du roi accordera sa main a celui qui
vïehdrà à bout d'une certaine entreprise, mais que ceux qui échoue-
ront perdront la vie. Il se rend au château et se présente pour tenter
l'aventure. Alors le roi jette un anneau dans la mpret ordonne au

jeune honitmede l'en retirer; les trois poissons rapportent l'anneau
a leur tibcrateur. Laprincesse, mécontente dé se votr forcée d~eppu-

ser un bommedeHen,exige encore une épreuve: elle fait répandre
dans une prairie dix sacs de miHet, ~t ordonne au/prétendant de

ramasser tout ce minet en un jour les fourmis viennent an secours
de leur bienfaiteur et rassemblenttoutes les graines.Cen'est pas tout,
fa princesse veut avoir une pomme de rarbre de yte; les c,6fbe~

t, Cot(«<j[e/ees/'f!r AfmeDttH~o~Paris,ÇatUean,'?8<,t, ~-66,



L'A~EA~PBPOLYCRATB 387

reconnaissantsvontchercher cette pommemeryeiUeuse,et ht ta!sse
tomber aux pieds da jeune homme,Il !a partageavecla princesse
qutconsentBnf!nat'ëpouser'.

Ce conte n'est pas rare en France où;! revêt!es aspects

tes p!usdivers, Une reine d'Ethiopie réfugiée en Savoie re-

trouve, i'anneau qu'eUe avait perdudans un tac de son pays,
dans !e yentre d'un poisser pèche dans !e lac de Thonon',

L'histoire de Tregout à Baris et de N'Oun Doare rentre

aussi dans ce type'. Un autre récit de Luzel~ Co~MM/t~

présente une variante d'importance U ne s~agit plus
d'un anneau, mais d'un oeuf renferme dans un cofïre de fer
retrouvé grâce au roi des poissons*.

A l'autre extrémité de l'Europe la Russie nous fournit

maintes versions, D'âpre~ !c petit poème russe intitulé

A'wA; Cc~A,' Yvan doit aller chercher pour !e sultan
un anneau enfermé dans une cassette tombée à Ïa mer. Sur

requête de la bateine tous les poissons la recherchent et

fInaiementeUe est rapportée par deux dauphins',
Faut-ii citerTh'stoire de Janko, qui, grâce au concours

de divers -animaux auxqueisila rendu service, réussit à

extraire de !a cendre des mitHers de graines de pavot, 4

/o/ ~M~o/ï~ <~ /<ï p~ ~c~M~
et de renfer une rosé des jardins du diable'. Notre thème

y est passablement déforme mais il s'agit ici encore d'épou
serune princesse.
!1 devient déjà difncitc de reconnâitre l'orda!ie à travers

tes contes de ce dernier type. Notre trait commence d'enjtrer
dans le domainepublic et cène sera bientôt p!us qu'un !ieu

communféerique ou hagiographique. Audire d'une Ïégende

que Qonzague a recueiHie' vers i587, un Espagnol ayant

t. Cofttespoptt!<ttresdeMMe'tto~ae,d'aprèstes frefesG~tMM,tr~d. Buchon,
Par!s,d,in8',pp.Boa~. >

a. M, M. t)AT<TA?:&,Ga~~ o<t ~tecu~H<f/'tstotyes e( !e~efK<M<ftt/)<t de 77t0-

'K)nt,ThoMn-ies-Bains,t89t,p.6o,
3. F. M. Luïttt., Coft~s fop. (fe BaMe-Bre<<<te, P. t88j, in-t~t, tog-n~;

i5o-t56~ :i~

<.F,M.L'u!m[.)!<'<<aH<<)),4'7.
5.A.Gu!!ER't<ATts,J~<~o!o~te~o<)~t~Ke,t/355-36~~
6. L: LBOBR,Contes popufatMs staces, P. t889,p. 906-909.

?. Go;<!AG<]E~Deort~, serap~, re!t?. <;<c., proc. S. /<!coM «fe Oa<tcta,'cohf.
CM!M~ Cf. ~A;S~.JcKrDsUt,~n<'2p..
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laisse tomber dans !amer un anneau d'or fait dire une messe

en t'honneur de saint Antoine; cet anneau fut retrouvé,

quelques jours plus tard; dans le ventre d'un poisson que
des pêcheurs avaient pris. Pacheco vers 1646'a reproduit,
à son tour une histoire semblable, mais, dans sa narration

un chevalier originaire du Tyrol a remplacé FEspagnol de

Gonzague',Ici le trait n'a plus rien d'une ordalie, il ne sert

plus qu'à exalter le pouvoir de saint Antoine pour retrouver

les objets perdus.
Uarrive toujours un moment où le thème d'origine ritueUe

perd tout caractère mythique pour n'être plus qu'un trait

de folklore féerique ou hagiographique, voire un lieu com-

mun du conte, de la nouveUeou du roman.'

L'ordaHen'apparaitpas davantage lorsque saint Cadoc de

Galles retrouve dans un saumon son Virgile tombé à la mer,

quand le serviteur de saint Magtoire sort son petit couteau
du ventre d'un poisson 'ou lorsqu'un pécheur extrait d'un

poisson encore la clef dejt'église de Saint-Tugen*,

IV. – L'ORACLEHYpROMATSTtQtjE
LE SACRIFICE CONSULTATION JET L'ANNEAU DE POLYCRATE

LE SORT DE L'AK~EE ET LE MARtAGE AVEC LA MER

Notre dernière catégorie de récits se rapporte, sinon à

une ordalie, à une consùttatidn divinatoire. Ces sortes d'his-

toires permettent de supposer qu'au commencement d'un

règne, au départ d'une campagne ou au début d'une année e

le roi ou le chef jetait son anneau dans tés ondes puis

envoyait des plongeurs afin dé le retirer et que de !a réussite

de leurs recherches on tirait des pronostics pour le règne,

!a campagne ou !'année. Parmi les récits de ce genre, citons

t. PACHECO,~)t(om.e de <<! fMa ~e Ant, etc., Madrid, t~6. – J, B. BA-

OATTrA,~<!ffttfM4~<t,Ï, 3(~, n° S, Pans une eutre yar!ante t'anneanestjrem~tac~

paf un diamant GAMUM. p'EM)HAt<tt, jRtMM e~bttfteft~ <fM~F'e<r~e<<<M

MOt~M,a8<-985,
a. L. M KBRVAï.,~ota<to~ et te <<«'efp~em<~i[<ftt Mt%<'etMett.t~<!M tes

M~end!e<de saïnt Antôine deP<Mtofte, P.. t8o6,in-8*, p. aC~
°

3. KBEs, ttfM o/<~< Ca~&ro-Rr<<<9%~{ft/e cité paf C, E. BjMWfK, Dt<<(~-

tKt~o/'Mtrdc!e<,Lond<'n,t88~,in~p;t~a,

'A.4,S.S.,X,?8y,n' ~?.
6, H. La CAROWBT,têt cMsde.Mn<ro~en,QoiMpef,t)~t,p. c.
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d'abord!ecas d'Harouh-a!-Rasçh!d le monarque !égcnda!re
des Mille -et une nuits.

Mahadi avait laissé à Haroun pour arrhes de la succession a

)aqucHei! t'avait appelé on très beau rubis qu'il portait au doigt;
mais'son frère alors khalife essaya de se t'approprier, Haroun entra

dans une grande cotère, ût mille reproches à son frère et pour lui

ôter toute poss!bi!ité de mal faire ota ce rubis de so~ doigt et le jeta
dans teseaux du Tigre,-

Le khalife étant mort qdetques mois après, Harountprtt sa succes-

sion et, se souvenant alors de son rubis, commanda à des plongeurs
de !'a)ter chercher au Ueu où if t'aYaitjetê. Lapêcheenfutstheu-
reuse, que ta première chose que les plongeurs trouvèrent fut sa

bague. Cet événement fut considéré commeun présage du bonheur
dont il devait jouir durant son règne.

BetiSchohnach rapporte ce fait un peu différemment it dit que ce

prince passait au mêmeendroit d'où il avaitjeté son rubis dan~l'eau

tira de son doigt une bague de plomb qu'il jetaf dans la rivière, et

qu'en même temps tes p!ongeurs ayant été commandes pour là cher-

cher .rapportèrent au lieu de ranneau de p!omb celui où était le rubis

d'une !nest)mab!eva!eur. Il dit aussi que cet incident fut pris pour
un pronostic assuré du bonheur et de !a dorée de son règne*.

Nous reY~nonsa!ns)[ à l'histoire même de Polycrate dont

il cQn~!entdedQnner!aYers!on d'Hérodote:

Amasis, roi d'Egypte/ne vit pas sans inquiétude !es succès cons-

tants de son a!tié Pptycrate.roi de Samos et commeils aUaient tou-

jours semuttiptiant tuiécrivitsesmôts Amasis dit ceciaPplycrate
Itestd~ux d'apprendre qu'alun amt et aUiétoute chose réussit

cependant ta grande prospérité ne me p!a!t point car je sais que la

divinité est jatouse. Pour mpi-même et pour ceux dont j'ai souci, je
souhatteraisenteUesan'aires bonne chance, en te!tes antres mau-

vat'.e, et j'aimerajts mieuxune vie passée en ces vicissitudes qu'un

bonheur sans métange. En effet je n'ai jamais ouï-dire que cetui-H

n'ait potninnalement pë)i, ruiné de fqnden comb!e&qui la fortune

avait d'abord eonstammentsouri,Toi donc auj~urdhui, écouta et suis

ce conseil au sujet,de ta présente fettc!~ cherehe cequetu possédes
de ptus precteux, ce qu~ plus souH'rir ton âme, si tu venais à
le perdre jette cet objet de mahière qu'i! ne puisse ptus reparattre

parmf tes hommes, et s!, après cela, tes succès sont encore sans a!ter,

Batived~ revers, recommence etdërechef fais usage du remèdeque

Je~n~~en~M~MttM.
Polyer&t~&yant!u cette te~r~ comprit qu'Amasis lui donnatt ù~

t. D'HaMBMT~<M(o<Mcr~~fa:?.Par:~ < tn.6'.Ht,t3!-t!<.
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bon conseil, et se demanda à propos duquel de ses bijoux, son âme,
s'il venait à le perdre, ressentirait le plus de chagrin. Après avoir
bien réuéchi, il trouva ce que je vais dire it avait pour scet une éme-
raude enchâssée d'or, œuvre de Sâmm Théodore, fils de Thélècte ;`
il jugea que c'était l'objet dont il voûtait se défaire, et voicicomment
it s'y prit. Il équipa un navire à cinquante rames, s'y embarqua et
se fit conduire au large, à une certaine distance de la côte itôta son

anneau, et, à ta vuede tous ceux qui voguaient a~ec lui, il te tança
dans la mer. Cela fait et rentré dans sa demeure, il connut le chagrin.

Le cinquième ou le sixième jour, it advint qu'un pêcheur, ayant
pris un poisson grand et beau, le trouva digne d'être offert en pré-
sent &Polycrate.n alla donc devant la porte du roi.demandanta être

introduit il en yint à ses fins.donna le poisson à Polycrate et lui dit
– 0 roi, après avoir pris un tel poisson, je n'ai point cru devoir te
porter au marché, quoique je vive du labeur )de mes mains il m'a

paru digne de toi et de ton rang je te l'apporte donc et te prie de

l'accepter. –Polycrate charmé,lui répondit en ces termes -Certes
tus as bien agi, et je te rends doublement grâce à cause de tes paro-
les et de ton présent nous t'invitons à souper, – Le pêcheurgrande-
ment réjoui entra dans les appartements. Cependant les serviteurs
ouvrirent le poisson et trouvèrent, dans ses entrantes, l'anneau de

Potycrate ils le reconnurent, le prirent incontinent et le portèrent
avec allégresse à teur maître. En lëlui remettant, ils dirent de quelle
manière Usl'avaient trouvé. Polycrate vit dans cette aventure quelque
chose de surnaturel it écrivit toute l'anaire te parti qu'it avait pris
et ce qui en était résulté et ayant achevé sa lettre, il la (tt porter en

'Egypte,
Amasis après avc~r lu la lettre qui lui était venue de la part de

ç

Poîycrate, jugea qu'il était impossibleà un mortel de détourner d'un
autre hommeles malheursqui deYaientte frapper et que son amine

finirait pasbien, puisqu'il réussissait en toutes choses jusqu'à recpu-
vt'ef ce avait sàcnné. Il envoya donc à Samoa un héraut pour
lui déctarerqu'il renonçait leur traitée il craignait que, si quelque
calamité grande et terrible venait a tomber sur Potyçrate il ne souf-
frit lui-même en son âme, comme on souure au sujet d'un allié':

D'après ce récit Poîycrate semble avoircomprtsqu'Amâ-
sis lui consei!!à!t un sacrifice à la Fortune mais Amasis

nous parait avoir été principalement préoccupé de déter-
miner Poïycrate à un sacritice qui serait en mêmetemps
une consultation du sort et lui permettrait en connaissance

de'causé de maintenir ou de rompre son a!!iànce Il. est

;l¡:
t. H4R6pom,~M<m,~9:Tr. P, Gigne~P.,tSaS.tn- p.t~-T~.
?. §trabonqui rapporteau~iHo~etr.~ éprit ~fp~ ajoute que t'aYentu~

~L-––––.–-–J.J.–~–MeMt!
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probable que ce modede consultation fut jadis'pratiqué non

seulement en des circonstances occasionnelles mais en des

cérémonies périodiques. Malheureusement les témoignages
font défaut. L'anneau que l'on conservait dans le temple
de la Concorde et que l'on attribuait sans preuve à Poly-
c'ate a pu servir a des consultations annuelles dont la

parité avec là consultation pratiquée par le tyran de Samos

a pu être le véritable motif de cette attribution..

Le jet périodique de l'anneau dans la mer par lesdogea
de Vemse me sefnble la continuation d'un vieux rite de con-

sultation au sujet de la prospérité de l'année. Dansla suite

des temps le rite se réduisit à la partie du jet. Le sens pri-
mitif du rite total s'abolit et on lui donna un symbolisme
nouveau c'est alors seulement que naquit l'idée d'un ma-

)iage avec la mer.

Le jour de l'Ascension e PierreIIQrseQloaYait quitté
Venise pour conquérir la Dalmatie. C'était à cette date que

p!u8 tard, d'après lalégende, les galères vénitiennes avaient
défait la flotte de Frédéric Barberoùsse, et qu'Alexandre Ht

avait~ en récompense, accordé à la République l'empire de

1 Adriatique,En mémoire de ces grands événements, chaque

année, a partir du xv~ siècle, le doge célébrait en grande

pompe son mariage avec la mer. Monté sur le ~Mc~/ï-

<(ïM/c,il se rendait, dans son somptueux costunne de pour-

pre et d'or, jusqu'à la passe du Lidô, et là, jetant son
anneaud'Qr dans les flots, il prononçait la formulé solen-

nelle – ~Vo~ <~pM~o/M;,d M~y, ~<

~c~<'<M6~(~o/yM/Kï~o/ -– Pu!s on chantait la messe et là

fcte s'achevait, le soir par un somptueux banquet'. ?
La consultation par l'anneau àpu fortbien êtreprâtiquéc

tout d'abord pour connaître l'heur ou le sort de Venise sur

ta mer durant l'année qui s'ouvrait, Puis peu à peu ïa céré"
'nonie dévia de son sens et lé rite lui-mêmese muaen .une

sortëdéprisede~possessiôn..

p~vmtttux oretUe~<!aroi
,c

d'Egypte,qu);sà:st&"t'tnst&nt
c--d'unesorted'tnsp!-

TattonMoph~ttqleannoncatoatha~Hqu'avantpeuOtiverra!!përn'd'ânenn
miscrabtecepnnceéteYesthautpar tes faveursde ~Fort~, Xt.V,
ch.(!'t~ .–
t.CaA'R[.~sD)<H[.,trM~.pat't~fteMff~~e.YeaiM.Par~ t~tS,p, t~-
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Que !e rite ancien ait comporté a Venise non seulement

le jet de I'anneau,ma!s!a recherche de ce bijou, d'une

vieille tradition relative à l'anneau de Saint-Marc en rendra

témoignage.

L'an ï389,tamerestantextraord!nairementirr!tée, trois hommes
se présentèrent&un gondolierqui se tenait auprès de sa gondole,
pour tâcherde la garantir de la violencedes Cots,qui estoitgrande
encet endroit.Ils le contraignirentde les menerà deuxmillesde.ta,
prochedulieuqu'onappellele Lido,Aussitôtqu'ilsy furent, i!s trou-
vèrentunnavire chargedediablesqui faisoientforcediableriesetquii
excitoientiatempeste. Ces trois hommesayant tanseJtes démons.
forage cessa.Le premierse 6t conduireà FéghseSaint-Nico!as,te
seconda ce! de Saint Georgeset le troisièmeà cellede Saint-Marc.
Cedernier, au lieudepayerle gondolier,lui donnaune bague, avec
ordre de la porter au Sénat et avecassurancequ'onne manqueroit
pas de t'y satisfaire. Il déctara en mêmetempsà cegondolier(quel-
ques-unsontdit quec'étoitunpêcheur)queceluiqui estoit descendu
à Saint-Nicotasestoit monsieursaint Nicotastuy même que !e se-
cond estoit S, Georgeset que luy troisième,estoit saint Marc çn
propre personne. Le gondolier ravi de tant de merveiUesraconta
toute l'aSaire au Sénat,on le crut, on prit la bague,et on le paya
amptement.

Dans une autre version rapportée par Bagatta d'après un
certain Sâbellius, saint Marc donne son anneau au gondo!ier,
non plus pour le remettre au.Sénat, mais au doge Bartolo-'

meoGradénigo et !a scène se passe en février 1340'

La consultation par l'anneau n'est qu'un cas d'orac!ehy-
dromantique dérivé par atténuation de rorda!ie par Feau

froide. Dans cette dernière la règle ordinaire voulait que
t'épreuve ou la réponse fût considérée comme favorable a

Hncutpé (àduttèré ou sorcière) si l'objet sacriné al!a!t au
fond et y demeurait.

Près,de la viUe de Dia dans !a
p!aine d'Arabie, i! y a un

`

bassin qui reçoit les eaux stygiennes.~

Cette œuvre de ta nature, dit Dama~cius.onrenn spectaçtema'

gninqueeteurayant. H n'est pas d'homme qui à sa vu~ ne spitrem.

Mtsspf, ~<~<t~e d'/<<t<te,LatHaye. t? in ta, t. t),p. t36~ CoLUMDB

Pt-AMOY,Dt<:<.crKt~tte <<<:s J~eKqttM.Parts, t8a<, )n !S°, 1), t5o-it5t.
a, J, B.BAQ<,tTA.A~t/'<t/t~<t, t, 3~,R*jet LAPBKBs~Me<Lt<:aTBMBSt<oBRyen~e

p. !)8cHe parS,ReiMct);Cttt<e<Mj.Me<~H~ u, ~t8 P~Uf M, S.Ret-
Nach cet anneau de S. MMC est te ~0 de la thatastoefttie veniUeni&e. s
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ptid'uneimpressionde terreur respectueuse,Lesoffrandespieuses
qu'onjette daustes eaux,sontentraînéesau fondmêmesi eUessont

légères,ce sontêellesque!a divinité,-ro6e?ovaccueilleavec faveur,
Cellesquine luisont pasagréabtes, malgréleur pesanteurextrême,
aottentà ïasurfaceet sontcommerejetéesau dehors,d'unefaçonvrai-
mentétonnante. Lesnatifsdu pays, qui en ont fait l'expérience,re*
doutentdejurer par ce lieuet par ceseaux c'estpourquoiils pro-
noncent rarementdes serments'. Si l'un deux se parjureil meurt
dans le dé!aid'une année,disent-Hs~par suited'unehydrcpisie qui
lui enfletoutle corpset aucun n'a jamaisévité te châtiment~.

ït existait encore un oracle de ce genre près de Tyanc.
Philostrate écr!t?

Cette source, consacréeà Jupiter témoindes serments,est nom-
méeAsbamée àl'endroitouëttejai!Ht,eHeest gtacée, maisfait en-
tendre!ebruit de t'eau bouiUantëdansunechaudière.L'eaudecette
sourceest bonneet satutaire&ceuxdont les sermentssont sincères

quantaux parjures,!e châtimientles atteintaussitôt ils sont frappes
à la fois auxyeux,auxmains,et auxpieds; ils sontprisd'hydropisie
et deconsomption*,

On ne dit pas s; Pon buvatt à la source ou si ron. y jeta!t
des offrandes. Sans doute les deux méthodes y éta!ent-eUes

prattquées. Les eaux à ordalies ne manquent pas en Asie.

Le fleuve Ô!achas, en Btthynie, arrose Br!azus(c'est le nom

d'un temple etd'un d!eu), on raconte, ditP!!nè,que les par-

jures ne peuvent en supporter l'eau. L'orac!e d'Epidauros

Hmerà, en Grèce, étatt aussi unefonta'nedece genre.
Le jour de la fête d'Ino, on jetait des gâteaux. Au dire

de Pausah!as, !e présage étatt heureux s't!s s'enfonçaient,

matheureux si l'eau tes rejetait Pline prétend, au con-

traire, qu'on en jugeait d'après !esmouvements des poissons

qu'eUe contenait. EHeétait fayorab!e si les poissOnssaisis-

saïent avidement ce qu'on leur jetait et défaYQrab!e s'ils

!ereponssaient avec !eurs queues~,

t.PACSAt<m,93.
a. Les dtett<eux-memes nëre(!outent-its pas de jurer parte marais du Cccyte

oàdormentteaeauiduStyx?VmGn.B,~M4<Vt, 393-3~:
3 DAMAMtus, yMd'~Morif, t99, trad. Chaignot dans faoo.cs, Parm~ntde

U),336, ~?~

P«)t.o6T~ATE,We <t'~t'oK~tt~,t, 6,trad. Chassant, p. 9.

6PUKM, XXXt,ta,<dUHr4,U,35~'
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Près du templed'Aphacaen Syrie entre Byblos et HéU6potis,dit
Zosime,estunétangsemblableà uneciternefaitedemaind'homme.
Ceuxqui venaienthonorerla déesseapportaientdes présuntsen or
et en argent/des toilesde lin, de byssuset autre matièreprécieuse,
et si cesprésentsétaientacceptés,tesëtoHesaussi bienqueles objets
pesantsallaientau fond.9i, aucontraire,ils étaient repoussésetreje-
tés, on voyaitsurnagerles étoffesetmêmetoutce qui était d'or, d'ar-
gentoud'autresmatièresassezpesantespour nepas flotternaturel-
lement*,

C'est de cette façon que les Paimyréniehs furent avertis,
un peu tard il est vrai, de la ruine prochaine de leur puis-
sance. « Ce qui caractérise cescéremonies aussi bien énLa-

conie qu'en Syrie, dit M. GIotz, c'est qu'elles ne sont pas
de purs sacrifices, maisdes consultations*. ? Notons encore

que dans les deux sanctuaires d'tno et d'Aphrodite, elles

étaient pratiquées principalement aux fêtes de la déesse et

que l'on est, par suite, parfaitement fonde à supposer que
la consultation par l'anneau avait lieu à des époques régu-
lières.

Ino était considérée comme étant ensemble Ino divinité

lunaire, etLeucothéa, divinité marine; l'Aphrodite d'Aphaca

a laquelle éta!t consacré l'oracle dont parle Zosime présen-

tait ce double aspect et nous retrouvons ce doub!e carac-

tère dans là déesse Tyché, l'antique Océanide d'Hésiode ett

des Hymnes homériques, identifiée tantôt avec Hécate et

tantôt avec Aphrodite, Malheureusement nous ne savons à

peu près rien de son culte.

Les temples dé Tychécomme ceux-d'Aphrodite étaient

fort souvent au voisinage d'une fontaine ou d'un étang.
En certains- de ces temples des poissons lui étaient con-

sacrés, En Epire, dans la ville de Stéphanopolis on nour-
rissait dans des rivières dépendantes de son temple, des

poissons apprivoisés qui arrivaient quand on les appe-
lait pour prendre la nourriture qu'on leur offrait '.On gra-
vait parfois le nom de Tyçhé sur des pierres fines' ou sur

t. ZoStME,M.Cf.A. BoOCtt~-LBCtMÇQ,~C.~<,!«,<!«.RpBBfT~~SMtfH
R<:{tjft<~o/<AeS~uM,London,t9oy,{n~'p:tCg.

9. O.Ct.orz, ~'of~~fe <f<M!t<tCr~ce prfmMM, )n8', p. y8. ,<

3, Et mN, De~Vat. ~~MOt,Xtt, ?, A. Gjron~vius, )p- M~ 695..
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des bagues qui devant servir comme de taUsmans pour

porter bonheur. Ainsi on voit sur une améthyste du Brt-

tish Muséum deux mains enlacées eH'tnscription ~«9?)tuxYi
~~x~, Sur une de ces pierres, Tyché est en relation avec

~éténé, c'est-dtre Hécate le possesseur du bijou fa~

sait sans doute dépendre son bonheur de rinHuencetu-

naire. De semblables bijoux n'oht-Us jamais été otferts

aux poissons sacrés de Tyché~ On peut le présumer. La

Tyché d'Epire rappeUe non seulement l'Aphrodite d'Âphaca,
mais ia deesseSyrienne deHiérapolis, Atargatis-Derceto~
« A peu de distance du temple, écrtt Lucien~ n y a un lac

dans!equel oh nourrit une grande quantité de'potSSQns
sacres detputeespëce. Quelques-uns sont devenus énormes.

iïs ont des noms, Us viennent quand on les appelle. J'en ai

vu un entre autres qui avait un ornement d'or c'était Un

bijou attaché à sa nageoire je Fa! vu souvent a~ec son

bijou. ))', La statue de la déesse d'Hiérapo!!s, vér!tab!e

déesse poisson, a ses vêtements couverts d'or, de pierres
infmiment précieuses, !es unes blanches, !es autres couleur

d'eau, un grand nombre couleur de feu ce sont des sar-

Joines, des onyx, des hyacinthes, des émeraudes~ que lui

apportent !es Egyptiens, tes Indiens, les Ethiopiens, ies

Mèdes\ tes Arménienset!es Babyloniens*, Ne peut-on pen-
ser que ces oftrandes ont tout, d'abord été jetées aux pois-
sons sacrés à nn de consu!tt<tion?Be!, Jupiter hiérâpoHtain,
!e parèdre de !a déesse .syrtenne Atârgatis est à son tour

apparenté au ZeusLabradeus vénéré en Carie' qu! a certai-

ment subi rinQuence phénicienne. Or dans !e temp!emême
de ce Dieu, situé à 70 stades de Mylaaa, dans !e bourg de
Latranda, on voit beaucoup de poissons apprivoises ornés
de boucles d'oreiHe et d'anneaux d'or. ï!s viennent manger
dans. !a main*. La paredre a etg confondue tantôt avec !es

Amazones,divinttés guerrières~ arméesde !a bipenne tantôt

t. A.H.SMiTH,C<~<t!.o/~r<tMd:~ems(tesS). n*atoS. °

~.C/O.~o~.iCf. F, AU~re.~a~ssr tadeeM~~f-ec~tteT~-cM. P., tM9,g4
m.S'/p.jt~S-t~

3.cctB~JL<MM~rf<~e,~5.
<)'LpcnttN,~a<f~MM~'r{ett~e,3'), '.n
S. Hérodote rappeUeZéus-Combattant,V,!t9.

~.EuEK.pe~afKr.Â~nMt.,Xu,3o Pjtme/X~n~~

te~M-h– ~–––
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avec Tyché Il existe également des viviers sacrés à Ascâ-

lon, et lorsqu'on allait prier, la déesse Atargatis une loi

religieuse obligeait d'offrir des poissons d'or et d'argent,
soit qu'on les remît aux prêtres, soit qu'on les jetât da~s le

lac'.

Toutes ces déesses gréco-sémitiques d'Aphaca, d'Hiéra-

polis, d'Ascalon et de tant d'autres lieux ne sont vraisem-

blablement que des formes locales d'Astarté ou d'Atargatis
ou tout au moins leur sont sufHsammentapparentées pour
que t'en puisse admettre la similitude des rites qui se

pratiquaient dans ces différents sanctuaires. iHn'est point

douteux que tous ces cultes ont eu des points de contact

avec les cultes babyloniens. Etien signale uhe fontaine et
un Heuve contenant des poissons apprivoisés dans !a région

qui s'étend entre le Tigre et l'Euphrate et sur lesquels cou-
raient des fables sacrées, Nous y retrouvons encore Atar-

gatis et Bel sous les formes de Héraet deZeus',
Dans l'absence de témoignages directs il est biendifficile

de préciser rigoureusement la nature des ritesauxquels ont

été associées primitivement les légendes grecques d'Asie
ou d'Egypte, On peut cependant essayer de les concevoir.
Les fidèles apportaient aux sources sacrées deux sortes

d'offrandes, d'une part des bijoux, des étoffes, des vases

pouvant servir à orner le temple.l'idole ou les poissons
sacrés, de l'autre des pains, des gâteaux et des viandes des-
tinés à nourrir les esprits des eaux'ou plus précisément
dans certains cas les poissons sacrés '.Pour les offrandes

de la première catégorie nous avons vu qu'en certai!ïs 's

temples rëau pouyait~rejeter les dons des ndèles et ce pour
leur plus grand malheur. Quantà celles delà seconde caté-

C. `.
A.MACR~AeM~t<MMdelaC~M,Ut,~8.

9.ATaeKÊB/MvVUt,ch.S.trad.LefebvMdeViUebrunë,?.t~, in~ n!,
a~ Lorsquet'onnettoyajie puitsZamgama LaMecque,quifutl'objetd'unculteparmites po'putationspréistamites,ony tfoùvadeuxgaxettMd'oret de
nombreusesëpces.Cf.RoBMTSMSMfTH,Aett~foMo/<AeSemf<M.Lëbdon,tao?,
;a-8',p.«8,

3. EuM. JV<!<ftf.A~t~ XU,3o éd. À.Grôhoy:us,t~t!, 69~6a?.PMtfS,

`

M,Ar..XXXI,MetXXXtLyed.Ltttré/U,~et~3.
4. AupuitsdeMembreoutredeshbattonsdivinesonoffredes gtteau~desf

pUcesdemcnhaie.det'encensetdetamyrfhe.ZoMM&N~N.S,H,<.Cf.KoMRMOM
SMtTM, (~ ~</nMM,Loodoa,tao?,in~ p. t??. ,e,
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gorie on sait qu'en certamstemptes on tirait augure de là

façon dont' les poissons sacres les recevaient. A Dinos, en

Lycie, sur !e rivage près de la mer, à rendrottouestun

bocage consacré à AppHon it y a un gbu~re au milieu du

sable qui est un oracle du Dieu.

Ceux qui veulent consulter les devins se présentent, tenant deux

broches de bois à chacune desquetles il y a dix pièces de viandes

rôties le prêtre s'assied en silence près du bocage. A!ors celui qui
consulte jette les deux broches dans le gounre etjconsidêre ce qui se

passe. Or, eues n'y sont pas plus tôt jetées que!e gounre se remplit
d'eau de Tner, et qu'il Yientune si grande quantité de diÛ~tents pois-
sons que la vue seule de ce qui arrive est capable de donner la plus

grande frayeur, it y en a mêmede si grands qu'it faut être sur ses

garder Lorsqu'on a dit qoets poissons on a vu, !e prêtre prophottse
et ce!ui qui consulte reçoit ainsi de'lui la rëpouse aux choses qu'il
désirait connaitre..

Arténudore également c!té par Athénée confirme !e

témoignage de Poiycharmeet ajoute qu'on jetait au gouffre

non seulement des viandes boùinies et rôties mais aussi du

pain et des mazes*. En 'd'autres sanctuaires tes choses se

passaient un peu difFéremment.

Athenceavudans t'Arethuseprès de Chalcis edes moges trës

famiHers et des angai!!es ornées de pendant d'oreittes qui prenaient
la nourriture qu'on leur présentait, de même que !es entrailles des

victimes et des fromages nouvettement faits' ?. AMyres en Lycie,
au dire dePline, lès poissonsdela fontaine d'Apollon (~arienviennent

appeler trois fois par la uQte ofo~nc~des pr~a~s dévorent-i!s av!

dément !es viandes qu'on teurjette~ c'est bon augure pour !e consut-

taMt c'est mauvais signe s'its tes repoussent avec ta queue.,A Hiera.

polis en Syr:e, tes poissons dn!ac de Venus(Atargatis) obéissent a !a
voix des ptSciers dutemple ils viennent parés d anneaux d'or t~

/MMcyit<poor ~H'OM~sgra«<'c< <t<nnen<<!a~a<a~ oace~epcar ~a'pM

~'t~ro~Ht~~Matn' :°

t/ÀTMBNM,Vn~a.trad. Lëfeb~e~~ ,Çlli,~38·a3g·~
9, ATBBHM,vnt,t,tMd.citée,ttt,999.H s'agit de Chatcisen Ënbee. Il y

av<titunettatreCbatcisenCUioefondéed'antenrspar lesChatctdiemdEubce

(StM&pK,X, <5),ony retrouvait<gn!enientânefontained'Arethuse.Or.Yotci
cequedit Djodore a Dépôtsuntemps immemortatcette sourcepf'fftt dc~
pbtssonsénormeset hombrenxaaxquetsaujour~ enoûrepç,i,àcin~e.n'osërâit,
toucherparcequ'tts sont ~acreset inti~tabtëtt. Ceuxqu: pendant!e<trooMes

de.t~guterreBnont os man~ê~ étéTrappés pHrta dtyinMed~ graads
matheurs~ DtodoredeStcne,y,3. h..>

3. PuNB.XXXH.8ëd. L)ttre,!t, 3~ ~.Etien parte d unoracle aMÏegue.êga-a



398 ESSAIS DE FOLKLORE BIBLIQUE

Ces poissons qui flottent pour qu'on les gratte et qui

ouvrent la bouche pour qu'on y mette le doigt, lassent

quelque peu rêveur et l'on est tente d'admettre que Pline

réfère à des pratiques qu'il n'a point comprises A. l'appel
de la flûte ou de la voix lorsque ces poissons arrivaient

pour consommer les ofTrandes il est probable que les con-

sultants devaient s'eHbrcer de toucher, ou de ne pas tou-

cher, les bijoux d'or, anneaux ou autres suspendus aux

lèvres et aux nageoires et que Je la réussite on tuait un

pronostic. Ne pouvait-on pas dire que le poisson avait rap-

porté le bijou que l'on avait jeté dans la fontaine sacrée ?

Quelle que soit la façon précise dont on pratiquait le rite

et dont on le commentait, on peut allumer que le sacrince

consultation fut a l'origine associe à notre thème, ïl est

facile de concevoir comment l'on a pu passer d'un semblable
oracle à l'ordalie que pratiquèrent un saint Arnould ou un

Thésée, Les peuples primitifs ont tous admis qu'un impie
ne pouvait se présenter devant Dieu, pénétrer dans son

sanctuaire et y pratiquer les rites accoutumés sans être

puni de son audace sacrilège.

V.–-Ï)ES FORMESABERRANTESPEKQTRE'raÈME

Ordalie de l'adultère, ordaltc de la, pénitence, ordalie du

mérite, ordalie de prospérité, telles sont les pratiques
rituelles avec lesquelles naquit, se propagea et se nuança

notre thème.. t

On pourrait objecter, à cette démonstration que. nous

avons laissé nombre de variantes en dehors de notre étude,

On ne saurait être complet en pareille matière, il sufnt que `

soient nettement distingués et définis les principaux aspects

du thème ainsi que les pratiques rituelles Correspondantes a

chacun d'eux. ~–– ~'r\

tement ëm Lycie qo'M p!ace à Syrjrhe en Lycte, entre Myfe et Phe!!on EMen,De
M<, aht~tat.Ym, 5. Robertson Snuth identifie ces deux oracles avec ce!u! de
t)inos, ~M~tM o/ (te Sftnt~s. tondon, tgo~ in 8', p. t~S, Dote 4-U faot, je crots,
;dentit!er avec cemetoecraçtccctui queY.o't-pn ptaceen Lydie, De re i'ttette<U,
tyed. Nisard.p, tS~. Les poissons sacrés y àceom'aientaussi aLUsondetaNûte.
Un mode de constatation anatogue se retroaTe dans rtMe-et-VOainë. Des jenhes
BUes vont jeter des boutettes de pain dans t'etang de Legouyer €tt S.-Pern. st
eUes peuvent votr te brochet dévorer l'appât eUes se marient dans l'année. F.
Putrsa dans Jtec. <!<-syr<!d. pop.,XVIit (t9b3), gd in~ &59.
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H existe cependant certaines \~métes de notre thème qui
mentent chacune une mention rapide.

Z'o/M~'o~ Cette vadété se rattache au

cycle de l'ordaHe pénitenttelle, ma;s la réappar:t!on de
l'anneau au lieu de marquer la <m de la pemtence ou de la
satisfaction annonce le commencement de l'expiation.

La personne la plus riche deStàvoren, était une certaine demoiselle
dont on ne sait plus le nom. Fiere de son argent et de ses Liens, dure
envers les hommes,elle n'avait qu'une passion qui était d'augmenter
toujours ses trésors. On l'entendait souventprononcer des màlédic.
tions e< tenir des discours impies. Unjour, cette dentoiseUe appela
son maître d'équipage, lui donnaordre de mettre à la voile et de lui
rapporter une cargaison de ce qu'it pourrait y avoir de p!usprécieux
au monde. Le capitaine ne put obtenir d'ordre plus précis. 11ramena
bientôt une cargaison du p!us beau fromentqu'il put trouver. La de-
moiseUede ~tavorensefâch~ disant qu'eUeespérait de l'or, de l'ivoire
et donna i'ordre de jeter tout ce bté à la mer. Le capitaine hésita,
puis $e hâta de rassembler les pauvres et les indigents ann de b sup-
ptierde leur donner le b!é lorsqu'eUe viendrait voir comment ces
ordres àvaipnt étc exécutes. Impitoyable, dure commeune pierre
elle renouvela~son ordre. Alorsie capitaine ne se contint plus et
s'ccria Dieu ne laissera pas une pareille méchancetéimpunie. Un
jour viendra où vous mendierez votre pain, – Ah dit eUeavec un
rire inferna!, il est aussi vrai que cela m'arrivera qu'il est vrai que
mes yeux reverront cet anneau que je jette maintenant dans la mer.
–Quelques jours après la servante de cette demoiseUeayant achète
un aig!e6n l'ouvrit et y trou va l'anneau desa maîtresse. CeUe-cile
reconnut et pâlit. Coup sur coup elle apprit des pertes de toute
nature et 6nit sa vie dans la mendicde'.

Les dames de VerweiUer', et de Hartingen sont !~s hé-

roïnes de deux autres contesdu même genre.

Une comtesse qut voulait bâtir un château a Uuderfraoken avait
entrepris de percer la montagoevoisine. Cetravail était pour sesgens
une e(lroyab!e corvée, aussi la suppliaient-ils derenoncer à sonentre.

prise.Pôùrtouteréponse eiïejeta sabaguedediamantdans la mercn

d'~ant – Il est aussi certain que je creuserai la mohtagnequeje ne

t. GKtMM,LescetHMsa<fenMn<fM,trad. LheriUer,Parts,'t8?8,tn~ f, ?5 390.
OntrodYeune autre versiomde ce mêmerëcit danst AKcaNet W.ScHWAMM,
ycr~e«<M~S<t~en, ~rchefm~ ûetrattc~e.Le!pzi~,t&,8,in-8',n'3~, p. 3u3.
a. ~ut.tBNH~pf.~tt~A~ft.t~tft tt~t ~tM~ttr~. Ktet, t845.m.S',

.n~!?8.
3, D'J. XAWpDKN.Def A~GeseAff~fe<M<<~<t~,s, ). n. <t. m9', p. 5$,
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reverrai jamaiscette bague.Sinon que monchâteausoit submerge.
– Deuxjoursaprès on acheta pour dîner ûn poissonoùl'on trouva
t'anneau,Lanuit mêmeit yeutunviolentorageet le châteaus'abîma
t'ansdestorrents d'eau. Lesdécombress'enmontrentencore&Bade.

La même aventure se raconte encore dela riche dame de

Gastein Dans toutes ces légendes la réapparition de l'an-

neau, de même que dans l'histoire de Polycrate est un signe
de malheur ou d'expiation.

I! ne s'agit là que d'une variété de conte qui se rattache

à un rite participant à la fois de t'ordajtic de pénitence et
du sacridce-consultatton. Donc nuUe difncutté de ce chef.

Z't/t~K'.
– H y a une autre catégorie de récits ou

l'anneau retrouvé joue le rô!e d'intersigne. Comme i}y avait

eu des naufrages une femme redoutait que son frère y eût

péri et comme elle. s'inquiétait, en ouvrant un poisson elle.

découvrit l'anneau de son frère dans le ventre de l'animât'.

C'est un signe de mort et c'est aussi un signed'amour comme

dans l'histoire de Çakunta!a. Dashya-'ntalui retire son amour

lorsqu'elle perd !a bague qu'il lui a donnéeet le lui rend

lorsqu'elle l'a retrouvée. Dans t'tnde.'Ia bague et !e poisson
sont tous les deux gage d'amour, la bague symbolise !'u-

nionetJe poisson !afécondité'.

~~0!~ o~/?tOM/ La variation pourrait bien ici cor-

respondre à d'autres rites, rite d'atUance et rite d'amour.

Tout ce'qut était apporté par un poisson sacré était sans

doute considéré commeun présage et si un objet de toi-

tette féminine un présage d'union et d'amour, d'où ces

nombreuses historiettes qui rappeUënt te trait bien connu

de notre Peau d'âne et de maintes Cendrillons, Tel ce conte

cachemirien recueilli a Srinagar

t.D'J.ZÀwobNN.Der Ring OMe~fchte HfK<$a~,s. Ln.d.,ji<8',p.55-
68. Cf.KnBN, H~M~/ateM~a~eft.Leip~i~.f~S,

a. ~¡
2. iLet ffter«H~«fe Mt<fe, ctt<r«~e ara~e inédit <<t X*siècle, éd. Me'fcet De

vie, P t8j8, in !6, n" !3, t~. Un anneau joue également !e r&te d'tnterstgne

dans!a!égen<tede S. EUsab~ttt'de Hongrie. Cf. P.SAmTifVEs,~M MtnhMCMS-

«UM<f<'<Dfeu.K,p.909h9to.
`

'C
3,ÀCRGuMR!!ATtsJt~~otoF~~opfr~<!ae!o.

4. Même les mouvements des possons pactes étaient répars pfophét!q tes che~

les Romanas. Un poisson s'étant é)ance sur le rivage o& se promenait Octave, Au.

guste on y vit un présage de victoire pour le combat qu'il allait btent&t ttvretf

dansta mffdeStcite, SpM'OKB,C<;t<t"e Â'tMfe,96,éd, Nisard,p. ~t. "C
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tjae jeuneNtte s'étant ta~é le visage dans une eau courante qui

passe devant sa maison, y voit [tomber'son anneau de nez qui est

aussitôt avalé par un poisson. Le poisson est pris et vendu au cuisi-

sinier du palais, qu!, très surpris d'y trouver l'anneau, va te montrer

an roi, Le roi fait publier que quiconque, dans ses domaines, a perdu
un anneau de nez, doit se présenter devant lui. Le frère de la jeune
(U!evient dire au roi quec'est sa sœur qui a perdu l'anneau. Le roi

fait appeler la jeunefille, et il estsi charmé de sa grâce et de sa beauté

qu'il t'épouse.,

Dans un autre conte du même pays le peigne dont l'hé-

roïne se sert pour retenir sa chevelure remplace t'anneau de

nez. Un jour quela jeune femme est en tram d'arranger ses

cheveux près d'une fenêtre, et qu'elle a posé son peigne sur

l'appui de !a fenêtre, une corneiHe fond sur le peigne et.

l'emporte: elle le laisse tomber dans la mer où un gros

poisson ravale. Comme dans le conte précédent le peigne

arrive au roi qui veut voir la femme et fmit par l'épouser'.

On retrouve un semblable épisode dans un conté de i'ïnde

septentrionale,

Grâce &un anneau magique, don d'un serpent reconnaissarit; !e

nts d'un marchand a épousé une princesse, et Us habitent ensemble

dans un palais sur le bord d'une rivière. Unjour que ta princesse est
assise prc~ de t'eau, une de ses chaussures tombe dedans, et un

gt'ospoisson t'avale aussitôt. A quetquedistance est !e royaume d'un

puissant r~dja, Lespêcheurs prennent le gros poisson et le portent
à t intendant roya!. Quand le cuisinier ouvre le- poisson, il trouve

deda&s un JoH souUer.~Esperatit une récompense,il le porte au roi.
M4a~$jln joU sQtllier.Espér'a.n~'une"réëornpe'llse,illeport~ àu .:oi.

Cetui-çi dit aussitôt Cène de qui est ce soutier sera mateine, H fait

appâter toutes les vieilles femmes de ta ville, et, la 6n t'une d'elles

i~ussit& trouver ta dame',

~c<?~<? ~n/'acM~u~ –~ Dans une dernière variante

nojLre trait pourrait bien se rattacher à une ordatie du

mérite; mais et!e est vraiment fort s!ngu!ière.

Autrefois )! y avait une femme mariée qui disait constamment

Je népertes rMn.Sonntsprit ta baguedesa mère etaprèsavoir ëte la

jeter &t'eau, itaUademanderat sa mère0~ était sabague d'or. Sa mère

!ui dit ;Veneper~x rMn.)be surlendemain, sa mèreinvita &dinerMaud-

J HINTÔN IlFolk-2"aleso~ Kâslïrnir,Lôndon, pp.er~ta6léç~35.t. J. HtNtoNK~QWLBs,Foti!c-?'a!<so/ JK<MKnMr,London,!8~,pp. t~-tzee~t3$.
'z,~or<~Jft~t<<fM<<rtM,av~ttt8~,p.t2.

P,SA!~TYyES.–'pss<)tS<f<Fp~/Of<B'<'<'<!M,' 26



403 ESSAIS DE FOLKLORE B!BL)QUE

gatyâyana, Aniruddhaet Magakaçyapa, et il M fattut atorsse procu-

rer du poisson et ette envoya un hommeau marche pour acheter un

poisson. Lorsque l'homme fut de retour, on prépara le poissonetdans

son ventre on trouva la bague d'or. La mèred'ta sonnts Je ne perds

r<en. Le Sis, très joyeux,se rendit a t'endroito& se tenait te Bouddha

et lui demanda – Pour quelle cause ma mère a t-elte ce bonheur de

ne jamais rien perdre?
– LeBouddh& tuidi~: – Autrefois,i!yava!tun

ascète qui demeuraitdans te nord torsquel'Qbscuriteetle froid furent

arrives etque ce futl'hiver.tousiesgens qui l'entouraient passèrent au

sud des montagnes il y avait alors une vieitte mèresolitaire qui était si

pauvre qu'ettene pouvait partir eïïe resta seule et gar~a en lieu sûr

tous tes ustensiles et tes biens de cette foute d'hommes, au printemps,

les gens revinrent tous et la mère rendit chaque objet sans aucune

exception a son propriétaire, tous ces hommes furent satisfaits. Le

Bouddha dit Cette qui encetemps était la mère sotitaire, c'est votre

mère parce que, dans cette naissance antérieure, e!)e a protège tes

objets qui appartenaient &une mutUtude d'hommes, elle a obtenu ce

bonheur de ne jamais rien perdre'.

Bie~i quecetteanecdote en faveurde la doctnne du Karma

remonte au moins à l'année 250 .de notre ère, H ne semble

pas que les variantes en soient nombreuses.

Nous ne pouvons pousser ptus loin notre recherche dans

t'As!e Orientale. Elle constttuera!t une tntéressante contre-

épreuve. Il faudrait seHvrer à une nouveHe enquête sur te

conte et sur !es rites divinatoires qui peuvent s'y rattacher

dans toua les pays où règne !e bouddhisme Au reste l'issue

ne saurait en être dputettse, au moins dans ce sens q~e !à

encore nous retrouvertons un rite sous le thème.

V!.–– L'ASStSTAKCEMtRACULEUSEOU LE POtSSON PROVtDENTtEL

Parmi les formes aberrantes d'un thème bn en rencontre

nécessairement qui n'ont plus que de faibtes traces de îeuts

anciennes Maisons liturgiques. Tel est te cas de cette variété

occidenta!e queTon pourrait appeler r<ï~M~,c~ ~4c«-

~M~, On en trouve un exemple typique dans saint Augus-

ttQ:~ "7

t. Eo, CaAYAMNBs,Cttt~ ccft~ eoft<e<et ftpo~tMa M<r<M<sdu fr(ot<~<! cht- r

nott. P<tfh,t9to, t. 38!~wet Coft<M<<Z~ d'à ~~M~~ c~<no~.parU,
`

!aMtpp.t9?-i98." .7.
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<<Hy avait H'ppone nn.vietHardnommé Ftorence, bornée pauvre

et pieux qui vivait de son métier de taiUeUr, ComOaeil avait perdu sa

casaque et qu'il n'avait pas de quoi en acheter une autre, Uçourut 9U

tombeau des vingt martyrs, qui est fort célèbre parmi nous, et !e3

pria tout haut de l'habiller. Quelques jeunes gens qui sotro~v~re~t

!à par hasard et quiavaient enviede rire, it'ayant entendu, lesuiyirent t-

quand il sortit et se mirent à le railler, comme s'il eût demande cin-

quante obotes aux martyrs pour avoir un habit. Mais lui, continuant

toujours son chemin sans nen dire, vit un grand pois.son qui se débat-

tait sur le rivage, qu'il prit avec t'assistance de ces jeunes gens, et

vendUtrois cents oboles &un cuisinier chrétiett nommé Catose, à qui

il raconta tout ce qut s'était passé Il se disposait a acheter d6 ta taine

a6n que sa femme lui Stunbabit comme elle pourrait; mais le cuisis

nier ayant ouvertle poisson lui trouva dans le ventre une bague d'or i

de sorte que touché de compassion et eftrayé de cette merveiHe il la

porta à cet homme, disant Voilà comme les vingt martyrs ont pris

soin de vous vêtir*.

Cette trâdtttonédtHânte, de mêtM6 que l'histoire que t'ôM

conte encore de saint FddiatiUs; où ron voit uri poissort

tapporter au saint l'argent qù'ùri riche àYâit je~é dans la

mer plutôt que de le lui donner, pourraient bien avoir été

imitées de rEvàngi!e', Doit-on attribuer ta inètn€! oHgihe

au conte staYedoht voici le résumé?

Le poisson aux écatUës d'or ayant été pris par un pêchéuf

le supplie de ne pas !c faire périr et lui remet Une bague

d or au moyen de !aqueHe il pourra se procurer tout ï'6r-*

gent qu'il désirera'. C'est probable, car !a!-âf été MéMede

cette Yâriété ne permet guère de supposer qu'eHe corres-

pond à une variatton rituelle. Tout permet d'aU!eufS! desup

poser quLe ce tte sont là que des imitations du trait qui nous

est rapporté dans !'Evangi!e de Matthieu
`

« Lorsqu'tisfurent de retour à Capharnaum, ceux qui recueillaient

lès didrachmes s'approchèrent de Pierre et lut dfrent – Votre maître
ne paie il pas tes didrachmes? Ït Ïespaie – dit Pierre. Et comme

i!s entraient dans la maison, Jésus le prévenant, lui dit – Que t'en

semble Simon ? Dë qui tes rois de la terre perçoivent i!s des tributs

S. ApousttN,La Cité de Dtett,XXtt, 8, éd. Nisard. Paris,t86~ p,
9.J.B,EAGATTA,4<t'H~<tfKf<ï,?5~,n<'9.
3. A. CHODZKo,Coftfe~des pa~safts et despdfres stacM,Paris, i)86<p, !i!5.
~.MATTfhEO,XVn,a6..r

p
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ou le cens?Deleurs fils, ou des étrangers ? – Pierre répondit
Desétrangers. iLes6!s tut dit Jésus en sont doncexempts.Mais

pour nepas lesscancaUser,va-t'enà ta mer,dit Jésusà Pierre, jette

t hameçonet tire le premierpoissonqui seprendra et quandtu lui

auras ouvert la bouche, tu y trouveras anstatère; prends-le, et

donne-le(auxcollecteurs)pour toiet pourmoi.

Dans cette anecdote, au dire de M. Loisy, l'auteur de

t'EYangUc ne semble pas avoir eu en vue d'autre visée que
le sens !Htéra!, remarquonstoutefois que Jésus se fait con-

naitre à cette occasion comme le Fils du Roi du ciel et de

la terre, car il montre de l'~tonnement quand on vient lui

demander ce tribut pour le templede Jéhovah. Doit t! donc

payer pour l'entretien de la maison de son Père ?

Mais pourquoi, faire apporter l'argent par un poisson ?

N'y a-t-il pas là un souvenir de ces poissons 'sacrés qui

vivaient dans les viviers sac.erdotaux au voisinage des

Temples ? Sans doute les prêtres croyaient pouvoir utiliser

les richesses que ces animaux devaient à la piété des ndèïes,

et peut-être contaient-ils des histoires au sujet d'un poisson.
accouru auprès de quelque hiérophante, un jour qu'it se

demandaU comment satisfaire à des exigences matérie!!es

et peut-être mêmeà ce!!es du fisc ou du prince. `

En toute hypothèse, ranecdoteéYangéHque n'est eUe-

même vraisemblablement qu'une sorte d'emprunt littéraire
imité de quelque conte syrien.

t p.
)t.A.LoMY,f-MJEf«"~H«<~M~<~OM.P., !9<)8,U,66.
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DEUX THÈMES DE LA PASSION

ET LEtJRS SÎG~ÏFICATIONS SYMBOLIQUES

On ne peut guère~douter aujourd'hui que tout au moins

certains épisodes de la Passion ne traduisent pas des faits

rée!s, maisrecouvtent et décètentà la fois une signification

mystérieuse.
Parmi ces traits allégoriques, nous voudrions nous arrê-

ter ici a deux d'entre eux, dont !a parente, pour n'être pas

sensible toutd'abord,n'en fera que mieux éctater le com-

munsymbôlisme. #munsymboHsme,

CHAPITRE PREMIER

La Tunique sans coutume

Braun a démontre qu'n est pos~~ par un dipo-

s!t:f assex sttnpte du métter à tasser, de produu-e un tissu

.CYitndnqueetsans couturé*. Aureste des robes sëmbta-'JL~ '– .'t.. ~< ('
b!es, ressembtant à des tuyaux furent fabr!quees en, Egypte

depms !a YÎngt-deux~tne dyhasUe '.Cependant personne
ne çrotra quei'auteur du quatr!ème évangi!e en s!gna!ant

t. CetteetadteaétépdbUee,daM!a~f[te<M'<i<t~o~<M(t~),5' s~r:e,Xi,t-3)!.
BRAUN)C9/De'pM<tifKM<er<fofa~¡\mster.d~in,1680,p.~60.

3 RoMHTEtsintB,t~'e«e~a~<'j[tt~fttft~t~et~:et<,Muncheh,tf~o,), tMtM:
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l'absence de couture de la robe du Christ ait simplement
voulu rappeler un détail technique. La signification cachée
de ce passage symbolique nous apparaitra tout à l'heure

dans une lumière éclatante mais il est nécessaire aupara-
vant de rappeler quelques principes généraux de la magie
et de la symbolique de l'habillement.

Chez les primitifs, les ornements et les vêtements ont

une valeur et un rôle m,ag!co-relig!eux; ils permettent de

transformer une statue ou unofdciant en une image divine,
bien mieux, en un canal par lequel la vertu de celui qu'il

représente s'écoulera sur le peuple dé ses adorateurs. Le
dieu attiré par son image est pour ainsi dire contraint de

descendre dans le prêtrëou dans la stâtuequi lui ressemble,

car le semblable attire le semblable. Les prières du prêtre,
les cérémonies de la consécration, l'adoration des foules

achèvent l'attirance et l'intensifient.

Ces principes admis et ce n'est pas le lieu d'en faire une

démonstration, il est facile de comprendre que le vêtement

et les attributs des idoles sont révélateurs de la nature des

dieux qu'elles représentent, de Même que les ornementa et

les vêtements des prétres'nous révèlent celle des dieux

dont ils sont les serviteurs.

Puis donc 'qu'il existe une causé tout à fait immatérielle des
formesmaténeues,écrit l'empereurJatien, et quecettecauseest su-
bordonnéeau troisièmeprincipe organisateurquiest, setoanous,te

`

père et te souverain. nousséparons~dece principe une causequi
descendjusqu'à ta matière et que nous nommonsAttis et nous
croyonsqu'Attisou Gauusj'estun dieu générateur. La mythologie
dit que cetAttis, exposésur tes eauxdu ueufe Gattus,atteignit la

neur de scn âge devena beau et greCd,~t fut aimede; !a Mère
des Dieux qui, entre autres faveurs, le ccHro~a d'e~t~, ~6'<
co~M~en~c<te c!eï ptSt~~coafr~j'a<J'/t«tj!, neconvient-i!
pas de voir dans !e OeuveGaUusle CercteLacté,oûj['onaCssureque
s'opèrele mélangedu corpspassibte.aYCclemouYemeatclrcQlairedu
corps impa~siMeLa mère des dieux avait permisde bondiret de

danserjusque-là àcpbeau jeune homme,'comparab!eaux rayons so-
laires, audieu intettigentAttis. Maisce!ui-<'is'étant avancéprogres-
siTementjasqu'auxderpieresextrémités,la fableajoutequ'itdescen-
dit dans Fantreou Ueut commerceavec !a nymphe,cequisighi6<!

qu'i!s'approchade !a pluspure ~atipre,~ais~oa pascncoredcla
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Uere m~me, et qu'il devi cette dernière cause mcorporeUequi pr~-
side à la matière. C'est dans ce sens que HeracHte a dit

Ces humidesesprits que la mort peut àttsindre.

Nous croyons donc que Gallus est le dieu intelligent qui renferme
en iui-même les formes matérielles et sublunaires, et auquel s'unit la

cause préposée à toute matière, non eomt~eunsexe s'umtatrautre

mais, comme un ëtément se porte vers celui pour lequel il a de ra<n-

cite'.

Les Yêtement& des dieux de !a végétatton sont revétateurs

de leur aature cosmique mais, bien entendu, la mytho!o-

g!e ou ta symboHque pieuse en fourn!rent des explications
à l'usage des non-philosophes.

On ne saurait mieux dire à la fois qu'Attis est t'àme du

monde, <i:te dieu qui a procréé immédiatemedt le monde

materïe! le principe actif des éléments, et que son bon-

net, qui est le bonnet phrygieO, représente !c cieK Julien, i!

est vrai, ne nous parte ni de sa ceinture image de la mer

ni <l9 sa tunique, qui yraisembtaHem~nt symbolisait l'air

et la terre.

Macrobe, interprétant Qrphée, soutient qu'iï faut assimi-

ler Dionysos, autrement dit Liber-Pater, au spleit

Orphée, en démontraat que Liber etjesoleitne iont qu'un seul

et memed!eo, a décrit aussi ses ornements et son-costume peûdaut
les fêtes appe!ees Libérâtes,

Voici les Têtements sacrés dont on doit revêtir !aStatue€c!at~n~e
du soleil (lisez de Dionysçs). D'abord nnpeplos couleur de pourpre
!td6fetet,J!M' ripante <<rof<<<!tjpcao<<:<'A~~<tïn/<ton aa~ di-

cer<e~ ccai'eur~, a ~tfnt<a<ton<<efa<~fntra&~<<tSjpost<ton<s ~<pt~s

€<~Hs<!C~f~(!~M<. Ensuite, il faut mettre par dessus la peau du

faon une ceinture d'or briUant, passëe.autour de !a poitrine de !a sta-
vt

tue, symbole du so!ei), qui, ïorsqa't! vient a paraître et a briller aux

(xtrémit~sde !a terre, frappe de ses rayons d'or !esondes de l'Océan.

Oans cet instant, sa splendeur immense, se mciant avec la rosée, fait
router devant lui !a lumière en tourbiUons et alors (chose merVeii-

!euse~ voir ))la fas~ ctrMR/~MnM TMc~pa/a~ t une M!

~!ac~60ossopot<r<ne'.

tJcUNtt.~ftr tanièred'MDte)Mt,tr&d.Tatbot,ti;3-t~.
.-a.~M. '<

~CMM,t,;8,is~rd,
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En réalité, Dionysos au manteau de soleil, à ta nébride

d'étoiles, à la ceinture d'eau de mer, est de même qu'Attis
une forme de Famédu monde, âme qui se manifeste, il est

vrai d'un éclat tout particutierdans le soleil. Au reste, Ma-

crobe Jtuï-mêmel'avoue torsqu'ii écrit unpeu plus haut

Et si le so!ei),commele pensent tes auteurs, est cetteâme du
monded'où émane!eprincipede t'mtelligencehumaine,c'est avec
raison qu'on a cru que le soleilprésidait aux bonsconseils.Orphcc
prononcectairementdans te vers suivantque le soleilest te même

queLiber.

« Les~~tt ~(t'Ma appelédit surnom de C~on~o~'.a

L'âme du soteii, âme inteUigente d'où émane la raison

humaine n'estqu'une partie de rame du monde. L'empereur
Julien nous renseigne expressément

La Mètë de$ dieux a remarqué dans Dionysos une force d'organi-

saHon multiple, que le grand Dionysos tient de la substance unique

et uniuante du grand Zeus dont il émane et qu'il distribue a tous les

êtres visibles en sa qua!itë de surveillant et de roi de la répartition

anivèrseUe'

Aussi bien pouvons-nous dire d'Attis ou de Dionysos ce

que,Phérecyde dit de Zeus.

Zeus fabrique un large et magniaque manteau,il y représente
avec des couleursdiTersesla terre, le ciel et les palaisde l'Ocëala

Ce manteau, c'est runiYersïut-m.eme, et c'est aussi le vête-

ment de ses statues et de sësprêtres qui toutes et tous

doivent servir d'intërm~diatrés, de canaux, de médiateurs

entre Dieu, l'âmeduCosmos, et sesudé!es,

t, M~CROBB,Safar/M~, !,j8, éd. Ntsard, aoS, Pausanias iaott~parïe d'une

pettte chapelle d'E)iso& t'pn rendait des honneurs divins à ~o~t~otM, <t Hest

représenté, dit-U, d'après une apparition en songe sous ta forme d'un enfant
avec un habit de plusieurs coatenrs et semé d'étoiles, tenant d'une main une
corne d abondance 9 (Pausanias, V!, ::5), H est très probable qu'il ~agit d'Àpot-
!on $ozopo)tsoa Apollon Sauveur. La viUe~'ApoUonie dédiée 9 Apotton maa

en ef!'et i-on nom en ce!ut de Sozopotis. Il est vraisembt.aMe que te songe est

arrivé à un voyageur qtuavatt visM ApoUonie. L'ApbttonSau~eufaumantea't
étoilé peut être considéré, tui aussi, comme un dieu amedumondt, regutateùr
des saisons, mourant et ressusNtant avec le cpnrs de l'année et du soteit,

!jt~m!N, Sttr!<!ftp''e ttes Dteft.f, t3, trad. Tatbot, tSS,

3. CL~MBm&'At.MXAt<p!<M,~S<<<t<eN,VJ, 9,(rad. deGencude, 4<
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Quant a l'univers, écrit Porphyre, voici encore de quelte manière

itsenexpnmaient ta représentation. C'est unestatue defor mehumaine

qui a les jambes jointes depuis la partie supérieure jusqu'à ses extré.

mités; elle est Mp~o~p~ ~'«~ M<!7t<MHtout émaillé' (entendez tout

semëd'ëtoitps).

Les rois et les Césars étaient tout au moins les chefs des

pontifes, lorsqu'ils n'étaient pas de véritables dieux; aussi

les considérait-on comme représentant à la fois et le monde

et l'empire, <t Le jour où Auguste prit la toge virile, son

laticlave, s'étant décousu des deux côtés, tomba ses pieds,

Quelques personnes en conclurent que l'ordre (sénatorial),
dont ce vêtement était la marque distinctive, lui serait un

jour soumis. Elles auraient pu tout aussi bien en déduire

que empire et le monde lui appartiendraient.

L'Qstriségyptien, maître de l'Egypteet du r~il, dieu de h

végétation, soleil et âme du monde, est aussi revêtu d'un

vêtement approprié à son essence cosmique. Diodore écrit

Quelques anciens mythologues grecs ont donne a Osiris le surnom

de Dionysoset de SMus; de !a vientqQ'Eumotpe,dans.ses Bachiques,
a dit « Dionysos a ta face étincelante comme un astre et Orphée:

«Ausstl'appeue-ton Phanétès Dionysos~, ~)a<M<M-n~s~o/tnen<<t

Ostfta n/tAaM~/M~ de peau de /aon <a<:Ac<~e! &r<Man<coMMeles

~<?!~S'.

Plutarque, qui prête au Dieu une robe d'une couleur

unique, semble contredire Diodore. Eh vérité, selon que le

Dieu était considéré dans son isolement de Principe ou dans

son union avec Isis, on le revêtait soit d'une robe branche

soit d'une robe multicolore,
j¡;

Les vêtements d'Isis sont teints de couteurs bigarrées parce que
son pouvoir s'étend sur !a matière, qui reçoit toutes iesformes, qui
est susceptible de subir toutes les mddiSçations possibles, puisqu'et!~
devient (utmère; ténèbres jour, nuit feu, eau vie, mort ;commtencc..

ment, 60. Mais !a robed'Osiris ne présente ni ombre nt variété ette

estd'ané seute cputear, éte!!e a ~ectatdujoùr.atténda que !epr!j)-

t.t'oKfaYRBdansËos6BB,Pfe/)<t'Bf<t~ !H,i!t, 1..
SpRTo:s",4tt~'ft$~'9~W. Dso~A,J!.<tte~<f< <fOc<<tM~ft~ft~fe.P. t~tl

p~.66-6~ 'J .~y'
3.!DiopofB,Bt<'{to<he~ae,t,n.
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cipede tout est sansmélange,que l'être primitif et intelligibleest
essentiellementpur. Aussi,après quece vêtement a été exposéune
seulefois, on le met de côtéet onte gardereligieusement comme
toutcequi est deput intelligence,onveutqu'il échappeaux regards
et autoucher.Maison sesert souventdesrobesd'Isis car leschoses

matérieUes,étant d'un usagequotidienet à notre portée, nousayons
occasionde les manier, detesvoir à chaqueinstant, et eUesse pré-
sententsousdesformesqui changenttour a tour. Maisla perception
de l'être qui n'est qu'intelligence,quetumière,que sainteté, semble
un éclairquibrilleet que i'âme ne peut apercevoiret saisir qu'une
fois.Voila pourquoiPtaton et Aristote donnent&cette partie de !a

philosophiele nom d'époptique, Ils veulent faire comprendreque
quandon a franchià l'aidede ta raison !emélangeconfusd'opinions
detoutesespèces,ons'é!ancejusqu'àcepremierêtre simpleet imma-
tériel, oa touchesansintermédiaire la véritépurequicirculeautour
de cet être onest commeinitié,et l'oa parvientaux limitesde toute

pbilosophie

L'habillage des statues divines constituait en Egypte une

cérémonie minutieuse et toutes les parties de leur vêtement
étaient considérées elles-mêmescomme des divinités. ?~
la déesse ~c~~ (dont on fa!t la robe ou la tunique) a*

un corps divin, dontelle embrasse le corps du d!eu qu'eUe

enveloppe. Le dieu se confond avec elle, et s'unît & !ui<.

même en s'enveloppant de la bandelette. Les deesse$ Isis

et Nephtys ront créée et fabnquée c'est ainsi qu'eUe a

acqms tes vertus nécessatre$ pour, resplendir sur la statue

d'Amon*. sJi

Ainsi nut doute le vêtement des dieux égyptiens et de

leurs statues comportent un symbolisme; de même les vête-

ments des Pharaons à la fois prêtres et rois.

Nouslisons dans un très vieux conte égyptien ce com-

pliment d'un vassal s'adressant au souverain Tues le vête-
ment de c~i~~c~, ~o~?~ Entendez !a

terre;le soleil et t'univers ne sont que des vêtements quêta,
divinité anime, °

Les vêtements des dieux, étaient des.tinés précisément a `

t. PLOtAR~oe, ~af /SM et <M~, tfad, Bto!a~d, H, ~5-
2. A. MoMT, jRtftMteht <'ttïfe~f{'{n/o<trna!t~)'en j~te, p. t8~. voir tout

paragraphe, p,t?8.t89.

~.MASfKRO.~Mço~espo~ataffesffe~B~Dtea/tcte~~~7,
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exprimerleur nature cosmique, à mettre les prêtres et les

statues divines en rapport avec le principe outa cause intet-

ligente du mondee

Et ceci n'est pas vrai seulement d'Attis, de Dionysos et `

d'Osiris.Les même§idées se yetrouyent dans le bouddhisme

et!e mazdéisme,

Un hymne où se meïent l'éïoge de Çiva et l'hommage a

Ganeças'exprimeainst; r

A celui qui a pour parure le roi des Serpents, qui a trois yeux, qui

a pour fard de la cendre, au Puissant maître à l'Eternel, au Pur, d

<Ht~a! a pour habits tes points cardinaux, qui est la syllabe na,

aÇiYabommage,

Ace!'nnu!a pour forme propre (ce!!e des) Yaksas, qui porte ~a

tresse (de theveux), qui tient à la main la massue, à l'Eternet, au

d;v!n~audieu, à l'ascète qui ~A<ï&:Medes points (cardinaux à celui

quiest!aIettre~<aÇiva,hommage'.

Les points cardinaux sont ici pris pour le monde.

Ormazd ou Ahura Mazda te dieu suprême du mazdéisme

se vêt lui aussi des splendeurs du Cosmos.

Par l'éclat et la gloire des Ferooers.dtt Ahura, je mainttCns~ c~~

qu!, dans !es hauteurs, tumineux, au loin visible, eoapMe~npe~pe

e~<c<e/<9<e!~n'an~e~/t<; crée par ta force de la pensée, il se

tient solidement 6xé,ceciel aux extrémttés lointaines, resplendissant

dans son corps de rubis au-dessus des trois mondes, f~e<pent<

6rd~ d'~o~es que .M<!<~<ATec Mithra.et Rashnu etavec

SpentaAi'maiti, et <fon<no~nepot< ~s &oH~

Ce yêtement dont personne ne peut Yoir les bouts est

Yéntablementsanscouture.

On ne saurait douter que MIthra en devenant ïe d~u

suprême dn mithriascisme ait continué de se vêtir dn cos

mos Le piieus ou bonnet phrygien dont i! était coi~é était

assimile arairettrèsvraisemb!ab!emehtauciel Sur cer.

tains bas-reUefs îc manteau de Mithra est orné d'un crois-

t. À.Roussm,De prière c~s tes Cm<totM.Lonyam~t~ p. 9~4.
a. ~~t~, t3, 9 et3;Cf. A. DARMBSTBTBR.ORMAZOttTAHntMA~.p.~OtZB~O

AvBSTA,M,5o6507.Cf.tL<OG,Essayson<hefars~, p.ao?;
3 F. CuMO~r, et )t6 u~

a
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sant entouré de sept étoiles* et cette particularité rappelle
le te~te de l'Avesta c'est bien là « le vêtement étoile dont

nul ne voit les bouts »

On pourrait énumérer bien d'autres dieux ou d'autres

déesses habillés d'étoiles. Lorsque ce ne sont pas des divi-

nités cosmiques, ce sont des divinités du ciel comme la

déesse Uranie. Dans l'Apocalypse apparait poursuivie par
un dragon une femmerevêtue du soleil, ayant ta lune sous

ses pieds et une couronne de douze étoiles autour de la

tête. Elle est enceinte et va enfanter un jeune dieu, dont
la puissance spirituelle révèle la nature de la mère. Il est

bien clair qu'ici encore le symbolisme mystique est greué.
sur un symbolisme cosmique ou astronomique,

Dans leJudaïsme il n'y a point de statues divines à ha-

biller mais le dieu n'en est pas moins présent dans son
temple et tout spécialement dans son Tabernacle et dans

son Pontife.,

Le grand sacr?6cateurest (eifêta,dit Jqsèpbe,d'une tunique de

couteurd'hyacinthequi luidescendjusqu'auxtalonset qu'on nomme
methir. n la ceintavecuneceinturelargedequatre doigts,d'un tissu
fort lâche,de tellesortequ'elle ressemblaità une peaude serpent
diversesfleurset diversesfiguresy étaient représentéesavec du lin
de couleurd'ëcar!ate,depourpreet d'hyacinthe,entrelacéde filsd'or,
Le basde la robeestorné de franges,avec des grenades et des cto-
chettes d'or ëntremêtëeségalement. CcM~tunique, qui est d'une `

ptec<'c<sa/McoH~Hr~n'est pas ouverte en travers, mais en !ong.
savoirpar derrièredepuis le haut jusqu'au dessousdesép~cks.et
par devantjusqu'à la moitiédel'estomacseulement et pour orner,
cetteouvertureony met une bordure, commeaussi à cellesqui sont
faitespoury passer les bras. Par-dessus cette tunique est un troi-
siètDevêtementnomméB'p~o~,qui ressembla celui que !es Grecs
hdmmentËpômisdontvoici ïadescr!pt!on,H avait une coudéede

longueur,avait desmanches,et étaitcommeune espèce de tunique
raccourcie.Ce vêtementétait tissuet teint de diverses cpu'eurs et
métangéd'or,et il faisait surle milieude la poitrineune ouverture
de quatre doigts en carré. Cette ouverture était couvertepar nne
pièced'une étoCfetoutesemblableà celledel'Ephod, LesHébreuxla
nomment~sc/t et tesGrecsZo~<OM,cequi signifieen languevulgaire

t.F.CuMOitT/t.H,8o,8~85.
a.F.CoMo:<f,t83.
3,ApoçatypseXtt.
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~a<tona~(M<oracle. Cette pièce, large d'une pautme, estatt&cltéeala

tunique avec des agrafes d'or qu'une bandelette de couleur d'hya*
cinthe. passée dans ces anneaux, lie tous ensemble et a6n qu'il ne

paraisse pas la moindre ouverture entre ces anneaux, un ruban

aussi de couleur d hyacinthe couvre la couture Le grand sacrifica-

teur a sur chacune de ses épaules une sardome enchâssée dans de

l'or, et cesdeux pierres précieusesservent commed'agrafespour ter-

mer l'Ephod Les noms dés douze fils de Jacob sont gravés sur ces

sardoinesen langue hébraïque savoir sur cette de l'épaule droite

ceux des six les plus âges, et sur cette de l'cpaule gauche les six pui-

nés Surcette pièce nomméeRationa! étaient attachées douze pierres

précieuses d'une si extrême beauté qu'elles n'avaient point de prix.
EHesétaient placées en quatre rangs de trois chacun,et séparées par
de petites couronnes d'or, ann de les tenir si fermes qu'ettes ne

pussent tomber.. Et dans chacune de ces pierres précieuses était

gravé te nomd'un des douze nts de Jacob que nous considérons
comme les chefs de nos tribus et ces noms étaient écrits selon

Fordrë de leur naissance. Or, commeces agrafes étaient trop faibtes

pour soutenir la pesanteur de ces pierres précfeuses.it y en avait

deux autres plus fortes, attachées sur !e bord du Rationat proche du

cou, qui sortaient hors de !a tissure, et dans tesquettes étatent pas-

sées deux chaines d'or qui se venaient prendre par un tuyau aux

extrémités des épaules. Lebout d'en haut de ces chaînes, qui tpm
bâtent dernere te dos, s'y attachait à unpanneauqui était derrière au

bôrddelEphod.et c'était principalement ce qui la soutenait pour

iempécherde tomber. Une ceinture ds diverses couleurs et tissue

d'or était cousue à ce Rattonat qu'eHe embrassait tout entier, se

nouait par-dessus la couture, et delà pendait en bas. tcutes les

franges étaient attachées très proprement à desoeillets de61 dor.

Là tiare du grand sacriScateur était en parUe semblable à.la mitre

des sacrtCcateurs ordinaires. Maiselle avait de plus une antre espèce
de coiuure au dessus, de couleur d'hyacinthe, et environnée d'une

triple couronned'or ou il y a~va~de petits caUcestels qu'on les voit
`

dans une plante que les Hébreux nomment daccar, les Grecs

hyosciatnos, et qu'on appelle Vulgairement jusquiame onanne-

baae.

Cette tiare ou mitre couronnée couvrait le derrière de la tête et

tes deux tempes à l'entour desoreilles; car ces petits calices n'envi-

ronnaient pas le front mais il y avait comme,une courroie d'or assez"

large qui t'environnait, sur laqueUele nom de Dieu était écrit en

caractères sacrés.

Yoila quels étaient les habits du grand sacri6cateur,'et je ne sau-

fais assez m'étonner sur ce sujet de l'injustice de ceux qui nous

haïssent et nous traitent d'impies, à cause que nous méprisons les
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divinité qu'ils adorent. Car s'ils veulent epnsidérer avec quetque
soin la construction du tab.ernacte, les vêtements du sact i&eateuret
les vases sacrés dont on se sert pour offrir des sacrifices à Dieu ils

trouveront que notre tégistateur était un homme divin, et que c'est
très faussement que l'on nous accuse, pms~H'tt est <n~ <<epc~' par
toutes les choses que j'ai rapportées ~H'fHcsreprésentent cn~Hc~HC
sorte <oH< cosmos. Car des trois parties auxquelles la longueur du

tabernacle est divisée, les deux où il est permis aux sacrincatcurs

d'entrer, comme on entrerait dans un lieu profane, i)gurent la terre

et la mer qui sont ouvertes &tous les hommes; et !a troisième partie

qui leur est inaccessible est comme un ciel réserve pour Dieu seul,

parce que le ciel est sa demeure. Ces douzepains de proposition signi--
ûent les douze mois de l'année. Ce chandelier composé de soixante~

dix parties représente tes douze signes par lesquels les planètes font

leur cours et !es sept lampes représentent ces sept ptanëîes; fa

lanliqu-edusoH~t M<~t/K?a<e«r~~n~e aH~t ~a terre: y~'act~Aee

lui <t<'esar ~a conter ~a!w représente k ctf~, les pom~ps <fe

~rcnaae, ses cctatrs et <e son oes e~oc~e~es,~e tonnerre. Zt'Fp/n'<~<
tissu de ~tM(/'6couleurs, figure de même toute la nature, e<C

çHe!'or o été ajouté pourrcpr~se~tfer ~a ~amtere.Le jRa<tona<~Ht
est au milieu représenté aussi la terre qui est au céntre <famon~, c<

ce«e cc<ft<H~yat ~enptroTt/tea d'à rapport à la mer ~m ertptronne

toute la ~rjr~. <~a<MJ'aM~~H.<Mr~!nc$~ttt seffeft< ~'agr<t/ c~
marquent le soM e< fatte, et ces douze autres pierres p~cteHses,
~s fMOts,OHles <~OHse~t~nea /~ar<?s par ce cercle que les Grecs
nomment :od'M~ae. La tiare signifie le ciel commeétant <'OM!eHt*

~'A~'actrt</te,sansquoi elle ne serait /)as ~t~ne ~H'on~*e<!<écrit le

nom de DtC! Et cette tripte couronned'or représente, par sonec)at,
sa gloire et sa souveraine majesté. Voilà de queUesorte j'ai cru devoir

expliquer toutes ces choses, afin de nepas perdre t'pccasion ni en cette

rencontre, ni en d'autres de iaire connaître quelle était l'extrême

sagesse de notre
admirable législateur'

Le rôle que jouaient ailleu !e9 statues~es dieux est joue
ici par le Temple et le Tabernacïe.Le~ vêtements du Grand

Sacrificateur complètent ce symbolisme cosmique et nous
montrent que'te Dieu des Juifs est considéré lui aussi, au

moins par ceuxqui ont comprit !a~c~M!e~o~~M< comme
un dieu générateur, cause et organisateur Jeté l'univers, en

un mot comme l'âme du monde. Le témoignage de Josèphe
est connrmé par. la Sagesse et par Clément d'A!exandrte.

L'auteursacréécnt~ t.
,.i. Jossras, çles Juifs, 8, trad. Bncâôri,CC'>). !os&P!tStH~t~ ~M~e~ytt~.iU, $, tfad. Boehon,68-3g~
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<<Car sarla robe qui tombait jusqu'à terre était tout l'univers;
« Les roms des patriarches étaient gravés
« Sur les quatre rangées de pierres précieuses
« Et votre Majesté sur lediadèmedesa tête'.)) z~

L'Ecriture ne manque presque jamais, dit Clément, de couvrir

ses oracles du Yo!!e de l'a)!égorie, A quiconque est doue d'un esprit
droit et sain, il suf&ra de produire, je l'espère, quelques exemples

pour lui démontrer le fait. Ainsi !a destination pardcutiere des sept

enceintes du temple antique consignée aux livres des Hébreuxprouve

que !a forme allégorique est le caractère des Ecritures. Lea divers

ornements de la robe Oottante que revêt le grand-prêtre ne le prouvent

pas moins; emblèmes des phénomènes célestes, ils représentent la

formation de l'univers tout entier depuis le ciel jusqu'à la terre

Nousjne pouvons pas omettre d'en appeler à Philon car

non seulement,il confirme pour ainsi dire de point en point,

le témoignage de Josëphe au sujet de cette robe qui repré-

sente le monde,ses étéments etses parties, maisi! en éclaire

metYciiteusement le rôÏe liturgique. Apres )'avoir!ongue-

ment décrite, itajoute:

Le Pontife et grand SacriËcatec)!' use de cette sorte et facoù d'h.t.

bitrepréseatant le monde par son ordonnance et ses ornements, non

moins admirable pour l'esprit que pour les yeux. Non seulement la

vue est éb!ouie de la variété et de. l'originalité des couleurs, de leur

richesse et de leur somptuosité, d'autant qu'il n'y a rien de semb~b!e

dans aucun autre pays mais l'intelHgence admire la science et la phi-

losophie qui se manifestent en toutes ses parties. Cette robe, en re-

presentantcominueuement l'imagedel'anivets au grandSacnf!cateur,

lui donne entendre qu'il ne doit rien faire qui puisse heurter !a

nature des mondes bien plus/que le monde entier prie et sacrifie

avec!ui lorsqu'il prie et sacri6e. Il semble en eQet nécessaire que

celui qui se consacre au Père du monde par !a prière joigne avec !a

siennecetledesonnts. Cette sainte et sacrée robe symboli&e entht

u~ autte mystère qm'il ne faut point omettre. Tandis que tes autres

prêtres n'intercèdent que pour leurs parents, leurs amis et ceux de

!eurs paysJe Grand Sacrinçateur, s'elon la loi des Juifs, $acri8e non

seulement pour tout le genre humain, mais traduit les actions de

grâces detoutesl~ parties du monde, Terre, Eau, Air, Feu, parce

qu'il estime (<:equi est la vérité) qu'il est citoyen du monde et doit en

5<eMe,X;X,a<.yoiréga!emeBt~cc~ ;(I.,V/9-16.
a CMMRNTb'At.MAi'iOtu~StromatM, 6, trad. de OcNoode,p, 38~.
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conséquencedemandera ce!uiqui Degouvernede faire parttciper
toute la créationauxbienfaitsde sa douceuret de sa pieté

Phiton reprend encore la même longue description des

vêtements et de la tiare du Grand Prêtre dans la

~/o<~ et termine en ces termes:

Le Princedes SacnGcateursest ainsi accoutréaGnque iorsqu'it
entre pourfairelespneres et !es sacrificestout !eMondeentre avec
lui grâceauxfiguresqu'it porte l'a:r pourla cotte, t'eau par ta gre-
nade, la terre pourles fleurettes,te feu pour i'escartane te Cielpar
h s deuxrondesemet'audesattachéesaux epautes qui portent cha
<uneen gravuresix signes do zodiaqueégalementreprésentéspar
tes douzespierresqut sont sur ta poitrineet disposéessur quatre
.rangsde trois nombrede la raison qui gomerne touteschoses.Car
Hétaitnécessaireque legrandSacri6çateur,qu!faisaittesprières au
) èredu mondeprit pouravocat son 6ts très parfait tant pourobte-
t)ir !epardondes péchésque t'abondancedesbiens, Peut être aussi
qu'il enseigneau serviteurde Dieu que s'Une peut se rendre sem-
btabieau créateurdu mondeil doit néanmoinss'e(ïbrcerde serendre
dignedu mondedontl'imagelerevêt étant ainsiaverUpar !eschoses
qu'il porte de se changerd hommequ'il est en !a matièredu monde,
autrementdit de s'identiner au Logos',

On ne s'étonnera donc pasquePhnon déc!are enfin qt!~
cette robe sans couture représente a la fot$ t'tndms'bi!ite
du Logos,la contexture ))ndissQ!ub!ede rUnt~ers et !e rapport
derunàrautre', a.

Le Logos est jtedt\!n modè!edu grand prêtre et c'est sur-
tout de lut queron peut dire qu'Hprie pourle mondeentier
dont il est revêtu comme d'un habit

1} n'est certes pas besoin d'autres témoignages. Mousne
pouvons plus ignorer le rô!e symboHqueet liturgique de ce
Yétementsans couture, véritaMe pnyi!ègedu grand Prêtre
mais nous pouYons cependant ajouter quePJtutarqueperm~

d'afftrmerque !c rô!e de ce vêtement !!turgique~tà!tstng~~
Uèrement apparenté au ro!e de !a robe des prêtres de ?0-

t.PMti.otf,tarc~.t.t!,d..
`

9.~X't34.'
3.J9e~<'fMa~,9t;DeJPfc/t<

E, B~MtBn,f.eaM<M,t~, ~PAt~ p., J~p.I°t.
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nysos. Voulant attester là parenté de ce dieu avec celui des

Hébreux Uécrit:

La premièrede cespreuves,dit-il, se tire de la personnede leur

Suprêmepontife.Dahstes jours defête,its'avancecoi(!ed'unemitre.

Ii est vêtud'une tunique de peau de faon bordéed'or, Hporte une

robe traînante, et il pour chaussuresdes cothurnes. Un grand
nombrede clochettessont suspenduesà sesvêtementset sonnenta

mesurequ'it chemine.C'est ainsi que parmi nousdesbruLtsse font

entendrependanttes mystèresde Dionysoset qu'onappelleChalco-

drytes (gratteusesde cuivre) les nourricesde ce*dieu. Une autre

preuve,c'est tethyrsegrave sur lesfaçadesét en haut de!eurtemple,
ainsi-que des tambourms.Cesont ia des attributs qu! ne sauraient

conveniren aucunefaçonà un autre dieuque Dionysos
–

Et it ajoutait sans doute que ce dieu, Dionysos, repré-

sentait commel'âme du monde mais la nn de notre texte

adisparu.
Un dernier trait achèvera denous faire saisir l'importance

symbolique et ritueUe de cette robe sans couture que por*
tait !e grand~Prétre sa suppression apparutàEusèbe comme

i'équtvaient de la suppression du sacerdoce judaïque.

.Hérodegardait placée sous e!ef et soussonpropre sceauta robe
sacréedu pontifeet ne permettaitplusqu'eUefût à ta'dispositiondes

grandsprêtres.Après lui Archélauset ensuite tesRomains6rent de
tueme,Je rapporte ces detaits, ajoute-t-il, pour mettre en lumière
une autre prophétiequi s'est réalisée lors de t'apparitipnde notre

SauveurJésus-Christ.'AulivredeDanie!,après avoir très clairement

fixé te nombreexactdes semainesqui devaients'écouter jusqu'au
Christroi, t'Ecritureannoncequ'après leur accotQptissementfo~c-

<to~W(~raf<ra~ecA<yf<t/s',
T, ,°, c"

Deuxpoints se dégagent enfin de ce !ong exposé. D'une

part, }'Qr!ent co Attis Dionysostj\Q~irl.~
Nüthra3

com~edes ~man ~,ur,'r~~p~

)Ttais~att!a~ f1 telJigél1ts;t~g4Ja~)f~

de rUniver~s et~~ 0' ai~trèpârti.I~:y~t~m~Ó\'

.t.C~KM.tV, .?.\ ~ï;
a; Ëus&BR~), ~F v!,to<t, jed.Grapinr C! Qn pourraitc:ter dansie

ntemësensSAtKTJ~aoME, SA~ ~x.t!,I~et stoùs
)es ~tttuf~sfes têt Ù~ tH, )9. ed~Barthçtémy. I< a88-

P.'S~TYYE?,Es~ ~r~B<6~u< M,
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de ces dieux avait un symbolisme transparent qm faisait

de leurs statues une réductton du Cosmos; ce qui permet-
tait, grâce a leur entremise, par des expositions ou des pro-
cessions d'attirer sur la nation etsurlaterreiesbien~ néces-

saires à !a vie, auss! bien !a vie de rame que la vie du corps.

Les vêtements des prêtres, reproduisant à leur tourtes
vêtements du dieu~renforçaient cette action et multipliaient

le pouvoir des statues inanimées par celui des ponUfës, ces

;doles v~antes.

Le Judaïsme qmn'a pas connu de statues n'a pas ignoré
le rôle cosmique du sacerdocet Aussi pouvons-nous
admettre que la religton chrétienne qui en est issue et qui
a, d'autre part, fortement subi l'influence des mystères,
a connu et utUisé un, semblable symbolisme,

Le passage de l'évangile de Jean relatif à la robe sans

couture a incontestablement une signification symbolique:

Lessoldats, après avoir eructSéJésus, prirent ses vêtements, et
Usen.Qrent~t! ~r~, une pour chacund'eux. Msprirent en~te
sa <H~ c'était une!tutuqae sans couture,d'UQseuttissu deputs
!ehautjusqu'enbas. Us se dirent doncentre eux Ne la déchirons
pa,s, mai.stironsau.sort à qui e~e sera aBn que s'accompUtcette
paro!ede!'EcrHure i~ se sont partagés mes Yêtements~eti!sont
tiré marobeausort'. C'estce que6reM!essoldats

Les anciens Pères ont tous vu l'Eglise dans la robe sans
couture et les quatre parités du monde évangéitsé dans
les quatre lots des vêtements*. L'un des plus explicites,
san~ Cyprien~ s'écr;e:

«Vêtement mystérieuxt itugurait cette gtorieusc umtcqu! des-
cendd'en hautt c'est-à-dire qui vient du ciet et du pè~e, et qui,
indtv!sib!e son origme,devaitsubststccindivisibtedanstes mains
qui l'avaient re~ue. Ainsi, quteonque dechtre rËgti~ J~s~
pbnst ne saurait posséder!a tunique de Jësus.Chnst Voyez au
c<~tra;re symbo!o dt~ë~ ~alQ~o~va desceudrë dans'·la`,:
t&mbe~unegrands~i&sin~s'op~ te,~Óp}eet'd~q!i,i~Jpta~
Que faitAch'a~?n n'a pas pius tôt rencontredans !a plaine !e rot
Jéroboam,qu'tt déchireses vêtementsea douze'parts; –~Pf~

\<<!ttm~XXtt, tg.
~ANXtt,St5.

9.A,Loj[~Y,~eÇao~me~a~Hc,p.S36.
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dit-ifau roi, dixde ces morceaux,te Seigneurl'ordonne;voilàque
te royaumepartagé échappe aux mainsde Satomon.Tu auras dix

sceptres,à lui il n'enrestera que ~euï, ea considérationde David
mon serviteur et de Jérusalemquej'ai choisie pour y étabHrmon
nom – Lorsqueles douzetribus dIsraël se séparent, leprophète
Achiasdéchire son vêtement.Mais,parce quête peuplede Jésus-
Christne saurait être divisé,la tunique du Sa~vcQr,'quiétait d'un
seul morceauet sans couture,n'est pointdiv.isëepar les soldatsqui
s'en emparent.Une, entière, indivisible, elle figurel'indisso!ub!e
uniondu peuptequi a revêtuJésus-Cbrist,Le sacrementde t'Unité
de lEgtiseétaitreprésentépar le symbolevisiblede cette tunique <:

Que Jean n'ait vu dans cette tun!que sans couture que

le symbolede l'unité de ~Eg!!se, nous ne pouvons !e croire.

Lorsque les Pères reconnaissent dans les quatre parts les

quatre points cardinaux ou les quatre parties du monde,
Hsadmettent eux-mêmes implicitement la signiCcation cos-

mique de ce symbole'. La tunique représente toute t'EgHse
âme et corps, c'est-à-dire !e Logos et ses membres; mais

le Logos, et nous ne saurions l'oublier, est aussi t'âme du

monde, e glorieuse unité qui descend d'en haut, du Ciel et
du Père D pour animer l'Univers et viviner t'Egiise. La

seconde fonction n~exctut pas la première, tout aucon-'

traire.

Tous les dieux saisonniers qui meurent et réssuscttént,
et t'on ne saurait en exe'epter Jésus, non seulefnent

animent cet univers qu'Us ont organisé par ta parôte et

t'tntettigence, mais s'unissentaux âmes de leurs- Mètew

pour jtesfondre en une assembtée unique (EccIeSta), assem-

blée dont la côntexture doit être une et indivisible 6<$mme

ta constitution mêmedé l'ûnivers.

De tenes pensées n'ont pas un caractère si abstrait et si

phitosçphiqu~. qù'enes dépassent réntenctement dé t'au-
tèur du quatrième évangile. il sufHt de se rappeler te pro-

,!pgue'desop,!iYre;

'ÏA~,X,t,3t-36.
$

9. SA'NtCvpRMf,f)e!'t/MtMJe f~KM,?.
3. Onpgutciter,daaseesens,Sa!tt<J~fétaeet too~!e$tttttfgMe~(<<DoMA!<c

DBMBNM.RaftOfM!,tU,t9,6,c~.Barthëtemy,J,N88-989.– Vptrégalementmh
cuntux~ssâgedéTheoff~td'Epternac(x~àièete).M'o~ P. ~L.ÇJ~vtit,394,
qat t&€teJ!M <(uatT~p~fm<t<tjt~bepat tetMtdesqMtr~p~ri~rcbee
<)<n~ouvernentt'cgtise.
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Saint Hippolyte, considérant le corps même du Chr!st

~ur!a croix, nous !é montre a son tour comme la robe

grâce à !aqueUe!e Verbe ou !a Sagesse s'est communiqué

aumbnde.

Le Verbe était incorporel avant qu'il Tînt revêtir sa chair sacrée

dans !e Sein de !a Vierge, formant ïni-même le vêtement qu! devait
être déchiré et misen tambeaux surl'arbre delà croix, La Vierge

peut donc ôtrecomparëeau tisserand qui a tisse ia robe qo! devait
être déchtree sur la croix. Les Sts qut ta composent,c'est !&vertu de

MEspnt Saint; !a trame, c'est sa chair sacréejbrmeepa)' !e Saint-
Esprit et dont !es diO'erentesparties sont iiees entre eUespar!a divine

charité du Chnstj ftytt~aMen~ate/ti'aM~s /ï~,c'<'s<~ Verbe; tn6o,

les ouvriers de cette tunique sacrée, ce sont ies patriarches et .ies

prophètes, ça'' c'est~pattieurs prédictions quefa puissance du Verbe

a pénétré de toutes parts) commedes rayons de lumière, pôurarn
ver ainsi auparfait ac~eompttssementdes dessins du Père

Plus t~rd, Dura~d deMende pariant, non p!ua(fu corps
v

du Christ, mats du Yetement sans couture, ~crijpa dans Ïe

m~me e&pnt reYéianJ. !e mêmesymbolisme

t; J~, i!-S,~tf~A.t.o:6y..
a, SAiNTHippôLtM,D~CA~<et <~r~4~<rM<, dansj~~~r~ <~<'J!<

éd.deGMoade, V0t,!6-y.' -–

«Au commencement était te Verbe,
«Et!e Verbe etattprèsdeDiea,
«EUeVerbeétaitDieu

«jt était au ,commencementprès de Dieu

«Toutpar!uis'estfait,
«Etsanstu!nennes'estfait.

« Ce qui s'est fait en ce!a fut vie,
« Et !a vie étaitia lumière des hommes
« Et!a lumière luit dans t'obscurité
< Et l'obscurité ne l'a point saisie.

((Lalumiere vraie <

«Qoiëclaire tout homme

«Venant dans lemonde,

«nétaitdans.te monde

«Et le monde a été fait par !ai

«EHemondene!econnQtpas',N »-
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Cependantc'est surtout !a Sagessede Dieuqui a tisséla doctrine

evangeHque;Jësus-Cbrist eucettetunique (doctrinate)et Fa don-
née&sesapôtr Donc,elleavaitce senscette tuniquedu Seigneur
et les soldatsne voaturentpas!a fendreparcequ'elle était sanscou-

ture du hauten b~ts,ayant ététisséedanstoute sonétendue,pensant
queceseraits'attirer tacoteredu Seigneur'.

La tradition gnostiqùe représentée par la Pistis ~o~AM
nous montre Jésus couvert d'un vêtement de iumière au

moment de son ascension mais à la vue même de ce vête-

ment sur !eque!on peut lire tous les mots qui donnènt les

clefs des mystères; étonnés, stupéfaits, hébétés, tes Eons et

les Archontes, les D!euxet les Archanges, trembient de

crainte Ce vêtement par sa luminosité 'unie et éblouis-

sante, leur révèle la présence de Celui qu! est rame du

monde, le Seigneur des esprits et ils se prosternent et

adorent. Bien plus, les Gnostiques voyaient dans la robe

du Christ la quatrième quaternation,c'est-â'-dire la totalité

de)'UntVM's',

Lésâmes elles-mêmes ne peuvent se sauver qu'en dé-

poutUant tes vêtements de l'ignorance de Dieu et en se

vêtant de vertus la connaissanceet l'amour du Très-Haut*.

Qr ce dernier vêtement est semblable au vêtement des

anges Phiton dira de même que les fidèles ne peuvent

opérer leur salut qu'en revêtant cette robe céleste y

Tout ce symbolisme spirituel, qu'H s'agisse de celui de

l'Eg!ise cathptique ou des anciennes Eglises gnosttques,

non seulement n'exctut pas la doctrine d'un Jésus àmè du

monde, mais tout au contraire la suppose à sonorigine et à

'sabase.

Nous appuyant sur !a Sagesse/sur Josèphe et sur Phiton

t/DuKAN~tRa<tMa!u, to.êd.~B~
9 VAMtm~, PM<ts So/tAta, trad. Atnë)meaa, pp et!<; voir encore pp. V

M-a3et ~-88.
3,lKËt<&B,Co~fr~t<sRfr~sfM,tï/9o~ "c >

HBaM~8tP<t'n<t~<<r~~7,dans<EHt'fe~trad. L.Menaird.pp. 4~-4?-
5 HMMAS, ~~t«',S:mU'tu<fe, tX,XtU, ~3, éd. A. Letong, pp. BS9it'!t.

6; Dasw~t.'A<RopAQ)TB,De toi ~ft~M'e~e <:<'tM<<XV, i;,daos <jE')tfre</<d.

'jYDùtae.t8M.'p.387.
`

?. Ccf?tMteft(<ttr< «M~rt~a< <k~ .y<t<ft(M' & t. M,çh. XV, 59-M, <d,,

'Bf<hter~pp..n3 et JttS. ~-7
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qui représentent ta tradition juive sur Jes Pères et les

écrivains religieux qu! l'ont transposée en style dévot ou

catéchétiquê, nous pouvons affirmer que cette tunique qu!

représente, au dire de Clément lui-même, l'univers tout

entier.signifiait clairementla nature, du cruçidé.
,0

Celui qu'on a dépouiUé de cette robe n'apparait plus à

qui sait tire, commeun honcume,mais comme l'âme même

du monde ou son incarnation symbo!!que. C'est le Logos-

démiurge dont s'enivre Jean, qu'enseignePhilon et quel'on

retrouve dans Justin et dansOr!gène le Principe créateur,

moteur et conservateur de l'univers, Celui par qu! tout a

été fa!t, le ressort du mouvement de la terre et des cieux.

la'source d'où jaillit la yte et la raison des hommes.



Le déchirement du voile

Les Ténèbres et l'émoi des éléments

'Si, d'une part,la qualité'delà tunique du Christ nous

révélera nature essentielle, d'autre part, lés événements

extraordinaires qui accompagnent sa mort confirment plei-
nement ce que nous avons établi grâce à ta symbolique

comparée. Mais tout d'abord rappelons les récits des Synop-

tiques. fi

Ma!'c.XV,33.Etquand
i)futla sixième heure, il y
eut des ténèbres 'sur la
terre entière jusqu'à ta
neuy!emebéure.34.Et& à
la neuvième heure Jésus
crta &haute YOtx ~o!,
Eloi, ~ma Mtat~a't)? ce

qui signifie <Mon Dteu,
mon Dieu, pourquoi m'as-
tu abandonne fw3S. Et r

que]qùes-uns des assis-

tante 4irent:<Voi!à qu'il
appeUe Elie t a 36, Et

qaeiqu'uti .accourant et

trempant uneëpongedaM
du vinaigre et la mettant
au tout d'un roseau lui

presentt&b&iredi~nt: ·.

« laissez ) Voyona si EUe
viendra le descendre B. °

37. Et Jésusayant pousse
un grand cri, expira, 38,
Et te voUedj tempte se
déchira en deux, depuis
!e hMt jusqu'en bM. 39.

.Et te centurion qui se

tenait ea face de lui

'vby&nt qu'il avatt expiré
ainsi, dit; A En véritéé
cet bommeétait Fils de

'DM!n."B:

Qnp p~ssoYQ~~np~~ d'u~ T~~l~~~bu~e~?~f_Qi~n'~e~
'°.r.

-– <_ '°'°;

CHAPITRE II

Lue. XXHt/4t.ÏI était

déjà environ !a sixième
heure et il se Ct des té-
nèbres sur la terre en.

ti&fejcsqu'a la neuvième
henre.43. lesoleil s'étant

éclipsé. Et le voile du
temple se décMra par le
mUien 46. Et Jésus par-
lant à haute voix dit:

Père je remets mon es*

prit entre tes mains. Et r,

cedisanttI,expu'a,47.Et
le centurtoh voyant ce

qui se passait, gloritia
Dien en disant a Certai-
nement cet homme était

juste f<8. Et tous ceux

qui s'étaient rendos en

fQnleâcespectMtevoyant.
ce qui se passait s'en re-

tonrnatentensetrappant
ta poitrine,

Matth. XXVit, M. Et

depuis la sixième benre,'
il vint des ténèbres sur
tonte la terre, jnsqu'à la
neuvième heure. 46. Et
vers la neuvième heare~
Jésus cria à haute voix,
disant Eli, Eli, sabak-
tant ? c'est-à-dire, e Mot

Pieu, mon Dieu pourquoi v:
m'as ta abandonnêïa 47.
Et quetqaes-uM des as-

sistants ~entendant, di-
rent a.U appelle Elie 1
M. Et Mssttot l'un deux
coarant et prenant une

éponge qa*U remplit- de

vmaigre et plaça au bout
d'un roseau lui présenta
à boire. M. Et les antres
disaient:"Laisse! 1 Voyons
st E)ie viendra te détt-
vref!e50. Et Jêsos ayant
defoaveaupônssenn

= <

grand cri rendit t'espnt. Si, EtvoH&qnetevoUe du T

templese déchira ~n deux, <ïepms)e baot jusqu'en bas
Ïa terre tremMa, tes pterrea se tendirent. 52. Le9 tom-

béanx' s'onvr!)'ent et p!n9!eur~ corps de saints qui étaient
morts ressnscitërent. 53. Et sortant des tombeaux après

te~r résurrection, 4)s entrèrent dans la vt)]esa!nteet

apparurentabeanconp de personnes. SI. EMeCentorion
et ceux qn:t avec !n:, gardaient Jfesus, yoyant te trent-

Nemëntdeterreetceqntsepassait.M'enttreseîfrayM
et dirent tf En vërite, il était !e Fils de D;ett ?.
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saurait douter mais les évangétistes, en accueillant ces

faits miracuteux, se sont-Hs contentes d'enregistrer une

tradition populaire, née on ne sait comment, ou ont~its$

attribué ces miracles au Christ mourant ann de faire ressor-

tir, sans toutefois la devoijter aux profanes, sa véritable

nature ?
` ·

D'après Marc et Matthieu les spectateurs de ces événe-

ments insolites se seraient écriés que Jésus était le Fils de

Dieu. Et ceci nous permet déjà d'afHrmer que de tels récits

avaient une nn dogmatique.

§L ––LE DECHtRËME~T DU VOtUS

Le déchirement du voile du temple nous arrêtera tout

d'abord, car il sera plus logique d'examiner ensemble les

ténèbres et le tremblement de terre. On est d'accord en gé-

néral pour reconnaître qu'il s'agit d'un récit symbolique,

Pour nous, le trait se rattache très Yraisembtabtement a un

rite.

Lorsque mouratt ou était censée mourir la victime an-

nueUe qu'immolaient lespremiers. chrétiens, afm de bien

montrer que cette victime jouait le rôle du grand prêtre

éterne!, peut-être déchirait-on le voile du sanctuaire ou en

séparait-on !es parties pour montrer que désormais ïe Christ

en donnant son sang avait ouvert àtous Faccès des parvis

t.Jama!s one êcUpse n'est vistMe pour iaterreenHere, jamatseUe nedure~
trots heures, mais tout au plus qnetqoes minutes. Ptine eL Seneqtiè, contem-

porains de ce sot-disant phénomène, s'intéressaient passionnément à tout ce

qui regardatt les faits namre!s d'un caractère prodig!eux comme tes ëctipsès et
les tremblements de terre, tts ont même cottccttônne avec so!n tes raits de cet
ordre et ne soufflent pas mot de cestnerveiUes, OoaUëgue cependant !a Chro

ntque de Pbtégon, t'a<Tfanc~ de l'empereur Adrien < Phtegon, st je ne me
trompe, dit Ortgene. fait mention, dé cette éctipse dans )e quatorzième !!vre de
sesChrooiques. B -Contre Ce!s<t,83; et n.pQ). <[ t'htêgon rapporte, en
effet, qu'en ta quatrième année de ta to?' otymp!ade (correspondant à ran33
de t'ere actCeUe) il y eut la plus grande ectipse de sotett qu'on ait jamais vue et

qu'à t heure mêmede m!di, tes etoUes paraissaient dans te jciet et que ta vi)te
de Nicee en Bythynie fut détrmte par un tremblement de tetre. (Mais t'astro-
comie démontre qu'tt n'y eut point ceU~ann~e ta d'eciipse. B Rosetiy de
Lorgues, .J~aCrouc <f<UM~es ffett.<JtfofKfe.P.; tS~S, p. 9~6j. t On'doit en conctùre
que Phtcgon ncf<ut que rapporter one tradition juive. 9 Ufaut interpréter
do mêmeta relation deThaUos citée par Jutes i'Afr:çoin. Quant au tëmotgna~e
du p~eu(to-tropagit?, nou9 en parterons peu ptos toin,
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célestes Les tétravoites composés de quatre morceaux qui
de même que le voile du temple symbolisaient tes quatre

éléments rendaient facile cette manifestation. Peut êtreaprè~

avoir séparé les parties du voile le portait-on en procession.

Durant les Panathénées des Grecs on exposait aux regards
de la multitude le voile d'Athéna.«!1 ~gurc, dit Ce!sé, un `

démon né sans mère .et exempt de toute souillure, qui en-

chaine les audaces des enfants de la terre, entendez tes

géants rebelles qui produisent les tempêtes et les tremble-

ments de terre'.

Quoiqa'i! en soit du fait ritue! ou du moins de ta façon

dont s'opérait le dévoilement ou le déchirement du vôile la

signincation symbolique de la rupture du voi!e à la mort

du Christ n'est pas une pure supposition.- Ecoutez l'auteur

de t'Epitre aux Hébreux

La première attiance avait aussi des règlements relatifs au culte,

et un sanctuaire terrestre. Enenet, on a construit un tabernacle, avec

une partie anténe.ureappetee te!!eu saint, oùétaient le cbànd.elier,la
table et les pains de proposition. Derrière le second yoUese trouvait

!a partie dutabernac!e appe!ëe !e Saint des Saints, ayant un autet

d'or Or,ces choses étant ainsi disposées, les prêtres entrent en

tout temps dans ta partie antérieure du tabernac!e, lorsqu'ils font le

service du culte ;!e grand prêtre seuLune seule fois l'année (à la

fête de tËxpiatton) entre dans ta secondepartie. mais ave: du sang

qu'it ofTrcpour lut-mêmeet pour les prêtres dupeuple.

Mais le Christ ayant paru comme grand prêtre des biens à venir,

c'est en passant par un tabernacle plus excédent et ptus parfait qo!i

n'est pas construit de main d'homme, c'est à-dire qui n'appartient

pas &cette création ci, et ce n'est pas avec te sang des boucs et des

taureaux, mais avec son propre sang qu'ii est entre une fois pour-r

toutes dans !c Saint desSaints âpres aToir acquis une rédemption

~terneUet~

Moise.aprés avoir proc!amedevant tout le peuple, tous !es com-

mandements setonta teneur de la loi, pnt le sang des t~'eaux, et

desboucsavec de t'eau, de la !aiaeécar!ateët de !hysope,et il nt

t'aspersionsùr tctïvre ïui-mêmeetsurtoutle peuple en disant –

Surl'existenced'unetapisserieoud'nnYoUeqaMëparaftlechoeur(tetanef
dans teshMitiqnesprimUivës tnEODOMt.Hist. Ecclés.'XVttet GMG.M~A-
ïtAKCB,\Ë<o~e~e~<!St<e,HU.Cf. MAXTtGNY,Dte<.des ~< <~r~ Sot et
GnÉ<).PBNA~ANCB,<P'~t<f?At'<~r~, Bonlanger,P., !9o8,p. XÇtX.
& QK'eA~o~Ce~,Vt,
3,Conf.e~, XXt,?t- –
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Voicile gangdel'allianceque Dieua contractéeayeevous.–II asper-
geade mêmeavecle sangle tabernacleet tousles ustensilesduculte,
Et d'aprèsla !oj[presquetout se purifieavecdu sang,et sans eOuston
de sangil n'y a pasde rémission,

Puisqueles images des chosesqui sont dans les cieuxdevaient

être puriSéesde cettemanière,il était doncnécessaireque leschoses
célesteseues-mêmesfussentinauguréespar des sacriScessupérieurs
a ceux-là.Carce n'est pas dansun sanctuairefaitdemaind homme,

imagedu véritable,quele Christest entre,maisil est entre dans le
ciel mêmeaGnde se tenir désormaispour nous présent devant la
facede Dieu..

Le Christen mourant sur ta croix entrait donc, grâce à son

propre sang,au <fc~ansda rMe~H,dans le Saint desSaintsdu cïe!,
rompantpu déchirantainsi le Toilcquilui en barrait l'entrée. (Ce
voile,nous le savonségalementpar 1 Ëpîtreaux Hébreux,symboli-
sait le corpsdu Christ.) Nousavonspar le sangdeJésuslibre accès
dans le sanctuairepar la voie nouvelleet vivantequ'il a inaugurée
pour nousà <r<!pers ppt~,c'~<-a-~t~ 4 <r<!<~ssa c~tr*.

En réalité,!e corps du Christ est le Cosmos tout ent!er,

car !e voHedu temple que Fauteur sacré assimile à sa chair

est précisément un symbole du Cosmos, a Il y avait au de-

vant (du Saint des Saints), dit Josëphc, un tapis babytonien~
où l'azur, la pourpre, récartateet îetin étaient mêles avec
tant d'art qu'on ne le pouvait voir $ans admiration et ils

représentaient les quatre éléments soit par !eur couleur,

soit par les choses d'où ils ttraient leur origine car récar-

tate représentait Je feu le lin, !a.terre qui le produit, t'azur,

rair et !a pourpre la mer d'où eHeprocède. Tout t'ordre

du ciel était âù<tsi représente dans ce superbe tapis, à l'ex-

ception des signes (du zodiaque)'.a»

D'autre part, d'après !a tradition que nous a rapportée te

'rabbin Siméon, fils de GamaHe!eYoite était partagé en

soixante-douze champs pu quartiers', comme $1 rpn eût

youtu indiquer qu'il représentait !e Cosmosjusqu'aux coh-
fins du cie! étoité et des eoixante-douxc décans et parana-
te!tons qui dérpu!ent ïeurs ngures dans le cie! des étoiles..

Ennn, C!ément d'Atexàndriç écrit <( Lerideau et teYoi!e,

t.~Hr~a~Ne&rca,<X,3;!t~;t~ ¡ ~I9-~(..
4.Pt.AVHjsJosEpBE,<?t<~rre<fes~<tt/V,])~.

D-S~pc, E~ <!e ~s~s ~~M~ trad, Çh. ~te-~ot,. 'M,,
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tissus d hyacinthe, de pourpre, d'écarlate et de lin fin,
`

sighifient que la nature des éléments renferme la tRanifesta-

tiondeDieu'.B p

Par de!a le voile c'était donc par delà les mondes le

déchirement du voile, c'était donc le déchirement des élé-

ments cosmiques qui le composaient le bouleversement de

ta natureentière du haut en bas, des fondements de la terre

au sommet des cieux, te déchirement du corps cosmique du

Christ. En Tevanche, mystiquement partant, c'était te sanc-

tuaire ouvert à tous, les mystères accessibles à tous tes

hommes dé bonne volonté. L'hérédité du sacerdoce est

abolie/chacun peut y accéder. Tous peuvent désormais

savoir à quoi s'en tenir sur l'Ame du monde, qui ne rem-

plira plus seulement tous les êtres de là création, mais

toutes tes Intelligences, Toute ta doctrine de Jésus est

annoncée à tous.

L'auteur de l'Apocalypse, adoptant le symbolisme de

t'Epitre aux Hébreux, écrit:

Et te sanctuaire de Dieudans le ciel fut ouvert et l'arche de son

aUianceapparutdanssonSanctuaire,Et il yeutdeséclairs,desbrn!ts,
destonnerres,un tremblementdeterre et unegrossegrete

Le dévoitement du Saint des !Saints est ainsi associé au

troubtedQcielëtde ta terre.

Nous voie' donc amené à examiner la signification des

ténèbres et dutremblement de terre qui marquèrent la mort

de Jésus, ce que j'appeUè !&thème de l'émoi des éléments

H. – LETHEMEDEST'ENEBRESETt/EMO!PE§EUSMENTS

DANSLATRAD!TÎO?!~bÉO-CHRETtENNE

~otoas tout d'abord qu'il ne s'agit pas d'un trait isoté

dans td tradition judéo-chrétienoeé~ qu'on le retrouve

çonstaïnn~ent chez les juifs et les chrétiens,

Pour te~ Hébreux comme ppur les peuptes priMitifs tes

éctipses et les trembtements de terre sont l'œuvre de puis,

t. C~MBNTD'ÀMXANpBtB,S(rpm<<<M,Y,< tra~ deGeaott~e,389,
~cc<p<ie,~t,ï~, i
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sances surnaturelles'. Les écrjtvams bibliques les font cons-

tamment intervenir dans les theophanles,

Le cant!que de- Déborah évoque ainsi rapparitton du

Stnaï:

Jéhovah quand tu sortis de Séir,

Quand tu t'avanças des campagnes d Edom,
La terre tremb'a, les cieuxmême se fbnJirent,
Et les nuées se fondirent eneau, –

Devant Jehovahs'ebrantèrent les montagnes,
'a

CeSinai, devant Jéhovah, te Dteud'tsraêi*.

Ecoutez ce chant de David, après que Jéhovah l'eut deH-

Vt'edesmainsdesesennemts:

Desontemptet~entendttmavoix,
Et mon cri parvint a ses oreilles.

Za<err~/a<e&ee«r~M<

Z<'&/on~/K~<s<fM<'<e<s'<t~'f<e~
Et ils furent ébranles, parce qu'il était courroucé
Une fumée montait de ses narines,

Et un feu dévorant sortait de sa bouche;
It en jaillissait des charbons embrasés.

`
Habaissa!esci€ux,etdeseendit;

Unesombrennéeëtaitsoussespieds.

HaUa)t,montesurunCherub!n,€mvo!ait,
it apparut sur tes ai!es duvent.

Il s'~onra ~s ténèbres compte t('ane <en<<
D'amas d'eaux et desombres nuages.

De;'ec!atquUeprëcëda;~
JaiHissaientdescharbohsdefeu,

Jehovahionnadescieux,*

LeTrès Haut ntretentirsa voix.
Il UtançadesOèchesetdispersamesennemis,

LàfoudreetU!esconsuma.
LMvaUees de la mer apparurent,

/on<<cM~~ da monde/ar<'n<fnfs à TU!,

A !a menacede Jehovah,
AusoutBcdu ventdeses narines', <
Au,5 o~ul»edu t es

t. R.' B.TYLpR,t<t*CM't(tM<to~prtfmftpe,P.. t8?6,t. ~38<et <t<8-<JM;P. SA
BtHOT,LesT'femMeftteft~tte(erfedansRefeedes yrad. pcp. (tSS?).
M E.Cttsn.oM, .~e<eoro!o~te<'eM~e!Mec<f~'$<t~(te.Met:tSj~p.~7-~4

G.FttAite«,4<~)t<a,pp. t5<~t53;983n' Ma;284aMn*60~à (tio;
a, /tt~«, y, 4; une autre attnstottà i'apparUiondu Sina! dans Paatt~M,

LXXVU,tq-ajtb&t'en parteaussi dd trembtementde terre.
9. ït./te~XXtt, 8.
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Nombreux sont les Psaumes où Jéhovah nous apparaît au

mthen de semblables prodtges, Dans un cantique de v!c-

to!ré David proclame

Tuesredbutabte.toi! 1

Qhi peut se tenir devant toi, quand ta colère éetate?
Du haut du ciet tu as proc!amé!a sentence;

~<ï<err~a~m&M~s'<'s«'o!e,

Lorsque Dieu s'est !eVépour faire justice

Pas plus que !ës ennem!s d'Ïsrael~Ies idolâtres ne sau-

raient lui résister:

Jéhovah est roi: que ta terre soit dans t'aUegressë,

Que Jes iles nombreuses se réjouissent! 1

Z<ano~e<pM&feFe~('trof:~n<;
.C: !l' iI!

Ses ëclairsmuminent le monde,

La terre le voit et tremble,
Les in-ont agnesse /on<<<'n<,<'o~tM~cire, devant 'Jéhovah,

Devant !e Seigneur de toute la terre.

i)sserontcon<ondus!esadoratteursd'images,

Qui sont fiers de teurs idoles',

On retrouve encore de te!!esiouanges dans un hymne

~au'.Çréateur:

Qu'àjamaisgtoireso!taJebovah! 1

Que JéhoYah se rejouisse de ses œuvres

H regarde !a terre et eUetrëmbte

Il touche les montagneset ,ellesrÜl1)eq(-

~es pettts proph font écho au Psatmiste e~ tout

'd'ab~d~Joet;
:>

~fa~ff~~m&~rc~pan<~a~~)'.

~f<('~M~s<ron<<~<'<!p<~s~.

~ZesoM<e<~ ~anesefohjfo&scotrc!

-E< ~~t~$~~<n<tr~a~

~/JP«)(tmM,'LXXVt,8-][o.

T

.p8.xcvtt.j\r- -~v'
-Pe.'CtV,~t-3t. .f~~r'
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Je ferai paraître des prodiges dans les cieux et sur ta terre,
Du sang, du feu et des colonnesde iumee;'

Le soleil se changerti en ténèbres

Et la lune en sang,

Avantque vienne le jour de Jéhovah
Grand et terrible',

!II: 1:' il' ,I!' ~tl!i II¡ 1:

QueUe foule, queUe foule dans là yaUécde la décision

~SO~H<!<H~~C~<C~<'H''C!S

Et les étoites ont retiré leur éclat.

De Sion.Jehoyah rugira; ¡
De Jérusatemmera entendre sa voix

Zc.s<<'H.xe~a<crr<'<r~H&~ron<.
Mais Jéhovah est un refuge pour son peuple
Une retraite s&repour les enfants d'Israël'.

AmosprophettseàsontQur:

JéhoYah 1 juré par l'orgueil de Jacob

Je n'oublierai pas toujours toates leurs actions

Acausedece!a,~cp<n<<'MN~M-j!p<!S
Et tous ses habitants ne seront-ils pas dans le deuil?

Le pays montera tout entier commele Nil,

Il se soulèvera c< s'a~aMs~a commele Fleuve d'Egypte

Encejour-tà,dit!eSe!gneu!'JéhoTah,

.eratcoHc~r~so!et<<'npï~nfnMt
~< /6nce!ojpj&cfa< ~rrc de ~n~rc~e/t un jour a~

Jechangeratvosfêtesendeuit
Et vos chants de joie en !amentat!ons*

Jjoët, Uest associe ce thenne à la destruction des

ctrangers et au triomphé d'ïsraê!, tandis qû'AmOs en fa!t

l'accompagnement dH déclin et de la ruine de la nation

juive; mais Jérétnie, partant de !a mère des sept fils, écrtt

« EUe rend l'âme, son soleil se couche pendant qu'il ~st jour

encore' t et îsaïe annonçant !e Messie s'écrie ·.

ParmamenacejedessecheraHamer,

JechàngeraHesQeuyesendesert,

Leurspoissonspourrtront~ faute d~eau,
`

t.JoBt~tt.!o'et.3o-3;t.' 'J~
9.Jo6[.t!t6.- J~
3.AMos,VtU,3-!o.Voirdans le mêmeseost~BACCt/c,ïtt, ï0-t3eitMtffKtt)

)H.'6; <.

~MM.xy,~
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Etitspertrontdesoif,
.~ere<r~t~esctca.«!<'o&sct:r{<c

EtjelescpuvMraid'unsac',))»

Les traditions rabbiniques attestent, d'autre part, que le

thème de l'émoi des éléments devait s'associer a la mort

des docteurs et despontifes, Tantôt ettes décrivent l'obscur-

cissement de ta lumière du jour comme le deuil pris par la

divinité tantôt elles comparent la mort des grands doc-

teurs aux couchers soudains du soleil en plein midi enfin

elles attestent qu'au moment de ta mort des hauts fonction-

naires du sacerdoce et en particulier du grand prêtre, le

soteit s'obscurcit si les derniers honneurs ne leur sont pas
rendus*.

Les seputtures rabbiniques des xt~ et xm' siècles témoignent
encoredela vigueurde cetteantiquetradit!on.Vo!eice qa'pn !it sur,
la tombedu rabbi ïsaâcA!fési, décédéen Espagne!e la tioaijno3

Cette journée fut une ca!amité, ce fat un jour de malheur et

d'oppression,jour de ténèbres et d'obscurité,jour de nuage et de

brouillard,jour où !escieuxet leurs luminairesfurent obscurcis,où
ils s sont revêtusd'un citice.Lesétoiles ont prisie deuil !escol-
Hnesont fléchi,tout Israël a été etTraye.

L~pitaphedu RabbiYôna,mort te 26juiHetta5~,n'est pas moins

caractéristique:
Fits de Sion, devant cette ste!ep!e)u'ezle soteit enfoui sous la

po.asstèredeta terre leûrmaments'est revêtud'obscurité,les cons-
teUationssonthonteuses) la lune rougit, aujour ou a été ensevelie
sagtoireettatotsoQdiademe',

Parmi tes admirateur& dujeune phito~ophe juif Otto Wei.

ninger, mort à 23 ans, run d'eux écrivait sériecserQent

qu'une ectipse de tunes'était produite pendant son enter- `.

rement et ne cessa pas avant que la terrese fut refermée

s.urson'corps'SUt'SOn~ÇOrpS'.

Comme nous raYonsYu, te grand prêtre chez les Juifs Çt

oMcJfaItdahsun'costumc dont toutes tes parties évoquaient

t.!sAM,t/9r-3,

~<t~tt,98. /–

'R.B'ROcat~,Co<J"<tt~~a..

Socca,~99/t,Cf. SMAUss, J`ésus, trad. Littrb, i~,`5~5,
S. !~otSBScHW~~]~apporfa~<Mf~ 'rabbi~lgRe~ de t'.L<spagneda~ns,

A~np. /4rc~~M~M ntfMMMscf~ Xtv',pp. :5~et 3oo.

6, D' PMOMsT,f'<!« 0<fo ~e~~r, Wiesb(t<îea, taot;, p. a.
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quelque partie de l'Univers et dont l'ensemble l'associait à

!a puissance de l'âme divine du monde'. Ici, la tradition se

soude donc aune doctrine et à une liturgie cosmiques.
Même en négligeant !es évangi!es!a tradition chrétienne

peut nous fournir, elle aussi, maintes applications de notre

thème. Apropos du martyre d'Apphianos plongé dans la mer

aCésarée.Eusèbeécrit:

Quant à ce qui arriva aussitôtaprès, il n'est pas invraisembtabte

queceuxqnt nel'ontpas vunete croiront pas maisquoiquenousle

sachionsp&rfaitement,cen'estpas uneraison de ne pas livrer inté-

gralementla véritéà 1 histoire,Elleaura commetémoinsde ce fait,

pour tout dire en un mot,tous leshabitantsde Césarce car aucun

<ï~ n'a <f<ejM'<pe~ece~ee<<!C~e~uracH~u. Toutaussitôt qu'on vit

plongerau milieudeta mer, dans tes abîmessans fond,cet homme
rëeUementsaintet trois foisbienheureux,un fracassubitet extraor-

dinaire,ainsiqu'unesecousseutedfbndrerla mer cUe-mêmeet tout!e

rivage !a terre et ta vi!)eentiërefurent ébranléesparcequi arrivait,

Cetrembtementde terre miraculeuxet soudainfitquele cadavredu

divinmartyr, comme si la mer nepouYaitpasteporter, fut rejeté

par lesQotsdevanttes portesdela ville.Tels furent tes faits concer-

nant tebieE.heureuxAppbianps',

Lorsqu'on attache Vitus, Modeste et Cre~cens sur le che-

valet,

l'air se troubte.ta terré trembte.ies tonnerres grondent, le tém-

ptes des idotes s'ecrouteht et écrasent heaucoup de personnes !'em*

pereur tui-même effrayé fuit et se frappe avec tes poings en disant

~atheur à moi puisque je suis vaincu.par on seul enfant

On pourrait citer vingt autres martyrs dont !es detniers

moments provoquèrent des trouMesanâ!ogues\ Mieux vailt

sans doute remarquer avec Bozius que toutes !es~

les empejreurs
et les rois s'attaquèrent au suçcess~ de

Pterre, !eurs terres furent atHigéespar des trembiements de

Les prophètes sont d'inneursassimites aux grands prêtres par )a tradi-

tion rabbinique. Pans le tr&itieP<sftf<t, on lit qae)& présence de Jetemte pré-

servait la viHe torsqu'tHa quitta, elle succomba. Cf. E MFAYH,/.<j) ~OCf!-

~p~eo/atfM, Lau'sanne, tSga, p.8:. – Les habitants de Jerusa!emat<[)buateht

ta même infinence protecfr!ce & Jacques, le frère du Seigneur. (EM~M, N.

XXtU,t9-M.]'
a. EusÈBE,~ar!es Mar~M ~P<M<tne, iY, !5, éd, Em, Graptn, tU,to5,~
3. te~~ Dorée, tt°8< éd. Ro.ze.n,

4. B, BAGATTA..A~fM~.0r~M C~rtSt' t)b. !M, Ctp. tX, ), 9p5-M7.
Le même thème n'est pas rare dans t'ha~o~raptue'musùtmanë. C" C. TnoMB-

HT, Les S<ttnfe de !s!ant. P.; t88~ pp. ~3-33~
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terre*. LeSouverain Pontife est le grand prêtre des chré-

tiens.

S'U faut en croire la Chanson de Roland la nature n'est

pas moins troubtee lorsque périt l'âme de la patrie

En Frances'ëtèveunetourmenteétrange,un oragechargéde ton-

nerre, et de vent, de pluie et de grêle,démesurément.La foudre

tombeà coupserréset presses,la terre tremb!e.De Saint-Michet-du-
rérit jusqu'auxSaints, de Besançonjusqu'au port de Wissant,Un'y .°
a maisondontun murne crève, En p!einmie)!,il y a de grandes

ténèbres; aucuneclarté, saufquandte cielse fend.Nntne le voitqui
ne s'épouvante.Plusieursdisent C'est la consommationdes temps,
la findu mondeque voilàvenue.– Us ne savent pas, ils ne disent

pasvrai c'est ta grandedouleurpour ta mortdeRotand

Et dans un roman de la,Table Ronde, Lorsque la tête de

Lajncetp~détachée d'un rude coup d'épee tombe dans la

fontaine où il aUa:t.se désa!tere;' non seuiemtent l'eau se

prit à bôui!!ir mais on apprend presque aussitôt que le cha-'

teau du meurtrier aeté enyaht par de profondes ténèbres et

bou!eYërse psfr une sortedetempête';

Un manuscrit du xvut' siecte que possédait Jouyneau

Dès Loges donnait parmi de nombreux extraits d'anciennes

chroniques poitevines la relation suivante:

« En l'an ta8o;apparut &Poitiers un dragonvolant par l'air, en

mcmëtempsquetcsëaux furentgr~ndes qu'tj y eut untremblement

de terre funeux que!e soteitobscurcidepuismidijusqu'à deuxheu-

t~s, et que pcuaprèsîaiune parut toute noire.'Cela voulant pré-

sager,ajoute t on, iamortdelinçomparabtejacobinAtbert le Grand,
et quantitéd'autres matheursquiarrivèrentdans la suite »

Lé$ ~;eux téonards bretons vous raconteront qu'au temps

jadtS, ex'statt eh ~orm unebasttiquc édifiée en rhon-

néurde$!'e!'ques de saint Jéan.Baptiste.

Un jeune Q~vrier breton, pieux comme~uQ ange, ne faisaitrien sans

prendre conseil de son saint patron, Jean-paptiste. Il lui con&a qu'it

<)es!ratt retourner dans son vi~
°~

'UneYptxsecrètepar!a~

Poncs, Pe ~~M JRcc~M~ Mb. XJUV,cap. 3 et cité par J, BAOATTÀ,

t.it~S.
a. j!.<! C~MM~ <fe~o:<UK<,cx. !~3t43?, éd..jf. BeDtM, pp.'to8tn.

~eSaMtGrMt.pnb.pafË. Huches Le-bians, <U, 3953o6.

Jou~'KEAut)ES LOGESdattsATefn.~e<'4e< ce«t~(te (iSto~.V~ 9!

F.SAINTtYË~ss'of~~fc~re~
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–––Retourne chez toi et tu seras glorieuxl

j[lpartit dans ta nuit.

Soudain un grand choc le jeta parterre et il fut inondé de lumière.

Il se /P<t COfKntë!<marchait, les arbres le M<H<t:~<, les <0!

~edu~ s'agenociillaient, les maisons tremblaient. ·

Alors it reconnut attache à ses vêtements 1 étui de vermeit renfer-

mant l'index de saint Jean et il le vénéra. ·

Le brave garçon, rempli de joie, remit entre les mains de son rec-

teur la merveilleuse rettque qui avait si bien manifesté son désir de

reyenir en Bretagne*.

S'il fallait en croire un pieux chroniqueur; des merveiUe§

semblables auraient accompagne la mort d'un saint reU-

gieux du
xtxe siècle (20 décembre 18~9). La veille de mourir

ce vénérable eut des lumières extraordinaires;

–Demain,dit-i!,d'un ton'prophëtique,l'archangeMichet descendra

du ciel et brisera la tête du dragon infernal, et, à la première heure,
on célébrera fàfête. Ma mort sera preçëdee d'un tremMëment de terre,
suivi d'une violente tempête sur terre et sur mer, avec tonnerre et

éc!airs, grête et pluie diluvienne, et ma mort sera connue de tout le

monde. Vous verrez alors que je ne me sms pas trompé. Allez vous

reposer maintenant, et laissez-moi me recueulir,–

Le supérieur et les autres religieux quittèrent alors la çeHute et

laissèrent le père t'enzatero auprès damatade,

Au moment où it rendit te dernier soupir, un vent violent cpm

mença à souuler de la montagne, la terre trembla, et dans un instant

la mer devint furieuse, te ciet se couvrit d'épais nuages, le tonnerre

grondait, il faisait des éclairs et;la pluie tombait avec impétuosité.

Tout ce que te serviteur de Dieu avait prédit s'accomp~ A lettre.
La rapidité dé tous ces faits fat telle quesa famille re!ig!euse fut si

émue qu'on ne songea point à faire les prières et cérémonies, près
crites par ta constitution des Minimes.

Dire que la terre tremble lorsque lé vent souffle en tem-

pête et que l'orag gronde n'est qu'une figure de rhétorique

traditionnelle chex les bagiographes. Nous. verrons cepen-

dant que le thème de l'émoi des éléments ne fut pas tou-

jours un simple développement poétique.. Pour l'instant,

Cn. GEttAM,La Ffe<<t~nevivante. P., tj)t' p. 9~8,Cette tradition popn
laire embellit !arelation ecctësiasHquedéjà s} nettementfabuleuse.DànsAjLBEXT
LBGRÂNC,Les Viesdes SaMfade~<t ~refa~ae /tf'morh~tte,p. ~8. onne par'e
nidestfoupeau& qu! §'agenpai))ent,nide? maisons qui tremblent. Les récits
de rEYangitede t'Emfaneesont encore bien eonoMSde? paysansbr~tona.

9, J. T. M BBLLoc,/.M SMK<<de ~oMeaMX/X'~t~c..S'<t)~( p<t!-
fptt. faris, i8j)0,ui~ pp. 363-~t.
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1- 1

qu u nous sutnse a ayotr constate mvtYBCtteet iapondance
du f!ot déjà tradition judéo-chrétienne.

§ 11!,
–– L'EMOI DES ELEMEKTS DA~S LES AUTRES RELIGtOXS

Kol-JLHAI.A ET HAI-AHALA

Lethème del'emot des étémentsà la naissance ou à ta

mort d'un dieu oud'un saint n'est pas spécinquementjudéo-
chrétien. Nous le retrouvons dans beaucoup d'autres Htté-

ratures religieuses.
Chez les primitifs, le cours de !a Naturedépend de la vie

du dieu, ou plus exactément de ta vie de rhomme-d!eu,1
incarnation Quvicaire de la divinité, dont !a qualité souYe-

raine s'exprime soit par la royauté, soit par le sacerdoce,
soit par ces deuxqualités réunies. Aussi voyons-nous nombre

de peuples sauvages tuer l'homme-diéu, au lieu de te lais-

ser mourir de maladie et de vieHIesse, Ils évitaient ainsi,

que la nature dépérit, languit et agonisât. Le monde, il est

vrai risquait d'être bouleversé par cette mort violente. H

suffisait pouréviter ce malheurque Famé de l'homme-dieu,

saisie au moment où el!e s'échappait du corps, fut aussitôt

iMtroduite en son successeur. Sir J. G. Frazer dans son

.HfM~M ~p/' a mis ce point hors de toute discussiop. Il

.;écrit~

L'hotnme-dtemSMQrant,a~aibHet ma!adë, son âmeserait, eMe
aussi,aCaibHee).matadeet ne poarrait que tanguir dansun nouveau

corps. Ai contraire/en taanU'hommedieu, ses fidètespouvaient
saisir sonâmedes qu'elles'échappaitet la transférer aun successeur

convenable.Bienp!ds,en!efrappantavantqu'il ait perdulsesforces,
Us sont s&rsdene pas von'l'univers perdre!es siennes.Lessauvages
évitenttousces dangersen tuant i homme-dieuquâQdt! est encore

solideet entransférantson à medans le corps.d'unsuccesseurvigou-

/reux\<

Les Congoïais. croyaient que si leur pontife, le CA~o/~c,

mQurait de mort natureUe, ? /MO/ï(~~f<t!< e~ <<?/T<?

CM*~~OM~ ~M~0/)PK~O< ~O/t ~(ï~-

Eh conséquence~ lorsqu'U tqm bait matade et qu'U sem-

t,'0- ,< d'Or,lrad..oë: ,3. r4.C.FRAZEp,~<;fne<ttt<<'0r,trad,St;e)~etet Toutaio,tJ, t~.
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blait perdu, l'homme qui devait lui succéder entrait dans sa

demeure avec une corde ou une massue; il l'étranglait ou

l'assommait J..

Lorsqu'au Pérou le grandprêtreHuiUa~-Umu venait a

mourir, tous les travaux cessaient, le peuple était dans rat-

tente d'événements désastreux; car, à la mort de presque
tous les 'grands prêtres, des signes célestes s'étaient mani-

festés, ou des tremblements de terre avaient secouéla terre'«
Ceci semble inexplicable si l'on n'admet pas que le grand
prêtre servait de trait d'unionentre l'âme de l'univers ou les

`

forces cosmiques et le peuple des dévots. La rupture de ce
lien vivantdevait au contraire bouleverser l'univers, y pro-

voquer l'obscurité, le faire rouler dans l'incertitude et l'ef- `

froi.
Cette interprétation trouve une confirmation dans les tra

ditidns et lés rites de la religion du Mexique.
Les Mexicains croyaient que le dieu, mis à mort dans la

personne de son représentant, renaissait aussitôt; c'est

pourquoi leur rituel prescrivait d'écôrcher l'homme-dieu

qui venait d'être tué, pour revêtir de sa pea~un homme
vivant qui, dès lors, réprésentait à son tour le dieu. Quand
les principales victimes avaient été immolées, durant la
danse du Onzième mois en ~'honneur de la mère des dieux

et de son fils Cinteolt, le dieu du maïs, leur sang était oiyert
à son représentant dans un vase couvert de plumes. Il goû-
tait à ce sang en se penchant au-dessus du vase et en y
trempant le doigt; en même temps !1 poussait un grogne-
ment affreux qui faisait trembler tous ceux qui l'entendaient J

c<?/Mo/Ke~,disaient les Indiens, ~j~r/'<! c~Mc/M~ <M-

J

D'autre part, lorsque Quetzalcoati, le dieu né d'une vierge,
mourait sur une croix de feuillage, le soleil 8 obscurcissait
et les ténèbres envahissaient l'univers pr, Quetzalcoalt,

t, J. B.LABAT,~attMAMf<M't~n<'<!et'jE<M~teoecK~ t,a6osq. \V.Win-
WooftReade,SaM~e.A/rMa,p.369, <

a,D'H.GtRGOts,L'0cca«ec~e:tes~ûort~tMdet'AM~t~nedo ~!t<f.fMis °-
!89),:ma,p.t53.Cf.Gp~ARA,nMt.~M.<fM/ft<fM.V,t5.
3.E,J. PA~Ns,B~orj-c/<~€~ff ~'crMeo~d~~r«:<t,~o..
'i KtNosBop.ocea,eM4M.A~t'<Ui,$.. >'
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ainsi que le reconnaît Bancroft, est, avant tout, un dieu de

la fertilité, un régulateur des saisons, un dieu Sauveur,
l'âme bienfaisante de la nature. Ce n'est que peu à peu qu'il
se transforme en un dieu national de forme humaine, en

une sorte de Roi Pontife, fondateur ou restaurateur de la

Cité et delà Religion',
`

D'après les traditions de la mythologie Scandinave la terre

tremble a la mort des héros comme Heimir

jL'Indc n'a pas ignoré cette symbolique et nous la voyons
maintes fois employée pour signiuer la nature et l'essence

du Bouddha à chacun des moments solennels de sa vie,

cotons tout d'abord que le Bouddha est un Çajkravartin,

un monarque, et non pas dans levons étroit de ce mot, mais y
dans un sens cosmologique. Le Cakravartin est « celui qui
n'est limité que par la limite extrême du monde, qui, en

d'autres termes le possède tout entier *D.Or, la naissance

et la mort d'un Bouddha sont annonces au monde par le

A'o~Aa/a ou le /~</A~, ç'est-a-dire par un tumulte pro-

digieux dans le monde des éléments. Et lorsque le Bouddha

appara!t, nous voyons la terre s'ébranler et tressaillir au

contact de son Pied
°

< Dixmoisétant passés et le tempsde la naissancedaBôdMsattva

étant venu, trente-deuxsignesprécurseursappaturept dans te parc
du roi Çouddhôdana.Lesquels(au nombre-de) trente-deux:Toutes
les Ceursentt'ouvrant leurscalicesne s'épanouissaientpas. Dansles

étangs !es )otus bleus,jaunes, rongeset blancs èntr'puvrantleurs

boutonsne ûeûrissaient pas. Dejeunes arbres a Ûeurset à fruits

s'étant é!e\esdu sotentr'onvrapt leurs boutonsne ueurissatentpas.-
Huit arbres précteuxapparurent, ymgt milleprécieuxtrésors ayant

surgi, restèrentvisibtes. Danst'appartement intérieur,des rameaux

précteuxapparurent. Deseauxde seateur froideset chaudes,impré-

gnéesdeparfumssuaves,se mirentà couler.Desûancsde rHimavat

tes pettts des lionsétant venus joyeuxa Kapi!a,la vlUeexcenente,

et ayant trois fois tourne autour enprésentantle côté droit, s'arrê-
tèrent au seuitdes pbttessans fairede mal à aucun,~tre. Cinq cents

t.BAt<cROFT,JV<tMpeRace~m,39$')
9 FoRMÀtc,NoB~,t 93a,Cf.GMMM,rectfofue3t)r~oto~,p. 8t6.
3.Ë. SBtfART,BM<MSttr{<tte~eftttedtt~a~~<t,a'ed.~t88t,p. ?.
<. BCKNQCF,~(M<<.dt'/tM~tre<htBo~<<4M"te~'< P.98§.
6. CetMuteuM~erapportentauxqu~reco~ d~rno~d~,.c',

°
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jeunes etéphants blancs étant venus, touchèrent les pieds du roi

(7M!<MA~ana avec le bout de leur trompe. Les enfants des dieux,
avec leurs ceintures attachées, furent aperçus al!ant et venant dans

l'appartement intérieur du roi Çouddhôdana. Suspendues dans l'éten-

due des cieux et montrantta moitié de leurs corpsJesûUes desNagas
fmcnt aperçues, tenant les divers ustensiles des sacr~Qces. Dix miUe

Cilles des dieux, ayant à la main des éventail de queues de paon,

apparurent immobUes dans l'étendue des cteux. Dix miUe urnes

pleines furent aperçues faisant le tour de la grande vi)le de Kapita.

vastou, en présentant le côté droit. Dix mille filles des dieux, tenant

su'' leurs têtes des vases d'or pleins d'eau de senteur,furent aperçues
immobUes. Dix mille filles des dieux portant des parasols, cfes eten-.

dards, des bannières; furent aperçues immobiles. Plusieurs centaines

de mille de filles des dieux, portant des conques, des tambours sus-

pendus à leur cou, furent aperçues immobiles et attendant. Tous les

vents apaisés ne souMaient pas, Toutes te$ rtvieres et les ruisseaux

arrêtés ne coulaient pas. La lune, le soleil, les chars cé!estes,!es pla-

netes, ta foule des étoiles restaient sans mouvement. On était dans la

conjonction de i'asterismePouchya. La demeure du roi Çouddhôdana
ëtaît couverte d'un feuillage précieux. Le feu ne brûlait pas. Aux

~ateties, aux palais, aux terrasses, auxportiques,on vit(suspendues)
des pertes et des pierres précieuses. Des magasins de toiles blanches,
des magasins de diverses choses précieuses, furent vus grands
ouverts. Les cris des corneilles, des hiboux, des vautours, des loups

`

et des chacals avaient cessé et~tes sons les p!us agréables étatent

entendus. Tous.les travaux des hommes étaient interrompus. Les

lieux hauts et bas de la terre furent nivelés., Tous les carrefours, les

piaces, les rues, les marches, unis. comme la paume de la main, brit-

lants, tout couverts de fleurs. Toutes les femmes enceintes accou-

chaient heureusement. Toutes les divinités des bois de Sâtas, se
montrant à mi corps au milieu du feuil~ge, furent aperçues imino

bifès et tncLinees avec respect,
Tels furent les trente-deux signes précurseurs qui apparurent $

Bten etttendu, !c A~ s~ tenouye!!e lorsque le fils

du roi Çouddhôdana acquiert !a dt~tne qua!!té de Bouddha

et prend amst pleine et entière possession du monde, Qn lit

dans !e~~<~oH/?

'I!o.
Quand cette grande terre trembla, les habitants de la ville de

Ramyaka, ne pouvant se lever tombèreat sans force.et sans énergie
comme un grand arbre de la terre secoue par !e Yent et~a &ndu

/,<t!t<(t rM~f'~VU,cd, P.-Ë~Foucaux, P., 188~,pp. y~~ ;L

– _~<~
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Kalpa (période cosmique). Les flacons, les vases, les meubles s'entre-

choquèrent avec bruit, furent mis en pièces, réduits en poussière. Le

peuple épouvante se rendit auprès du maître Bhagavat, qu'y a-t il ?

Est ce un* combat de Nâgas? Ou sont-ce les Bhûtas, les Taxas, les

Devas, ou d'autres qui se battpnt? Nous ne pouvons le démâter. H y

a plus; tous les personnages importants que voici ont subi des dom.

mages. Quelle en est la cause? Vient eUc du péché du monde ? ou, au

contraire de la vertu? Nous te prions de nous faire connaUre tes

choses dont ces phénomènes sont les signes. TeUc fut leur demande,

Le maitr~ ayant entendu leurs discours, répondit Ne craignez

rien N'ayez pas la plus petite préoccupation Ces signes ne doivent

être pour vous aucun sujet de crainte, A ce moment ou j'ai fait

aujourd'hui c~tte prédiction Le savant ascète Sumedhà sera dans

t'avenir Buddha Gautama, – il s'est mis à l'Instant même &se remé.

morer et analyser les perfections, La spteNdeur de cette toi est teUe

que tous les éléments du monde aux dix miUe(régions)ont été ébran.

les en un clin d'oeil avec grand bruit. Telle fut-son explication.~–

C'est pour cela qu'il est dit:

Tous tes groupes dhommes.antant qu'il y en a,

Qui étaient à proximité du Buddha,.

Souffranjt à ce moment dans leurs esprits,

Perdirent connaissance et tombèrent sur le sol.
.t

Plusieurs miniers de flacons,

Beaucoup de centaines de vases,

YfurentréduitsenpoùdreSRe;

ils s'étaient brisés en s'entrechoquant..

Éperdus, efrrayës, tremblants;

e Se tenantapeinetantleursespritsetaienttroublëset affectés 1

Tous les gens du pays set assemblèrent,

Et se rendirent auprès du Dîpankara

Pourquoi les habitants du monde sont-ils en cet état ?

(Est ce acause dé la vertu pu du vice?

Le monde entier est dans la détresse;

To! qui as l'oei!, nousté prions de nous l'expliquer.
·

leur enseignant la loi à tous,

Le Legrand~scètc Dïpankxra (de leur dire :)

Ne craignez rien, respirez 1~

Sicetteter~eatremMesups~ base,

C'estquece!uiaqu!j'a;préditaujourd'hutm~

`

Qu'il deviendrait !e Buddha des mondes,

Ce!u!-là s'est remémoré la loi

;Pt s'est rapproché ains~ Jinas du temps passé,
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Enseremémorantces!o!s,

Il n'a omis aucune terre du Buddha.

C'est à cause de cela qu'il a ébranlé la terre,

Les dix mille régions de la terre avec les dieux

Cet émoi de la vie universelle se comprend de reste

lorsque triomphe celui qui applique les lois et incarne

l'âme de l'univers'Maisc'estsurtout~ la mort du Bouddha,

à son entrée dans le Nirvana, que la terre et le ciel se trou-

blèrent".

Dans le temps où le Tathâgata vint se coucher sur !e flanc droit

comme un lion entre deux arbres Ça!a, en ce temps-là, dans te grand
miHier des trois miUe régions du monde, les arbres, les herbes, tes

branches des arbres, tes plantes médicinales, les bois, les forêts, tout

autant qu'il y en a, se tournant du côté où s'accomplissait !e Nirvana

du Tathâg&ta, s'inclinèrent protondément avec empressement et res-

pect et se tournèrent vers lui en se penchant.
Dans le grand millier des trois miUe régions du monde, !es fleuves,

les cours d'eau, les citernes, les !acs,~cs étangs, lés sources, !es réser-

voirs, les lotus rouges qui suivent le courant, tout autant qu'il y en a,
bénis et doués par la puissance du Bouddha, cessèrent de manger et

desenourrir,

Dansie grand millier des trois mille régions du monde, là lumière

du soleil et de la lune,.les corps des étoiles. les pierres précieuses, !c

feu, les vers luisants, toutes les choses qui ont de l'éclat, tout cela,

par la puissance de Bouddha, cessa d'être visiMe et de brUter, tout

pcrditsaclarté,samagnincenceetsasplendéur.
Dans !e grand miHie:' des trois mi)!e régions dû monde, tout ce

qu'il y a de flammes dans le grand enfer/toutes ces Cammes, par la

puissance du Bouddha,s'apaisèrent, cessèrent de briUer.dobrûter,
de transpercer, de faire souffrir. Dans le, grand millier des trois m't!c

régions du monde, tout ce qu'il y a de feux du grand enfer, tous ceux-

là aussi se calmant sé refroidirent. Puis tous les êtres qui peuplaient
l'enfer, tous, en cet instant meme,à ce moment précis, en un clin

d'œH,, par la puissance du Bouddha, obtinrent du soulagement. Tous

les êtresnés parmites animaux.tousîesëtre~ doux et utiles cessèrent
de souffrir de la faim et de la soif.Tous les êtres donc, en cet mstant,

ace moment précis, sur le champ, sentirent d)t soulagement dans

leur corps et dans !eur esprit; leurs incessantesSoufrrances furent

t. Fragment!; extraits du K<M~/o<tr,trad. par t.. Fée)'. P., t88), p, 35?-358.
s.B,SE~AM,<OC.!<"t<p.!5t.
3.E))MC!<p's,Btt4~M~<!MC~)'Mtta~(?û~')~,p.)89.
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int€rrompQes;its éprouvèrent du bien-être et un parfait contente'

mentdecœur.

Quand !e Tathâgata s'endormit sur le côté droit, commeun Mon,
dans le grand millier des trois mitte régions du monde, le Mérou, roi

des monts, te Çakravâta, le grand Çakravâta, le Mucitinda, te grand

Muciiinda.te Gandhamâdana, l'Himalaya, tous ces monts et les autres

montagnes noires, et la grande terre qui renferme tout, et le vaste

Océan qui s'étend jusqu'à ta base de t'abîme de Çakravâta, trem-

blèrent de six manières, oscillèrent fortement, s'agitèrent, s'agitèrent

fortement, s'ébranlèrent, s'ébranlèrent fortement; et les-vents dont

te cercle embrasse toutnesesoutevèrentpas ence moment.En ce temps-

tà,ëncem6meinstant,àce moment précis, tous les êtres abandon.

nèrent leurs travaux ït n'y eut plus pour eux ni somme't, ni incerti-

tude, ni obscurité, ni hésitation Hs cessèrent de parler, teur voix

s'afïaibtit, leur murmure s'éteignit, teurcœtir ne s'agita plus.

Quand Bhagavat, à ta manière d'un tion, se coucha surte côt~ë

droit, incontinent, dans te grand millier des trois mUte régions du

monde, tes Dieux, tes Nâgas, les Yakchas, les Gandharvas, tes Âsu-

ras, les Garudas. tes Kimaras. les Maharagas, Indra, Brahma, tes

Lokapatas (gardiens du monde), tout autant qn'i! en existe, se'trou.

vèrentptongés dans l'obscurité, au sein de leurs demeures respèc~

ttves its&entirentqu'tis étaient sans lumière et sans clarté. Quand le

Tathâgata se coucha sur le côte droit, incontinent dans le grand mit-

tier des trois mUîerégions du monde, les Dieux, les Nâgas, les Yak.

chas.tes GandharTas,tesAsnras,tesGaradas,Ies Kimaras.tes Maha-

ragas, tndra, Brahma, les gardiens du monde avec teur suite, tous

ceux-ta sur tes tapis ou its siégeaient, dans teurs bocages, dans teurs

demeures sans nombre, furent désptés; par la puissance du Bouddha,

tous ceux ta devinrent malades <ie chagrin.

Dans le grand mitHer des trois miUe régions du monde, Brahma

ettegrand Brahma, triomphateur et inYincibte, qui exercent sur

miHe êtres un pouvoir souverain, se disaient en eux-mêmes G'e<=t

par nous que ces êtres ont été faits, c'est par nous que ces êtres ont

été transformés, c'est par nous qup te monde a été fait.c'est par nous

quête monde a été transformé. Ainsi pensaient Brahma et le grand

Brahma qui résident dans ta grand millier des trois tmHe régions du

monde ceux-là aussi sur tes tapis où its siégeaient ne se réjouirent

pas du tout, et its s'aperçurent que tenrs demeures respectives qui i

renfermaient tout étaient plongées par la puissance du Bouddha dans

une obscurité profonde. PareUlement tous tes autres Brahma8,voyant

leurs demeures respectives ptongces dans t'obscarite, par la puis-

sance du Bouddhà.furent attristés dans leurs demeures respectives

eties Lokâpatas, tesMaheçvaras et tous ceux qui avaient des

demeures pures s'aNligèrent dans teurs demeures respectives.
Ensuite le grand Brabma du grand mittier des trois mille région!;
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du monde,pensa en tui-mêmeet se dit Je suis àmigedans ma

demeure qu'est ce quece!aannonce?Quiestle createur.teSeigt~nr,
te Maître tout puissantde ce grand millier des trois miUerégions
du monde? LeTathâgata,Arhat, BuddhaparfaitementaccompUest
arrivé aujourd'huiau Nirvana par quellecauseces transformations

incompréhensibles,detels prodiges apparaissent-Us?C'est,assurer
ment,l'indicede sonNirvana c'estsa puissancequi a produit toutes
cesmanifestations'.

Le symbolisme de ces récits est manifeste. Toutes'ces

circonstances fabuleuses, tout cet émoi de Funivers tend à,

attester que le Bouddha n'est pas un. homme mais rame

du monde eHe-même.

Unrécit chinois du même bouleversement précise

Et alors, quand !e Bouddhamourut, la grande-terretrembtatout

entière.
Un vent de tempête s'éleva des yaa~re.MMt<gs<fe la <er/'f en

mêmetempsquedespointesdes rocherset des montagnes.
Les devas purs descendirentdes cieux sur la terre et. soupi-°

raient en pensantau mondedëcapit~de son maître sacré, se nâ~a~t

verstadestruction/.

VoUaqut est claire mais nous avons mieux encore. Par-

lant des tremblements de terre, le Bouddha expjtique

Anandaqu'i! y a huit causes, proches ou éloignées capables,
de ies produire « cause naturelle par suite de l'agitation `

,de reau et des vents; médifatton iBtënse d'un brahmane

possédant une grande puissance inteHectueUe; descente du
cietet incarnation d'un Boddhisattya; naissance d~unBod-
dhisattva destiné à devenir Bouddha, quand un Tathâgata
arrive à l'InteUigence suprême et parfaite quand un Tathâ-

gata établit le règne de !a vérité; quand un TathâgataHxé

t'époque de sa 'mort. Ennn, Anânda, quand un T~thagata
s'éteint entièrement, avec cette extmction qui hp iajt~e

plus quoi que- ce soit après ene, alors !â terre ~s'agite~

tremblé, est secouée viotémment. Telle est a huitième

L6o!<FttM,Fragmenis<r<M<s<Ï!t~a~<t/o<tr,p. t58-t63.
a. SAMCEt.DBAt.,Fo~MnjS'aA-M~, V,~6,pp. 3o~-3o?.Cf, E.ttMUNO't,*

M4.G~sp~, p. t89..
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cause proche et éloignée de ta production d'un tremble-

ment de terre's,

Toutes tes fois donc qu'apparaît dans les récits d'une vie

divine le thème de l'émoi des éléments, nous pouYOnscons-
tater qu'il ser~â afHrmer la royauté de ce personnage sacré

sur le monde élémentaire, Ainsi s'explique que nous le

retrouvons dans la légende d'Indra ou de Krishna dans

l'histoire deKoân-Yn la miséricordieuse

Que ce thème ait été associé a une liturgie, est permis
de le croire. Le grand prêtre de la pagode royale de Bankok

étant mort en janvier i880 on mit son cadavre dans du set.

Plusieurs semaines ayant ta Hn de l'année suivante un

grand nombre d'ouvriers,travattlerentà débiter et à sculp-
ter les bois de tek qui devaient décorer le bûcher, une sorte

`

de monument gigantesque tout orné de drapeaux et d'ori-

(lammes. Puis l'ouvrage terminé ta châsse où te grand

prêtre reposait depuis un an dans la saumuré fut suspendue
au-dessus a une grande hauteur au moyen de cordages et

de mâts énormes. Le jour de lacrémation était arrivé..

DepH's Hto<t/tontire le canon,.Nonseulementtout Bankokest
là avecses5oo.opohabitants,maistoutestes vU!e$,tous !~sv!t!ag~s
desenvironsontenvoyedenombreuxreprésentantsa !acérémonie.

EnSa!esigpa{est donné Ungrand cn~une longueacclamation
s'élèvede cette fouteimmense.Le feu est mis au bûcherarrosé
d huiteet de réstneet laûammejtèche bientOtces admu'abiessculp-
tures qui nedoiventvivrequ'unjour. Sembtab!eau rou!emënttoin-

tain du tonnerre,une sourderumeursurgit aumomentou s'embrase
t arcdetriomphé,oHs'etèvent jusqu'aucie! de longueslanguesde
feuqui se tordent sous ta brise. Puis une immenseacclamation

s'échappedetoutes les poitnnestorsqu'pn lâche les amarres qui,
rettennent!a châsse,torsqueceUc-çis'abîmeavecses .drapeauxet ses

guirlandesau mitiëudeceprodi~ 1 neendie

MoMP4rttn&&a~<tStt«<tR<a,itf, !390.<t/).T.W.RHv~DAViM,~u~hts~
$tt«<tS(r<!ftsta<ed~romj~att SacrerBôo~o/ <~eEasf,tX,p. ~8, Les'tfem-
btëmëntsdeteffeonttonJoMsétécpnstdérescommedesphenom~nçsd'ordre
cosmiqueet commeordinairementassoctesauboutéyefsemehtdeta meret
deseaux,det'aif et desetoites.Cf.E. GRELLcis,AfeteoroM~K'.~'tg'teujsee<
mys<{~ttë.Metz,tS~o,p.9~-a6<etjAcosGMMM.fèttfon~cA~</to!o~Jf-.London;°:
~M~U~J~C~
*'9.E;SBNART,toc.~<ta4.fpp.t5t,noté3et333-33~
,3 H.Don6,Msuperstitionschinoises,s' part.LejP<t~<~eoyteh:nq«.Chang.

Haï,tQ)~,Vf,ta. '– Sut!anaturecosmiqueet tes pouvoirsde Koan-Yn,
ptefn~OHpra~e~'V)t3~<;7/ <
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t- ,n:~c~t~ffrt!n<*Qtiht'n!t~<'<:<:a!vP!ft ~<'S<~tOnat!otLa cérémonie se termine au bruit des salves et des détonations oe

rartinerie',

Remplacez le canon par des gongs et vous aurez la des-.

cription de maintes antiques cérémonies funèbres au pays

des multiples incarnations divines. Notre thème a pu set-.

vir a commenter de semblables liturgies; mais la traduc-

tion historique ne saurait nou$ masquer la signification

symbolique que lui donnaient les lettrés qui l'introduisirent

dans les récits hagiographiques de r!nde.

Ce même thème apparaît également dans la mythologie

et la tradition gréco-romaine. Qui ne se souvent de la fin

du Promethée d'Eschyle? Celui qui a ra\i au cieUe feu, élé-

mentaire, source du feu de nos foyers et de la f(ammedivine

qui bru!e dans les âmes, va mourir

Voicique ta terre s'ébranle,non plusen paroles,majsenteaUté.

Lerauquefracasdu tonnerre mugit.Lesspirales (!ambent.Lestour-

billonsroulent !apoussiêre.Tousfessoumesdes vents se mêtentet

se heurtentdans~n combat furieuxet l'aitber se confondaTec la

mer. –

Dans les doctrines stoïcienne et platonicienne, dans celle

des mystères t'amc du monde, !e~ âmes des dieux et des

hommesquientiraient !eur origine étaient de feu, et~

doit voi en Promethée une sorte de Dieupu plutôt de fUs

de Dieu renié par son Père et sauvant matgre!ui rhum
Les traditions relatives a Àsctépios et a Hérac!ès~

recevoir une semblable interprétation !a tristesse des eté.

ments !orsqu't!s moururent s'expHque par les mouvements

de cette âme de feu qui constituait leur nature cachée~~

ceux-ci furent traités, en fih bien-aimés de Zeus et reçu

dans le cM avec tous les honneurs aux "sages vet

aux dieux. ,b~

Porphyre peintainsi la naissance (l'ApoHon d'après les

Orac!es

LorsqueLatonefut prise des douteursde t'enfantement,et q~

t. À.MABÉOBLA BoURMNMt9/~/M~fa~MBtrM4~ P.tJ'M6,PP.

~G< ,<
a.,PMftt~e e~cha~, ~M. danaEsçuYLB,6!?(tCfea,trad.Lëconte4~

Uste,Pf'f's,in-it,p.4?.,
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ses deux jumeaux s'agitaient dans le sanctuaire du sein materne!, la

terre s'arrêta, l'air fut tmmobHe, t'He prit son assiette, le Îlot se con-

densa; vous vous élançâtes ators, 8 prophète LycienPhœbus, t'archer

le roi des trépieds fatidiques.'

Des nia nifestations ahalogues signalent i'~ntreede Bac-

chus dans l'tndc au moment où il va attaquer l'armée des

indigènes,

Aussitôt que l'armée pédestre de Bacchus a atteint~e passade du

neuve au sab;e brillant, là où, comme le Ni!. tHydaspe décharge ses

ondes.navigables dans un gotfe vastè et profond.ies Bassàride6

entonnent de teurg voix fcmtn!nes rhymne phrygieQ dédié au dieu

nocturne, Le chœur des satyres vêtus en rcdttles chants sacres. La

terre en(t~r«OHrt< les rochers MH~-<Men<,~s naïades hurlent les

nymphes du tleuve murmurent sous leurs courants sHenctea]:, et font

entendre des chants sonores, pareits à ceux dont !es sirènes, méto-

d!euxpoètes,charment!a8içite.
yoH<e ta /or~ a'a~tme les chênes intelligents t'endent un son

pareU a ta u&te; les dryades jettent de grands cris, et l'uhed'cues, se

penchant sur ses beaux feuillages, chante à demi-cachee. L'eau dé !a

fontaine b!anchi(et ne verse qu'un lait de neige, et !es naïades, dans

!es rëptis des torrents, s'abreuvent des flots de ce !ait qui les monde.

La roche stérUe entt''buvre son sein rougissant pour en faue jaiU:r le

vm et Je mêter.au moût dont ta ço)tme sans être p!antée produtt.ia

douce tiqueur. Se dérobant sous l'épatsseurde ta forêt, nndtcntnvt-

sibte considère furtivement toutes sesjmervei'tes. U en prévient

t'ennemi, Thoureeirembte l'armée indienne s'épouvante~ se refuse

au combat, et sent les armes d'atram vactUer dans ses mains etTrayées,

à raspectde$ es qù s'agitetit sons l'inQuence

L'emôl des étément9 témoigne parfois de i'apparition ou

de rarrivée d'un dieu; matsieptu tt atteste

le départ de iadivinM Là tcad,i~iôn en es ancienne puisque

nous !à trouvons dans P!atpn,~

Au temps bu toutes choses nais d'eltes mémes~ pôur les

hommes Dieu veiHait sur !'untvers entier, présidant &sonpremier

mouvement Com~ ~le~ -diffécéntés ~pàe~tiés` du~itiôridè

etaientdivtsées par régions entfe~ dieûx, qui. y présidaiéüt: Les

animaux partages en ge~ et èn~trôupe,aïig,eé'taient stius la con~iuite

de démons.~ comme des pasteucs'dïvins;'savaient eourv9ir
à tôus

t. fôRFBYRE,Pe!<tpMoMph~ <fM O~c~ dans EusRBS,Prepar<)<t<)rtet'a't~

c.

"& ~S~ XXII,in initio, trad. !~r.eH.s, ÏU. ~&5,
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les ~eso!ns du troupeau contié à leur garde de sorte qu'on ne voyait

pas de bêtes féroces, quêtes, animaux ne s'entre-dévoraïentpas et

qu'il n'y avait ni guerre, nil'ixc d'aucune sorte. Tous les autres biens

résultant de cet ordre de choses seraient infinis à t-aconter. Sous ce

gouvernement divin il n'y avait ni cités, ni mariage, njt famine. Les

hommes ressuscitaient tous du sein de la terre, sans aucun souvenir

du passé, Etrangers à,nos institutions, ils recueillaient sur les arbres

et dans les forêts des fruits abondants que n'avait pas fait naître la

culture, et que la terre produisait par sa propre fécondité. Nus et sans

abris, ils passaient presque toute leur vie en plein air les saisons,

tempérées alors leur étaient clémentes et l'épais gazon dont la terre se

couvrait leur otTrait des lits moelleux. Voila, Socrate, tu viens de l'en-

tendre la vie que menaient les Sommes sous Saturne.

Lorsque l'époque qui comprend toutes ces choses fut accomplie,

qu'une révolution dut avoir Heu, que la race issue de la terre eut péri
toute entière. il arriva que Lematlre de cel univers, tet qu'ttrt pilotetoute entière. t<d? f!pa ~tte jtema~re (<ec<s<'Mntfcrs, <e! ~M'H~tptfofe

qui abandonne le g'oHc~na!<, se retira a l'écart, coj?tM6 en un Mcf!

d'o<serc<!<fo~, et que la fatalité, aussi bien que son propre penchant,

emporta encore une fois dans un mouvement contraire.'roHsi'cs~€H.<

qui gouvernaient, <<e<'pnccr<acce divinité suprême, tes diverses

ratons, témoins de ces faits, <t&~M<<onnercM<4 leur <c'ar~cs parles
de l'univers contes à leurs soins. Celui-ci, revenant sur lui même

dans un mouvement rétrograde, poussé d&ns les deu~ directions

opposées de l'ordre des choses qui commence et de celui qui Snit, et

s'<~{<an< à plusieurs reprises sHr ~m-nt~fnc apcc ffo!ence, cause une

destruction nouvelle des animaux de (OMfcespèce. Ensuite, après un
)nteryaHe de temps suffisant, !e trouble, le tumulte, t.'agitat!on ces-

sèren~la paix se rétablit, et le monde t'ecommençà avec ordre sa

marche accoutumée, attentif à lui-même et à tout ce qu'il renferme, se

rappelant autant qu'il pouvait les leçons de son auteur et de son

pere'

Nn! doute qu'il s'agite encore îci du thème de l'emo! des

éiéments auquet Piaton donne une signification aUégoriqùe,

C'est évidemment en raison de cette antique tradition

que Phitjon ecrna dans un sens plus anthropomolphique:.

Les éctipses .sont les suites naturelles des substancesdtVtn<sdu~

et de la lune elles servent encore de pronostic de !a mort des rois;
~'c ta"destiiiç<tiondes villes, suivant rindication de ftn<Ïareà l'occa'

sion d'une éclipse survenue de son temps

t. PtATON,Le PoMM~tMet! ~!<t ~M~ttt~ed~ns (E'ap7-M,(ra<Sai~et.Paf!s, y
's~,Vt, <i9-&9. -f.T'

2. PiUMNcM par Ecs~BE.Pfe/)a; ~<M~.YUt,t5, tr. Segtuerï,
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Aussi ne devons-nous pas nous, étonnerst !e roman

d'Alexandre nous peint ainsi ses derniers instants

Un grand serpent de feu descendit des nuages du ciel dans la

mep et avec lui un aigle, eU'image de Zeus a Baby!one vacina. Puis

le serpeut remonta au çiet et t'aigte le suivit, portant une étoile brit-

jtante, et quand i'etoUe disparut au ciel, Alexandre avait trépassé,
Les Perses alors voulurent t'enterrer dans leurs pays et t'adorer

comme Mithrà (le so!eit)',

C!audien s'Inspirant destrad!t!o.ns grecques use à maintes

reprisés de notre thème. U nous montre Gérés emportée

par ses fauves dragons arnvant dans rida le pays des cla-

meurs et des danses:

A la vue de Cerès, les tambours cessent de mugir, !es chœurs se

taisent, le Corybante arrête les mouYements de son epée; !a u&te

et !a trompette s'apaisent, les !ions adoucts abaissent teut' crinière

Cybe!e,danstajotedesôn cœur, sort du sanctuaire et incline les

tour~des~ tête pour recevoir iesbaisersdeCeres'.

Et lorsque Pfoserpine, entevée à !a terre, pénètre dans

les enfers, te monde souterram est entièrement bouîeversé.

Le p&te royaume des morts est en uesse ces races que la terre

recouvre s'agitent comme en un jour de fête les ombres, ~couronnées

de Ûeurs, achèvent un repos délicieux. Des chants inaccoutumés

interrompent le sitence des ténèbres les gémissements sont apai-

ses. L'horreur de t Erebe s'adoucit et laisse éclaircir la nuit eterneHe.

L'urne de M'nos n'agite plus les destinées incertaines; tes fouets ne

rësonnentp!us, et, pendant cette trêve accordée aux supplices, le Ta r-

taie impie ne frétait plus dans !e deui) et respire de ses angoisses,

IxionsuSpeadu n'est plus emporté par .!es mouvements précipites

de sa roue, eU'eau jalouse ne se dérobe ptus aux lèvres de Tantale

tityë soulevé ënnn ses membres gigantesques et taisse à découvert

neuf arpents de cette horrib;e ptaine~ tant taille était grande Le

Vautour qui sillonnait sés vastes Oancs s'arrache a regret de saf.'poi-

trine fatiguëe, et gétnit que ces Ëbrës dont on retôigne ne renaissent

p!ùspo~r satisfaire sa faina. Les Eamenides, oubtiant tes crimes et

la yengeance, preparen~des coupes o&vont se desaiteM .lesse.rp~nts'

de leur.chevet~re, dont tes sifÛements sont suspendus. Cep~

ellés fontenteadre de douces chansons, et leurs torches s'aUument aà

d'autre fëuxp6urectairer!a fête.

t. P~EODOCAt.f.tStTH,Ht, 3t (qutest. ineomptet); Jum;e VALBR!Us,!!î, 66Cf.

)~t<At<)!CUMQNT,JEMftM~rte~M. PM-;s.t9t7,~rand ;n-8',p. 73,
a. L'BftMtOKettde PfMer/)trte,t, ?9t-:t:),ê4. Nisard,?,692,
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Alors, innocents oiseaux, vous ayez passe sans dangers au-dessus
des eaux empestées de t'Averne rAmsancte a cessé d'exhaler d'im-

pures vapeurs, et le bruit du torrent, arrêté dans sa course, a fait

p!ace ausuence.Ondit que l'Achéron, s'alimentant a d autres sources

roula des flots de lait, etquele Cocyte, orné de lierres verdoyants,

échangeases eaux contre tadouceliqueur deBpcchus.Lachésiscessa de

couperle ni de nos destinées, et nut gémissementne se mëtaaux chants
dès choeurs sacrés. La course de la mort fut suspendue, aucun ne se

frappa la poitrine' auprès du bûcher d'un enfant tes flots épar-

gnèrent les matelots, et la, lance les guerriers; les villes n'eurent

pas de tribut à payer au trépas. Le vieux nocher des enfers voila
sous des roseaux ses cheveux en désordre, et poussaen chantant les

ramesdcsabarquesanspassagers'

Cesont peut-être!~ dépures inventions poétiques; mais

les annalesromaines contiennent maintes versions de notre

thème dont on ne saurait méconnaitre l'origine tradition-

nelle, La disparition subite de Romulus donna heu a des

versions variées. Certains rapportent que ce roi

tenait ce jour-là une assemblée du peuptehorsde là ville, près
du marais de la chèvre. tt se fit tout à coup dans l'air une tevotution

extraordinaire, et il survint une tempête !-iatT)eusequ'ii serait impos-
sible de !a décrire. La <ttmt~ ~a soleil lui <<'<ak~ten<~Hp~, H/t6

~Ht<Aoy/'tMecoHt'ft< les atrs on n'M~n<<<!t<de <0!t~s parts que

de grands éclals de <onMer/e,~ae~spcn<stMpe<H<a.'e~at <oa/-
/!atpn< apec fto~ce. Le peuple effrayé se dispersa mais les séna-

teurs se rapprochèrent les uns des autres: Des que t'orage fut passe et

que le jour eut repris sa lumière, le peuple' revint an lieu de i'as-

sembtee. Son premier som fut de demander et de chercher te roi

qui ne paraissait pas mais les sénateurs arrêtant ses perquisitions, `

iui ordonnèrentd'honorer Rpmufus qui venait d'être en!eyé parmi
les Dieux, et qui désormais seyait pour eux, au lieu d'un roi doux et

humain; une divinité propice. Lepetit peuple!es crut sur leur parole,
ravi de jo!e et d'espérances se retira en adorant !e nouveau

dieu*. "?:

Romulus, qui passait pour 6!s de Dieu% emprunta Yrai-

semblablement ce trait avec le nom même du dieu Qutri-

nus dontU était comme rot et comme pontife~

sur terre<

t. ~'jC~MMfnent<fePrpMrpfMe,n,in(ine, éd. Nisard,pp.~o9~o3..
a. rnjTÀRQCB,.Romn!<t<,3j. =
3. PnjTÂttQCH,RoMntM,38. Cf. Tite.Liye, t6,éd. Nisard,t, 16..
< TBRtt't.nBK.~tt~Nations,U.9;SatotCypnM,Dela Vanité<<MMo!M,3

ef.J. A. H~d, art. ~ttfrfnMdat'sSagno,Dtc<
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Le,mêm~tbèm~d~ l'~moid~$dém~nt$ $.e"fetN\.lSe~nçÓ~

d{in~la.lé.g~.Ilded~.pIQ$ie\I1'~p~r~onn.age$bi$todqtl~$ <{\Ii
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Lo~squemollru~ç~$: Qnvi.tun pl'èOliel'sjgn~rem~l'qu{\ble~ÍlIl$
çettegi:MtJeç(Hüè~equibrilla.avectantd'éclatpendant5ef'~puit$.et
Qisp~rutensuite.Unsecond!>igIle,cç fu~l'o})scu.rds$emeQtdu.globe
!>!)Iairequipal'utfortp~-Ietoutece.tteàIll.1ée-là,e\ qt1i,chquejoul'i\
59"lever,~uHende.1'àYQIlSétince[ants,n'ellv,Qy:lÏtqu'u.QC,lumière
faibleet unechaleur&il~gllis$anteque l'ai~f~t toujoursép~iset

télléJJreqx,cal'}achaleurseule.peutle.raréOer¡ sQQi~telPpérie fi,t.9.,A"AHo-Ii\ 1'60_"I1A.t.1. ,a. ..1' ~n!.
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qu'au moment même de la mort de ce grand homme, te

soleils'éclipsa de la sixième à la neuvième heure*. La mort

d'Auguste fut annoncée par de sinistres présages la tra-

dition, quoi qu'on en ait dit, ne parle pas de troubles de la

nature, mais les présages funestes ne Semblent bien ici

qu'une déformation du thème de l'émoi des éléments.

Ces grands hommes non seulement passèrent pour fils de

dieux et recurent les honneurs divins de l'apothéose", mais

ils réunirent en leur personne le Sacerdoce et l'Empire. A

ce double titre ils incarnaient ici-bas cette âme du monde

qui règne sur l'Univers, ce Verbe dominateur qui régit le

cours des astres et des saisons. Aussi le thème de rémoi

des éléments, qu'il s'agisse de leur naissance ou de leur

mort; est dans la logique des doctrines gréco-romaines. A

ceux qui penseraient que de tels faits ont un fondement

historique, je conseillerais de comparer l'annonce de la

mort de César dans Ovide et dans Virgile.

Là mort d'un philosophe qui fut Mafois un prêtre et un

sage n'est pas moins regrettable pour la cité et pour le

peuple que celle d'un prince.

Un an avant la mort de Proclus il y eut des prodigescélestes,
commeune éclipsedu soleil tellementcomplèteque là nuit seRt

pendant le jour on tombadansuneobscurité profondeet les astres

apparurent e!~ese produisitau momentoù le soleil était dans le

Capricorne,au centre oriental. Lessavantsqui s'occupentde déter-
mn)erpar ecnt le tempsqu'il ferachaque jour, en ont signât~une

deuxièmequi, elle,devaitse produireune annéepleineécoutéeaprès

jsamort.'
'Cesétats désordonnésque parait subir le, ciel, sont, dit-on,des

indicesdesévénementsqui arrivent sur la terre entoutcas, il nous
ont montréa nous, la disparitionet pour ainsi direl'ëc!ipsede*ÏQ-'

mièreque subissaitla philosophie*.

On ne peut guère mieux souligner que la valeur de
merveilles est purement al!égorlque.

t.SBRvtos,~<f.Vt~t<.6feor~t,<,6S.
a. So~TOM, ~nfts<e, 97. Cf. AV. DzoHKA, ~<t jM~eft<fe ~'Oef<t~~.<l«~<ts(e,

P. t9~,t!p.S?-9o.

3. SuÉTOM!,CeMf-,8~ Att~ttsfe,94et ïoo.
MARtNM.VtcC ffc Proctft.3?. densPBocH)9,f<t~m~t)r6dtChe!jSBe<,

/:t,
}
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Parlant des événement qui se produisirent à la mort de

César et d'Auguste, M. A. Loisy estime qu'il ne semble pas
nécessaire d'admettre une influence de ces traditions »

sur les évangélistes Rien de plus certain; mais la question
se pose autrement. Etant donne qne nous trouvons dans les

religions les plus diverses le thème du trouble des éléments

et que partout ailleurs qu'en Palestine ce thème semble se

greHer sur une religion de l'âme du monde incarnée soit

dans quelque dieu sauveur, soit dans quelque pontife-roi, 1

n'est-il pas légitime de penser que le thème du trouble des

éléments dans l'Evangile s'accompagne d'une conception

analogue, sinon semblable?

Ceci parait aussi hors de doute,

ÏV. – SiCNtffCAttO~ SYMBOUQUEDURÉC!T DES EvAUGftES

Le lien des traditions juives avec les récits évangéliques

est atteste par les Pères.

Jésus, dit Tertu~ien/ manifestait partout dans sa personne le

Logos, c'est-à-dire le verbe éternel de Dieu, son premier né, toujours

rempli desa vertu et de sa raison, toujours soutenu par son esprit.

Maisles docteurs ettes chetsdeta Nation,révoltes contre ncedoctrine

qut!esjconfpnda!t,ja!ouxd'ai)teurs'devoirle peuple en foute courir
sur ses pas, contraignirent Pitate, gouverneur d'une partie de Ja

Syno peurIe$RotOains,del'abMdont)i6r à leur haine pour l'imnioler

sur une croix. Lui-même Favatt prëdit. Attache a la croix, il rendit

l'âme en poussant QQgrand cri, et prevt&tte miBustere du bourreau.

Al'instant le jour s'éteignit, quoique !e so!eU ne fut encore que dans
son midt, C'cp.< ~at t~noraMnt<jrae ce jpAf~OfM~neap<ït<~<cpr~t<,

ppNr~! m6r(~t!C~{s< prt~n< poa~ une ~Kpse.O~ ~aM!~ ~SHt<~

/att<e ~<~coRMOMr~ cca~, A~aMoacres fos afc~tC)?~ pro~

s~' ~t«'6~cn<t~n<f',

Et's'adressant aux Jutfs auxquels il vient de rappeler la

mort, la sépulture et la résurrection du CIirist il ajoute

Les tënêbres coavrirent la terre enplein midi le jour de sa mort,
Le prophète Amosn'a pas oub!ié cette circonstance «.En ce jpur-1~,
? dit le SeîgNeurSied; ~e ferai disparaMrë!e sotei! en pteinmidi, et

ï.A.LptaY,&M~Ma~t<Mf~o~<t~ttM,t,6~
a ~o!o~e<tqtte,a)~tf~t),(teCeh<.fodc,Vt,~3.

`
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« au milieude ta lumièrej'obscurciraila facede la terre. Je change.
« rai vosjours defêtesen jour de deuil,et vos cantiquesde joie en
« lamentations je couvrirai tous les reins d'un citice; je placerai
« l'ignominie$ur touteslestêtes je plongeraiJsrae!dansles larmes
« commeatamortd'un<Usunique,eltonsceuxqui sontavectutauront
« leurjour dedou!eur, ))N'es~-cepasia ce que Moïse prophétisait
quevousferiezau commencementdu premier moisde J'année,lors-

qu'il enjoignaita tout le peupled'Israël d/immolerl'agneau vers le

soir,etqu'itannonçaitd'avancequevouscélébreriezdans l'amertume
la solennitéde cejour, c'est a-direlaPâquedesazymes? Carc'est la
PâqueduSeigneurajoutait-il;en d autrestermesc'est la passionde
Jésus-Christ.La prophétie a eu son accomplissement.Vousaye~
misà mort Jésus-Christle premier jour des azymes.Et aûn quelà
prédiction se vériSât, !e jour se convertit aussitôt en nuit; des.
ténèbres couvrirentla facede la terre en plem midi et c'est ainsi

que Dieu</)<!n~tcûa_/o:!rsde /~s <?/t\/ottr.~ d~(!t<,et cescà/t-

<f~H~o!f€n~amen<<!<M/ts',

Mais de ce que Tertu!!ien a sa!si îe lien qut rattacha!t !es

prodiges du Nouveau Testament à ceux de i'Ancteh'itne
s'ensuit pas qu'il les ait considère comme symbpHques. H

a cependant noté assez subt!!ementqu'i}s'agitdemervet!!es
en rapport avec la Pâque et pourrait bien n'avoir pas ignoré

qu'il s'agissait de mirac!es liturgiques associées à la résur-

rection de rannée. Qn objectera peut-être qu'il par&it bien

trop porté pour ceta à ~anthropomorphisme.Ne fait-it pas
des éciipses et des tremblements de terre des punitions
divtnes' ? Certes oui; mais ne retrouve-t-on pas cette opi-
nion chez !esa!iégôristes !esp!us déterminés, dans les
écrits hermétiques dë~ ïa gnose judéo-atexandrine par

exempte H reste néanmoms bien imprQbab!e qu'i! sut

ignore le sens que la tradition tant juive que païenne atta-

chatt a cë$ prodiges. Aureste it nerépugnait pas à FaUégo-
risme et savait en user se!on tes circonstances et Jés

t. Ccn<re!<M./tM/xo, Memeargutoentcnpeup!osloinConfreteN/ttt/a,t3,
trad,deGenou<te,viï, 3~3~et33o-33t,et hnautreuëYëtoppementsembtabte
dansleConffaJMarcto~tV, ,<

a,A~ca~tt!<t,3.Cetteopinion est cpmmuheparmHesM)'e6,Cf.FtBMiijnB!f
dansS. CyriUBtf,Ze«re,LXXtV.C'estencoret'opinîonpopntaireparmitM
chrétiens.F.. LzNOBMAKT,A.6'ac~o f~patteet ta f.t!con~,P.t8M,tn~U.
pp,'t33-t3~ ~f

9.HERMps,~.sDe~)it<t0t)~it dans0?f<'rë~ed;L. MeD~rd,p.~9,
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mUieux, ~écrit-Upas dans son traité De la jR~~c~'o~

~~C~<K'

Lorsque Dieu s'écrie par la bouche de David: – Le Seigneur

triomphe, que la terre tressaitle d'allégresse, je vois dans cette terre

ta chair des saints à qui appârtient le fruit du royaume divin. – La

terre a vu et elle a tremble, –poursuitle prophète. – Les montagnes

se sont fondues comme la cire devant la face du Seigneur. – C'est-à-

dire la chair des profanes, parce qu'il est écrit – Us verront celui

qu'Usontpercéde leurs traits,

Veut-on que ces paroles. se rapportent à la terre, simple élément ??-

Mais alors comment une terre à laquelle il est dit de tressaillir d'aÙéj

grosse a l'aspect des triomphes du Seigneur, pourra-t-eti~ ;reml)lcr

et se fondre devant les éclairs de sa face < ? <
rem ler

Un semblable
aHégô:!&!liie, à certatnement préside à la

cômposUion des -Évangiles. On ne saurait !e contester pour

Cequiestdes.âpocryphes. >

Le Itvre arménien de renfancé nous montre Joseph allant

à !a recherche d'une sage-femme, car l'heure de Marie est

'proche:

Et comme il marchait, tl vit que la terre s'était baussée et que le

ciel s'était abaissé; et il éleva les mains commepour toucher l'endroit

où i)s se t'ejoignaient. llàperçut autonr{de lui) les élementsq'ji demeu-

raient engourdis et hébétés; les Tents et l'air du ciel, devenus immo

biles, avaient suspenduLlear cours; les oiseaux (et) les volatiles

avaient arrête leur essor. Et regardant & terre, il vit une jarre nou-'

ve)!ement (tabriquée) (près de) là se trouvait un, potier qui avait

pétri del'argUe, faisant le geste de joindre en l'air ses deux mains qui

ne se rapprochaient pas. Tous les antres avaient le regard arrêté en

haut H vit aussi des troupeaux que l'on conduisait ils n'avançaient,

ni ne marehatent, ni ne paissaient. Le berger brandissait sa houlette

et ne pouvait Ir~pper les moutons, mais il tendait la main levée très

haut. 11 regardaencore un torrent dans un ravin, et vit que des cha-

n~eauxqa~ patssaient~là) aYaienCppse leursJteYres sur le bord du

ravin et ne mangeaient point. Ainsi, &l'heure de l'enfantement de la

Vierge Sainte~ tous les elëmentsdemeura<ent comme figes dans leur

att~ade'('-

On pourrait dtrequ~M fait que déYetopper a sa

ï. TBRTCt.tBtf,Dela jResttrrectfoitdela Chair, a6,trad. de Genonde,Y~/?6.
a f.tpre ~MëntM ae !J?ft/a/tce, VHt,8 dans Evangiles apoc~~M, éd.

P.' Peeters, P.'t9t4, tt/ p. ta3- L~même;tradition seretrouLvedans t'tst.tm.

~ACYt' BoOTRQSGAI.t,~P<'f'!M~<tr~t!~M,P, tgt! p. t5S, v
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it 1 in <-

façon et renouveler le symbolisme évangélique des Synop-
tiques qui nous montrent la naissance de Jésus annoncée

par une étoite, célébrée par les anges et saluée et honorée

par les animaux, les bergers et les rois. La façon donttgnace
rapporte cet événement montre bien qu'il éta!t tenu pour
réquivatent de Fémot des mondes

On vit briller dans !c ciel une etoite qui fit pâlir toutes les autres
son état était inexprimable, sa nouveauté causait ta stupear;tous les
autres astres avec le soleil et la !une lui faisaient cortège, mais sa
splendeur effaçait celle de tous les astres réunis; i!s se demandaientt
da?r~,'F.sr trouble d'où venait cette étoile étrange ~i différente des
autres. Des'io~s, toute magie fut confondue, tout Hend'iniquité brisé,
HgMoiancedétruite, l'anft~oyautë renversée Dieu se manifestait
sous une forme humaine pour re~n'~r((t'ordrenQuveaa)) qui est
« ta vie Bété) neUc le plan arrête dans les dess~n'?~de Dieu recevait
un commencementd'exécution. De là ce &OH~pef~te~(a~h~r.
car raboHtion de la mort se préparait',

Saint-H!ppotyte, parlant du baptême du Christ, moment
4

solennel entre tous dans la y!e du Sauveur, point de départ
de sa carrière publique -et de son rôle mesgtamque, utilise
le même thème et, s'appuyant sur l'Ec-riture, en souligne !a

signification mystiique

Les eaux dans lesquelles il fut plongé sentirent, cet abaissement
du Christ par suite de son amour pour i humanité les eaux te ptren<
et <~fM&Mre/!<Peu s'en fallut qu'ellès ne prissent ta fuite en frah-
chissant tes rives du ueuve. C'est pourquoi le Prophète qui/dès les

temps reçûtes, avait eu la vision de ce mh-acle,s'adresse à ces Qotset
leur dit :– 0 mer, pourquoi t'a-t-on vue fuir, et toi, Jourdain, as-tit M

recute vers ta spurce ~?–~Mais!es Bots répondent Quand nous
avons vu lemaître du Mondesous la forme d'un simple morte!, et igno-
rant le secret de ce grand mystère, nous avons été saisis d'eHro!

C'est encore rEvangiîe"qut nous parte d'un grand trem<
btement déterre au moment bu le Christ rëssü.scïte et plus

`

~ace aux Ephésiens,XtX,93, éd. A. Letong,94-95.– Et Prudehee
9 Quele~tce grandRoi qui commandeaux astres, disent tes ~îagé$,devant
qa: tremblenttes globescêtestes,à qat la tamtèreet rair obéissent?e(C<t!/te.
Mertnoft,XU,33-36).

a. Ps.CXrV.3.-·

3.Ps.CXiV,S.'
4. HpnteMesttr la y/t~/Kt~fe,tt, dâr)$~<~P~r«de <'EB-:(<~trad.de Ge~

poude,Ytft,8a- .'7
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précisément lorsque FAngeduSeigneurvient rouler la pierre

du tombeau Enfin il prédit un ébranlement des mondes

pour le jour où le Christ viendra sur les nuées juger les

vivants et les morts

Le soleil s'obscurcira et la lune ne donnera plus sa lumière, les,

étoiles tomberont du ciel et les Puissances des cieux seront ëbran-

tees',

TertutHen encore ne manque pas de souligner le lien

qui t attache ces prophéties évangéUques à celles de t'AncIen

Testameat:

Après avoir 6xé t'époque de ta pn d~ mondeau moment o&des

armées environneront Jërdsa!em comme un mur de circoavaUation,
Zacharie annonce qne la déso!ationest proche. Il y aura des prodiges
dans le soleil, dans la lune et dans tes étoiles;;sur la terre, la cons-

ternation des peuples, à cause du bruit tamu~ueuxde la mer. Les

hommes sécheront de frayeur dans l'attente de ce qui doit arriver à

t'univers. Que tes vertus du ciel eUes-metnesdohent être ebran-

tëes, écoute Joët; « Je ferai paraître des prodiges dans le ciel et $ùr la

terre, du sang,~iu feu et des tourbillons de fumée. Le soleil sera

changé en ténèbres, et lahineensang, avant qu'advienne te grand

jour, le jour terrible du Seigneur.)) Tu as encore Hat'acue. « Les

grandes eaux monteront sur !a terre les peuples verront ta face, et

ils seront saisis des 4 ouleursde t'enfantefoent, tes eaux. se disperse.

ront sous tes pas de!onetern!té. L'abîme a fait entendre sa voix,

t'abîme a levé les mainsen haut. Le soleil et ta lune se sont arrêtes

dans teurs orbites. Us ont disparu à la tueur de tes ûèches, devanttes

ec!a!rs de la ïance. Dans le frémissement de ta. fureur tu fouteras la

t~rre, tu ëpouvanterasles nations de ton courroux, » Les pFactesQu

le Seigneur et les prophètes annoncent tebrantement~u [nonde, de

;'umvers,des e;ements et des nations s'accordent parfaitement, j'ima'

gipe'.

Argumentant contre Marciôn qui opposait le Christ (réon

Christos) révélateut' du ~M &o/t à Moïse et aux Prophètes

Ju mdaïsmëannon~ du Daer~rii~aé Tertülliën révieïnt-

encore sur ce point:

tJExamino rexemptede !aparabo!e:
Voyez!e6gai~reHes autres arbres. Lor?qu'!ls commencent~ s.e

t."MATTamo,XXVUÏ,a.
9. MATTBtaP,XXJ(V,99.–MAttC,X)a.~25
3,T~H!Lt,tB!<.Co~rg~af'cfon,tV,39,
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couvrir de feuilles, vous reconnaissez que l'été est proche. De jmême,

lorsque vous verrez arriver ces choses, sachez que te royaume de

Dieu est proche,– Si, eneffet le développement des arbustes sert de

signe à Fêté en le précédant, de memete choc des éléments sera

tavant coureur du royaume qu'il précède, Tout signe appatrtient au

même maître que ta chosedontilest le signe. Il n'y a que le maître de

cette même chose qui puisse y attacher un signe. Par conséquent si
t'ébrantementde l'univers est un signe du royaume, comme la yégé-

tation unprésage del'été, le royaume appartient doncau même créa-

teur auquel sont attribuées les calamités, signes avant coureut: du

royaume. C'est te Dieu de toute bonté qui avait déclaré d'avance que
ces terribles catastrophes étaient nécessaires*.

Tertullien a inconstablement raison, le Nouveau Testâ-

ment s'Inspire de jt'AncIen et tout spécialement ïorsqu'U

Insère !e thème de l'émoi des éléments dans Je tableau de

la nn du monde. L'avènement du royaume de Dieu et du

Christ qui viendra sur les nuées juger les vivants et les

morts sera une véritable théophanle et répondra en enet

aux visions des vieux prophètes.

Les documents gnostiques ne pouvaient pas manquer

d'utHIset' notre thème et d'en souligner le symbolisme. Au

début de la Pistis .So~A~, Jésus qui était assis a l'écart

avec ses disciples est tout à coup revêtu d'une grande

lumière, entevé dans l'air et ravi danstecle!. L'auteur gnos-

tique continue ainsi

H arriva lorsque Jésus fut entré au ciel, après trois heares, que
toutes les vertus des cieux furent troublées et s'agitèrent toutes les

unes sur lés autres, elles
avec

leurs eons, tous leurs lieux et toutes

leurs hiérarchies, et la terre enftcre /a< rcmH~' apectous ceux ?at

Aa&t~n<sur elle. Et tous les hommes qui sont dans te mondeturentt

troublés, et les disciples aussi, e! ils ~e/tsateyt<<oK$yae sans ~oH<ele
tTton~ aMa~~rc <M!< Et toutes les Vertus qui sont dans les eux

ne cessèrent pas d'être troublées ainsi que le monde entier, et toutes

e)tes étaient ébranlées les unes sur les autres, depuis la tr~isièjme
heure du quinzièmeJour deta lune de Tôbéjusqu'à la neuvième heure

du lendemam. Et tous les Anges avec téurs Archangeset toutes les
vertus d EnHaut, tous chantaient du c6té interiear deses côtésinté-,

rieurs, de sorte que tout le monde entendit leur voix sans qa'i!~ cës-

sassent jusqu'à ta heuvième hëare du lendemain Maisles disciples

t. Conh'e/~<tfÇMf~39.~ ~J'
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étaient assis les uns à côté des autres, craintifs et troubles, grande-

ment, carits étaient saisis de crainte à cause du grand tremblement

de terre qui avait eutieu, et ils pleuraient les'uns avec les autres en

disant :<[Qu'est ce qui va arriver'?

Ces divers récits, empruntés !es uns à une histoire légen-

daire, les autres à des livres dogmatiques, attestent chacun

à leur manière que Jésus, comme Bouddha, était lui aussi un

ÇakraYartin.ïe monarque des mondes, et, comme le Logos

de Platon, rame dé_l'Umvers,

Pour en revenir aux récits de la passion notons pour finir

qu'Ongéhé se contente de dire;

Le tremb!ement de terre et les autres circonstances extraordi-

naires qùt accompagnèrentla mort du crucifié, proc!amèrent assez

haut qu'il y avait en lui quelque chose de divin et de supérieur à t'bu*

'manite*.

Les gnostiques n'hésitaient pas à alïer p!ùs loin, car la

plupart niaient que le corps du Christ fut un corps rée!. Ils

!e ramenaient à n'être que l'âme du monde ou son ange

revêtu d'une apparence de corps. Audemeurant c'était vrai-

§émb!ab!eméntia vraie pensée d'Origèné.

Nous sommes donc amené à rejeter la réalité historiquede

cetumuîte des étéments dont parîént les récits évângéU~

ques Ce n'est plus pour nous, comme pour les gnostiques,

qu'une at[égorté. N'est-ce pas d'ai~eùrsro

pseMo-DenysFaeropâgite.

Demandez &ApoUophanece qu'ttpens~ t'ec!!pse qui se remar-

qua !orsqu9~SaQveur était en cro deuicnoùswous t ouv1ions
a HeHopotis tous deux nous vîmes que là tune était venue inopiné-

ment se p!$cër devant solail (carce pasi'épqquë de sa con.

jonction) et qu'ensuite, depuis la neuviëme heure jusqu'au soir, elle

revint miracu!eusement en opposition directe avec te sôteit. Faites-!e

encore souvenir decèci:it sait que!a!ane entra en conjonction par

te côté de t'Qrient et atteigntt jusqu'au bord ocçidentat~ et

qu'ensuite/au tieu d'avance)!' endroiKtre pour opérer sa sortte, e!te Ÿ

rebrëussa chëMunet ne quitta qu~ !e ~oint de t'être qu'ette
avait v6i!ë te premier, ye! sont ~<pro~<~s~Ht s'accom~/tr~~eM
ce ~~s-!o,~< o~ Mp i!e~<!«~&~r ~a'~ c~t:~ a~t~r~~

). ~<tsSoph{<t;trad.E~ Atiuëlinean.P. i8y5,pp. 3-4.'
,9.. O~tOEp!)!,ContreCe!ë, tt, 3?. ?
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/~HS-C~ts<,qui produit une foule de grandes et admirables<eu<

Très.

Non seulement le miracle est attesté ;c! par un témoin

oculaire, mais on nous révèle des circonstances qui ajouta

à son InvjL'aisemMance,commepour mieux montrer qu'une

faut pas prendre ce récit a la lettre, mais dans un sens spi-

rituel. Au reste, pour que l'on pe puisse se méprendre, le

pseudo-Denys continue amsi la lettre à Polycarpe

Trouvezoccasionde d:re toutesces choses&Aponophatie.Pour

lui, s'tUepeut, qu'it meconvainquedefausseté,mo;qui ~tajs c~té4

de !ui et avec îui.quandj'aperçus,quandj'ëtud;a),quandj'admîraite

phénomène.Mêmeen cemomentApoUophanefut saisi de je nesais

quelsensprophétiqueet commes'it eutconjecturéce qui se passait

0 monam),dttU,H a H~~po!a<ton~ans fp<choses<<K'MesMais

c'estbien assezpour uneëpître. Vousêtes très capablede suppléer

à ce quej'ometset d'ameneràDieuentoute perfectioncet homme<yat
ne Ma~tM ccr~a pas de pAt!oso/)Ate<-< peat- ~H~eraconpe-

na&~<<'<ïpp~e AaM&!e/Me/t<<a ('~t<aMe~<{!&K~cpA[<o$opAM

deno<r~rcM~ton

Comment une voix orthodoxe pQuvait.eUe faire entendre

ptus ciair~ment que ces prodige~ ne sont que)[eg yqi!espro-

faner d'une phitosoph;e toute spirttueUe, surtout ~rsqu'pn

vient nous dire qu'ApoUophane, ïeur so~dtsânt t~motn~

rejette !ps autres merveU!esde ce genre attestées par !a

Bible ? Jacques de Voragine qui commente ïonguement ces

aUégations dans un sens réaUste, laisse néanmoins percer

s~ pensée secrète. Apres avoir cité Faut Prose' et saint

Thomas d'Aquio' U rapporte c~ suggestit passage de t'

~j~~co~e, `.

([Ou bien l'ordre de la nature est bouÏeYersé, ou les élé-

ments nous trompent, oM D~M /Kï<M~NO~'r~,

~/MC/K~.C~pa~a~<K~OM~M/B 1>

~:ett9reYo!ution d~éjtéments était donc bten d~sti~ a

n~us fa!re saisir une vérité myisibte, à proYpqu~t'<?b~

t.~DMf<F~aPo~-M~,t)r.DMb6y,!8~/p.999.
t.Vt~.
3.Somme,tn'pars.Q.Xt.tV,art,!t

&.M~~<tor~,n't5p,tr.RoM,m,t8t-t8~,< t
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profanes intelligents une révolution dans leur façon de con-

cevoir les choses divines et tout particulièrement la nature

du Christ,

M. Loigy estime que le tremblement de terre tel qu'il

est rapporté 'dans' l'Evangile est destiné à ouvrir les tom-

beaux et le traite de merveilleuxfacile, Hajoute même que

i'auteur s'embarrasse dans son récit a en faisant ouvrir les

tombeaux et ressusciter les morts à l'instant où le Christ

rend l'esprit maisneles'faisant sortir et apparaitrequ'après
ta résurrection de Jésus lui-même r.

Ce reproche est fonde si l'on considère l'évangile de la

mort et de la résurrection commeune série de souvenirs

légendaires ou vaguement historiques. Il n'en va plus de

m&me si l'on admet qu'il s'agit d'une composition symbo-

nq~ où chaque détail a sa signification propre. L'émoides

élémeRtsqui accompagne nécessairement la mort de celui

qui est lame du moide doit, en bouleversant la terre,

ouvrir les tombeauxet réveiller les morts; mais d'autre parf

.il ne serait pas convenable que les morts apparaissent ayant

la sortie du tombeau de Celui qui est le maître de !a mort

et de la vte. La résurrection des morts en vertu des lois du

symbolisme dépend étroitement de la résurrection de Jésus

et doit l'accompagnërou la suivre.

Est-ce dire quie derrière ces Irécits il n'ya aucune sorte

de realitéjustorique ? Nonsans doute.

Les fondateurs et les premiers pontifes du christianisme

passèrent pour des vicaires de cette âmedivine et renouye~

laientchaque année le mystère de la mortde Jésus. Le voile
du temple se déchirait ou se divisait, les lumièrçs s'étei-

gnaient, des clanieurss'élevaieRt, le sol s'entr'ouy~ ..TolJt~
une m!~ ep scène attestait sans'doute la nature cosmique

de celui qui mourait et dont la mort du pontife manifestait
ou canalisait la puissance. Plus tard, cette liturg!e est deve-

nue de rhistoire, comme au Pérou et au Mexique, comme

ëRCbmeet dansrïnde,
-c'

t. A.Lo!sY,tajM~erMte<fe~StMdansRevue~BM<,e<~et<«.~:tg- t~)~t e· "~Gf#
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Notre oiTtce des Ténèbres est une survivance certaine de

cette liturgie qui a peut-être d'autres traces. Au

xviu" siècle Misson signalait à Gaête et Cayetto en Italie des

rochers dont les fentes énormes se seraient produites lors

de la mort du Christ'. Des chapelles adossées à ces rochers

et près de rentrée de ces cavités attestent qu'elles furent

jadis l'objet d'un culte. Y venait-on célébrer quelque lamen-

tation funèbre accompagnée d'une mise en scène adéquate
la chose est fort possible sinon probable. Le symbolisme, le

mythe et la liturgie sont des manifestations presque toujours

parallèles.

De temps immémorial on célèbre à Cuzco capitaledu Pé-

rOU le A?<OM/' du Christ des Trenabtenients de ~7~.

Dès le samedi saint, les enfants dépouiHent les buissons de leurs

fleurs des reposoirs s'élèvent sur le parcours du ëortège qui Mtne~

nera !e Chr!st attendu. Les maisons s'ornent de guirlandes; on dé-

roule sur les seuils de somptueux tapis. A quatre heures du soir, le

lundi, ta cathédra!e ouvre ses portes et,succ€ssiv€ment,appara!ssent
une suite de personnage'; en cire. C'est d'abord, debout sor un bran-

card que portent quatre bômmes.te bon San jMas !isez (Saint Biaise).
U est revêtu d'un riche costume d'évéque et abrite par uhparàsot de

soie rose que tient un ange aux ailes déployêes. Ensuite \ient5an

J?c/it<c (Saint Benoit) sensiblement moîns popu!a!re la tégeade peru-
Yienne prctend qu'it descend de Cham en !igne directe ce qui lui vaut

une ngure toute no!re. Mieux accueilli est te troisième personnage,
San CA't~<o&a! (Saint Christophe), Yénérab!ehermite qui'par~t

appuyé sur un palmier déracine. San Joseph !e suit, le rabot et~ sa'u-

toir, une scie dans la main droite, un bâton noueux dans la main

gauche. Apr&s lui vient la Sainte Vierge, vêtue d'un superbe costume

en or. Grâce a un ressort caché dans sa tête de cire, ses yeux sont

doues d'une extrême mobiUté.

Les porteurs s'alignent devant le portail en attendant la vènae de

t'Homme-Dieu, du CA~< des ~~&e/!<s de qùt apparait
enfiri sur nn brancard d'argent porte par huit mendiants, choisis

parmi !es plus misérabics dota vt)!€, Il est attache a la cfqix, nu,

mais portant à !a ceinture un jupon en poilit d'Angteterre. Une cou-

ronne d'ppines enserre sa tête, mais elle est faite desptus riches pier-
reries. Les clous des mains et des pieds sont en emeraudes ta~ssives,
et tés gouttes de sang qui semblent coûter .des Messures en rubis,

Ennn, le personnage de cire-est ainsi construit, que des ressorts invt-

Mt~soN,yb/'a~e e!Y<<[!te,P. t~fj-~a~ U, ea-2~,et IV, zoo-apt,
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stbtes et compliques font trembler tous ses membres par petites

secousses. L'aspect vivant de ce Christ, dû, paraît-il, &an véritable

artiste mécanicien, fait grande impression sur la fo~Ie. Quand elle

voit l'Homme-Dieu trembler, eUe se met à genoux et récite des

prières.
Le cortège, une fois au complet, se met en marche. Toutes tes cinq

minutes, les porteurs de la Vierge s'arrêtent et.font volte-facepour
«que la Sainte Mère puisse s'assurer si son divin 61sne t'abandonne

pas )?.Pendant deux heures, la.procession cu'cule a travers la vil!e,

parmi les (leurs et !esacc!amations,Ën6n, les saints rentrent Ma

cathédrale. Le Christ reste le dernier sur le parvis et c'est alors un

très curieux spectacle de voir la Coulese porter vers lui, le suppliant,

agtandscris, de ne point l'abandonner. A ceTnoment, les porteurs
secouent tant qu'Us peuvent le brancard.ce qui iait redoubler le

trembtements des membres et donne au Christ un aspect presqueter-
riCant. Lorsque le cure, très solenneHement, yientle chercher, une

bousculade se produit çe.sçnt les iemmes.quL dans leur foi natYC,

veulent empêcher .le Christ dé rentrer, pourqu'il protège mîeux leurs

~demeures'

Cette hturgïe qui fait trembler le Christ au !!eu de faire

trembler !a terre au jou;' de !a Passion indique combien

étaient abondantes les ressources des titurgistes et ce que

pût être le sçenano d'agonie sur lequel se gredFa et le récit

et la $ytp~desËvangites.

Nos de~uudons sontd'aiiteurs contirmees par i'tconogra-

phie tradittonnelte. Comme nous Ïe savons par l'histoire des

rites de cruciftxion, la misé en croix était destinée a mettre

!a yicttme en reiatiôn mystique avec les quatre parties du

monde et tousles êtres de t'univers. porphyre nous a trans-

mis la description ~d'une image de Brahma par Bardesàne

qut est tout à fait décisive à cet égards

L? Dt~ c<~<ï<e~ sous !a ngarë d'um herniaphrodite, 4~
j!a ~rot~ ~so~H!, dtsa ~aacAe (a ~an~sMr~.s Q'ett.'c6ras ~eMaMsCM

c~ on ~(~at<a~ MH~t<N~ct'Mft~s(oa dëvas) les d~~R~

pa~~ dMjM~M<< ciel, les môntâgnes, Zumer, le,(Gange~

t'Oc~an, p~a~ ontMaa~, na<arc ~njftcrc

Cette~re~ ~tiqu~st~eUe paâ:r~~él~irtèe"

t; ~ottm~~a De6<t~,jt4avrit 1906:PoorOncretaUohplus anciennevoir
.'ro!tr~ttAfo'to[e.~ft,~6~et,:)99.

'a.Porphyre~ e~Stpbee/~ct~f~'s.,1,<{. >
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et ne nouspermet-ellepasd'endéduirenon seulement une

manière de conceYoiFle Christ et la cruciHxion, mais celle

même des chrétiens primitifs?

Lesanciens, dit Varron,ont composéles imagesdesdieux,teurs

attributs, leurs ornementsde teltc sorte que les personne~tnitiée~
auxmystèresdecettedoctrinepuissenten les royant se représenter
l'âmedu mondeet sesparties qui sont les véritablesdieux

Le christianisme n'échappa pas à cette règle et nous

voyons les premières images de la crucifixion nous repré-
senter le soleil et la lune de chaque cote de la croix, bien

que les textes éYangéiiques ne nous parlent pas de troubles

lunaires. Mais ici, l'iconographie, puisant à la source où les

Evangiles eux-mêmes ont puisé, n'ignore pas qu'il s'agit
d'un thème symbolique et que l'émoi, le trouble et la stu-

peur de toutes les puissances élémentaires célestes et ter-

restres décèlent la nature même de celui qui est le centre

du drame liturgique et clament à leur façon: « Celui-ci est

véritablement l'Ame du monde. B

Le thème du tumulte des éléments a sans doute son ori-

gine première dans l'interprétation que les primitifs donnè-
rent aux prodiges astronomiques et géologiques tels que les

éclipses et les tremblements de terre. Ils ne tardèrent pas

d'ailleurs à les considérer comme liés à la vie et à la mort

deleurs~s et de leurs magiciens. Onen trouverait la preuve
dans certains contes, Lorsqu'tsfendyadzYient de couper la

tête à la magicienne une épaisse poussière s'élève, un tour–

billon formidablese déchaîne, une obscunté se répand dans

l'atmosphère et change le jour en nuit%
`"

Le thème du tumulte des éléments ne pouvait donc pas

manquer de s'associer à la naissance et à la mort :des rois

magiciens et des rois ppnttfes.. Ce binaire une fois bien

soudé i s'Introduisit dans les Itturgies saisonnières dans

lesquelles on célébrait un dieu mourant et ressuscitant et

ce!a d'autant plus nécessairement que le rôle du dieu était

LS&intAaguattn.CtM~Dte~YUtS~
a. MtsTcA'AUM.BMMre~Mi~M<~P~4< ZfteDb~,ppt?! fcM

d'autresréférences.Rev.desTrad,f< (t~t8),~XXU~tt9,notet.

/r 'N
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joue ou représenté par un prêtre dont le pontiucat s'asso-

ciait à la royauté, comme sotfs certaines dynasties juives.

Ces prodiges qui étaient dans la dépendance du pouvoir

surnaturel du roi pontife ou du pontife roi ne purent man-

quer de dépendre de ce pouvoir lorsqu'il fut assimilé à ta

puissance démiurgique de l'âme du monde par les philo-

sophies ou les gnoses.. Parallèlement à la fable réaliste une

tradition symboliste devait nécessairement se développer.
La litur~te n'avait pas seulement pour but d'agir sur les saï-

sons et sur les mondes mais en s'euorçant de mettre la

terre et les Mêles en rapports favorables avec le monde et

la puissance .qui l'animait.'défmissait à sa façon Dieu et le

monde. `

Lorsqueles Evangilesfurent rédigés, on ne saurait douter

que notre prodige appartenait à la tradition universelle du

monde civilisé tant juif que païen et qu'il comportait à peu

près partout une interprétation symbolique. Les rédacteurs
`

des synoptiques qui nousdisent que letumulte des éléments

accompagne 1~ mort du Christ ont-ils simplement recueilli

une tradition populaire ou introduit un thème pjropre à la

fois à édifier les simples et a satisfaire les sages.

Nous n'hésitons pas à adopter la seconde hypothèse. Les

rédacteurs des synoptiques sont des hommes d'église c'est-

à-dire des clercs et qui ne pouvaient ignorer les enseigne-
ments de la méthode allégorique avec des compagnonstels

que Jean. D'autre part ils avaient sous les yeuxdés liturgies

telle que celle d'Adonis, telle que les premières liturgies

chrétiennes qui leur permettaient dessaisir dans le grand,

drame de la passion à la.fois saisonnier ef cosmique, quel

en était la signincation vraiment religieuse et symbolique.

Mteuxquetous autres, ils savaient que le royaume~d~~Cb,i~i

n'était pas de ce mondeque, sa physionomie pu sa repré-

sentation humaine n'était q~q~Arence et dissimulait

iD!eului-même~~<
''? 'Y~~ <t~"F~t'-?' 'j~t.~ tr~t <
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Apocalypse, 4~. 4~7-
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3&7.
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°
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Arno.333. »

At'témîdor~.39y.
Artemispefsique.a~.
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Auguste, Gog,45o-45t.
Âu)noy(Mmed'),385.

Aura, i53

Auvergne, t~t,
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et Verge, Prise de, t3o. B. ma~t-
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Bayie.6~.

Beaumont,n4
Beauvais,i97.
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Bnrchar~ (C'" de C~~t<), 35a.
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Cadès,t53.
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c
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Catydon, a6a.
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Cana (Miracle de), 3p5, 3~5; ~Voc<M
.x,2o52o6,
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CantacuM~e, i&.
Caohernaum. 3~)t
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Capricorne,
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Ce!mis,357.
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Céres,~?.
Cer!altanus~6t.
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Chalcis,3~.
Ch&t6h-§ur-SaO!ie,ï9~
Cham, 38,~60.
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Chanina(R~bM))3M.
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Char!emagne,ïat, t66,t~,t&
Charles ï") ta!).
Chartes VI, 192..
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Chartres,tga.
Chatetuz(~),t~9. ô
ChâtiUon, i8yt
Cbaucër, ït9.
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CheHes, i[6t.
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Chme~i67,a79.
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ChrëstiendeTroyes, a~, a
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~a3-4a6, <;5t~~5~5y,~5~63,
Cbrysahthe, a6.
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Cibyre Ms~-M~are), sa!. ,°
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C!erge pascai, 5t.
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Ctrcppctsion, 3at,
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C:Ya.4tï.
Ctaudien.~7.
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Ctéye<ee~aM<"e<!H,336-38<}.
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CtënMht d'AJexandfie, aao, <
4~5.

CiémentdeRotue.a~.
Ctothachaîre,)86.
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Ctovis,t8a,a56,,3y3.
Clyde(La), 366,
Ctylemnestre, 98.
Cocytét am,~8.
Cologne, ta?.
Cotombe, 4t,4~, 92 93, sC; ~0~

°

Pigeon.
ColupOLba.aô~.
Co!umeUe,202..
C6me(Laçde),333.
Comper-en-Concoret,
Concit'!deNicëe,i86.
Concile de Saragosse, at~.
Concoret.t'
CoMe (Prince de), 192.
Congo,3a9.
Congolais, ~35.
Constantin, ïg.
C<tn9tantmopt6, !9t ï6d, t86,
Conty(Sontme~to5.
Co~êë.~t
Corm&C,t68-t69t
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CorneiUa.aM.'

Concy.t83.
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`,
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'Cri,3a8.
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Cutco, 179, 4~0-
Cybè:e.'447.
Cyctadês,tM.
Cyctopes,~449
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Cypansse, t53 ~?"
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Cyrns, aoo~. 'r'

Carie,395.
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Dagha,i32.
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Dams,62,38-~9.
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Damnamène,33~
Damet,4t?.
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`
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t54,t66,2ta-a't3,2at, 229,323,33e,
336, 403-409,4i6-4t:7,Mtroci'e~,
3o3-3o6; D. Den~-tMs, at3; D,

0/'<Aô~,~6. – Voîr Bacchus.
D'odorc, !53; 263-264,4~9
Dioscures,34o.

Dipànkarà, 4~9-
Djuàt-ed dM-RoUm(~tt~an Jes

fM~<<gtiM),23a-a33.

Dj!ouaô,38i. <

Dj!tagong,t52.
Dn:ëper,335.
~Don~3&
~t)6ri,t5o,
~'Doubs, 3a8.
"Dour~3?a/
Douzé, ho~&re nt)rs<tq«c,3oi-3o4.

.brac'ty.
Ru!aurë,~9~.Y

Datyn, CM« lac Mt~, !49
Durand de Monde, 46,4ao

~Durga, 258-260~ ''y

Eaux (Génies et divinités des), 3o~,
sq. cA<M~c en ctn,ao5; qui
jaillit da ~cAe~, t39-i;5.

Ecclésiaste, 3at.
Ecosse,3&
Edës:<is,26~
EdiCcat~on d'une maison ou d'un

temple, 104
Egin, t47_
Egnatia, a3.
Egypte, 22. n?, ï53, t56, ~3, aao,

38t/ 4o5, ~09, ~to; sortie <f,
290-29~.

Egyptiens, a9î.3!8,320,3a3,
Eickhom, xt.
Eifel, 3,47.
E!agabatus,'t~a.
Elbe, 335.
Eldad et Médad, 293.

`

Etectre.98..
Eteusmies, 3o'
Eleùthêre,2t~.
EUe.yi.at.QT, t58. at4-at5,93y,

25a, 29~,309, 3i9-3ao, 3ai), 3a4-
3a5, 33t. 335. et ~MM, 347.3~8,

-423.~
EUen.396.

.4',

Eliens, 2t<atS. Y

EMsée, Yi, ïot, 29~-295, 3o~3o3,
3t9-326,325,33ï.

Elton de Stratford (Miss), 36y.
Ëmersoa(SirJ.),i49.
Emèse.t~a.
Enarie,99.
EnCemies.aa.
Ea6e,a6a.
Enetî (Etat <fs W<M~trt~<on),139.
Enïaotos,a65.'
Ennàï)'(A'OHf~~n),3t.
Ephod,4t24t3.
Epidàuries, 3o~,
Epidaurôs,393.

Epmal,4643.
Epiphanie, a, 3S, 247; cAr~t~

~2ta"eta).3~29o.~
Ëpire,394..
Epftrë an~ Hébreux, ~aS~a?.
Equinbxes, 3?. 38, 54 d'autc~e,

tao; ~Hprtft<e~s. 3t. 3a, 4~
43; (s~-Bj ~ars); )ta2-!a3;

(2~ fK<trs<!«<?<!fr<~),at8.
.Erebe, 447.

Erechtée (Tempted'}, i5a.

Eriboia; 368-369.'
"Erida.n,443; .–

~'Erinnyës,-ta4.
Eschy!é,444. <, A
Espagne, 186,355,450. ?..

Esprit-Saint, i[?a..
És Schonlÿin (~lari~c),`i8.Es Schotdyin (Maroc), 38.
Es~ioutt,a9~.

Dagobert,!$3-t84.

DaïmaUe,39<,
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Esthonie.dSa.
Ethiopie, a65.a66,383.
Etienne de Bourbon, 334-
Ëtna.449.
Etotiens,a63-a6~.
Etrurie, 24,29-
Ettusques,t8t.
Euménides,447. · a.

EunM)pe,4o9- t
Euphrate, t'}?, SgS.
Euripide, 24,2ï5.
Eusebe de Césarée~t9, a6, i86,~t?,

432.
Evat)gUedeNicodème,ït9.
Exa~ttatton de ta Sainte-Croix

(Fête de l'), J~ septembre, 197.
Exode; .3a?. 346.
Expiation, (Fête de l'), 425.
Ëzëchiet.XH.
Ez!a (Fleuve), 333.

Facéties, ~o.
Faganda Kaneté, 99.
Fatconnct.t~.

Faratahy,38~.
Farbus(Pas-de'Calais), t6o,
Fasmm,aa8,
Fatouville (près du Ha~re), 69.
Faust, 362.

Fées, 3t3; <'6~H~,3o8; la

Ranee, 309.
Fermoy, i6g.
Ferouers, ~t.
Férule, t3o.
Festus, 24. 14~
Fête-Dieu,'88.
Fêtes des Juifs, 3oo.
Fea (Epa~dage des restes du), 50;

~~P/)OMtC<f«, 54; ~'<MS<Î~dans
le, 52 feu <<t/7e< feu ~Ht
d'escehd' c<ef, t -58.

Feu Sacré. i-5S; ~enoafeHeme~

~M,3o-43.
Feux (Sauts par.dessus les), 33.\
Février (Premier), 3~ ~oir Chan-

deleur (D<'M~)Ct~'<!M' fCK-

~ec~t'M, t3a.
Fiacha, i6S-t69..
F'udbar.ao~.
FIamiQcs.3o.
Fiavius Josephe, 393, 39~.
Flèche, t6;t.
FlodoaLrd,a5o.

Fiorence~ 40,44, 58. 65, 68; 93.236.
Fondation d'une ville, tSQ-t85.
Fontaine jaitiissaute, t62-t66.
Fontaines sacrées, t59-i6o..
Foret (Bradant), !b9. «-.

Fortune, 365, 389-390.
Fosses, i8o-i85.

Foudre (Nés fto/ns), !43.

France, t92.
Frazcr(8:rJ.-G.)43~

20ï,435.
Frédéric Barberousse, 39:.
Prisons,36i.
Fruits det'obêissance, 68.

Fp:nee,5a-53.

Gaëte,6o. <

Gatgata,295,3t9.
Ga!t)ée,2o5,3oo.
GaUifron (<?MfK),385,
GaUoï?,s-~<.
GaI!us,vpir:AU!s.
Gand.tSg.
GandharYas,~t,
Gane<a.~n.
GMge,338.
GaLrs)an(~H<<-tcAe).338.
Garudas./M*.
Gaste!n,<!oo.
Gâtine Sëvroise, 5!,

rGaadbam&dana,
Gaatama, 339, 439; voir Boud-

dha; “ “

Gédëon,26.
GéDesà~h,$44,36a.
Gérase(Arabie).22t.
Germame,t89,449
Ghiberti,66.
GhMandajo,65.
G)abcr(RaduIphe),i3.
Glastonbû~ !38, t~, a;
Gtotz(M.),39<
Gnosttques,at.
Goethe, 36a..

Gonzague. 387-388.
Gorges du Tarn, n6.

Gourmant!c~,s~5,
Gr~al ou Gradat,'a6,) sq. yoit'
-samtGràaL

Gradehigo (DogeBartc!omeo),392
Gtande-Bretagoe, 335..
Grèce,38t.

Grégoire lX(t29~9/). t5.

Grégoire le Grand, 35i, 337.
Grëgoîrë de Toors, 2~, !aa, '89,
"249.233~36o. .?. :,`
Grossvàrgàe~ 106. t

.Grotte de Toùron, 65.
Gubematis (A. de), 28[.

-'Gperm(Mgr).'325.
`'

Guer!iesëy..2t9. ~K~
Gn:bert(teNogent, t6
.Gaignaût.-x-xf. ~i-

GaHIaume, CQntte &oH<!n~ et.
rot d~\RoMM!tns.ta;. M~

GniHaumë de Cooches~ t44' ~?
GuHiaumè dp Malmesbpry, t6,369

'Gwydnen Garanhîr (GorbetUe de),

r

~l~L~
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Habacuc.~SS.
Habés (du ~ott~an), t~o.
Haken,t6.
Ha)të,t8?..
Hamage (Monastère d), 326.
Iïammat,283-a84.

.Hanan.386.
Hara Beréz&iti, 3aa.
Harivansa (sHt<c<~tt3ï<!A~&<<!<<t~,
-258.~
Harpun at Raschid, 38g.
Harpag!us,233.
HarHn~én,399
Haute-Bretagne, 322.
Hazreti Issat, 253.

Hébreux, a~,tS~,<!t5,
Hécate,394.395.
Hectorj aoj!.
Hc!drune. f<!cMfr~, a58.
HeH ou ~/t~, i63,

Heimir,
·

Heînrich(G.-À),2T!a..
.He:tstJEibib,323..
HéUnand, môme C!M~, 269.
HétiopoUs,
Hétios. 58,98, 3'!8.
HehrHI,t89:
Henri tV (~~feay). 3~5..
HentiVi.46.
Henri de Wetfe~83.
Hephatst0s,3t.
Her actes,/j~R. Tyft~Yoîr

Hercule.
Hëractide.aS.
Hëràc!ius.i86..
Heràt(~rsc),25~.
Her<:u!e, !a3, 262-263,To;F Héra-

~ctës.
Hértman, )6.
Hermetand (Abbé), a~t.
Hermès, ntar<~r,t4S-"4~'
Hermès, ~H, ta~H. Po~t~,

He~de, 43, t5~ 2t5, a65, 389,417.
Hésiode,262, 334.

Hezrét-Jan,254.
Hiérâpotis, 194,395~397.
Hté~o-CésMee,a?.
Hiërbn d'A)exândne, s54.
Himavat. 43~

Hima!aya,44i'
~Hincmar, a56~
Hippaepa~

Hippàrque,3y..
HippQCrène,ta4-

-Hippone. 4o3.
Hiram, 4~
H~-kod, ftnt~c~ <~s eaH~,

~309~
Homërë,3[4.

~Horaç~ a3.2t3.

Horatius Codés, t8a.

Horeb,t~3,32o,32t.
Hosanna (CH~<fM7!«ntMH-<),5ï.
Hottent6ts,3a3.
HouieUe, <<Mp<MteM~,3o!.VoiF

Baguette magique,
Houwaras, a?5.

.Hugo (Victor), 3,o8,
Hugues Capet, 84, 35a.

Huittak-Umu,~36.
Muonde Bordeaux, 256.
Hybernie, t65; 353,35:
Hydaspe (Fleuve), 336-33?.~5,

~Hygin,262.a63,369.
ttyperborëens, ta'
HysteroUthes, t~a.
lahreh, 20, 2t, z~. 5~, Yo!r Jeho-

'vah.

ibHs.354.
Ibrahim-Pacha.tt.
Ida, 447.

!da0uzëddout~2oa
!gn&cë, 454'

332,lés Britanniques, 339,
Incarnation du Verbe, 38,
Inde, 184.338. 34o-34i, 400-401.
Indiens de Jâ Ytrginie, 3.
tndra,258.338,44t,443.
Iafadoaaq(les),33.
togiHrade.2'tf).
Innocent incestueux (Cycla der),

3;7-38i.
.tno, 393-3~.

Ïntersigne,4oo.
totamde de Bassompierre, 4~-
Iran, 322.
Irlande. 34, 38t..
Iroquois, 5.
Isa?e, 346,43o.

tsfendyaz. 46a.
ïsis,323;349,4o~4t9.

ts!aca,328.
Isràet.aa.
luncokeâ, ï49-

-.)xton,44~.

Jacob, )~a,4t3
Jacques
Janko.387.

u

Janvief (Premier), 38; Toir Nou-

"vet An.~ag.
Jardinage (Origines religieuses

'du),?!
Jardins d'Adonis ÏX, ycir Adonis.

Jean,344-345,4~8-4~9,463; aM~
~<!7:s. t8a; ~ne/tMS. 3?8-
3y9,38t; J'eBoft, 89; de C<t!ats.
3!ï; ~pa~nc, 225 AfGrontMt
(Z.<!D~{<),8<)-9<t; ~~tft,

`~
1 té Reclus, ~t (Itoe), ~qo,8?;~ ?!(~). '9~.
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Kota Gadang (f<e de ~antatra,
t39.

KrasykoY (Cercle de Pt~~t), 74'3$.
Krishna, 258-259,338, 443.

LaBatHerieenChetun,t6o.
Labiée 36a.
Labranda.395.
Lachesis,'<!48.
JL-adakh,a55.
LaUta-Yistata, 359,
Lambros (Fleuve), 339~
La Mecque, io5, i~,
Lance, t5o.
Lancelot, 433.
Landes, aa~.
Lanrhoarë,3ta,
Lanternes (Fête des). 54.
LapygM, t~3.

'I.attnes,<
Latone,<!44-
La Tranche (Vcn~). 3!9.
Laufratmont (Ga;ogpa~e de), <;6.
LapragnatS,
Lavra,ï5y.
Lebœuf, n3,
Leinster, 169.
Lemnos, 169.
Lenain(P.),258,
Léon l'Isaurien, t$6.
Lérad (L'arbre), a58

Le~Ande!ys,aK).
Lesbos, aî/{.
LêacQthëa,394.
Liban, t~a Mo~. jtt9.
Libérâtes, ~o~,
Li!)er-Pater,o8.
Lîdo,39t._
Limoges, tSg.
Limousin, 5t.
Lion, 200-aot..

Hvof&tto,385/

Loango, 168.
Lochrist en PIpuocvez, 357.
Loemariaker, 3ta.

Logos, 345, 35o, ~6,4'9. 4~.
Lotsy (M. A), ao6, 3o~-3o~. 4o4.

45t.459.
Lokapalas,4<ït'
Lombards. s49- '>
Longin, a~a.,

Lorraine,it4, 389,
Louis le Pieux, !83.
LoujsXt, 19~.
Lac, 343,

'Lacaio.3..
Lucède (Piémont), 223,

Lucien,4a. .L"
'Luiab, i55.
Lupercales, t85.

~LuzeL38?.

Jeanne Hachette, t~,
1

Jéhoyah, i55, ao3-ao4, 290-295,
3i8-3a!,3!;6, 4a8-43o Yoirtah.
veh,

Jéremie,22, 43o.
Jéricho, 108, ao3 ao4, 3ao, 34ï

<tH< a00-2o4.
Jéroboam, 4~8.
Jerusatem. 5, 7-19, 4a, 4~ 58. ~ig,

~3o,55.
Jésus, 63, Qt, i56 tS?, t33-i~,t93.

ao5-ao6.929, a85-286.a99-3o3,3o?,
3~3~ 4o3~o4, 4at, 423, 45t,
456-45?,459 J, e?t/<t~~a? (~VtH~
saftcc<fe),63.

Jësus-Christ, 58, 196,4t9, 4~.
Jeûne (Le). prc~tcr~OHr la

des 2'a&~yf«:C~.ïso tête consé-

CH< a ~/ë~ des Tabernacles,
tM..

Joas, lot.
°

Job, 346..
Joe), 429.43o.455.
Joseph d'Arimathie, tzS, 256, 3?!,
Josèphe. 412, 4t4-4t5, 4~.
Josué,YJ, ~o3,3!9,39!, 394-?a'5<

34?'
Jout'dam,'a3?,3io-3ao, 32!, 394-

325,34~34~348.356,454.
°

Jouy.t83.
Jouyneau des Loges, q~-
Judas,54.. c
Juin (23),4? (a~), 45, voir Si~nt

Jean d'été.

Julien, 36.3? Empereur, 4o6~o~.
Jupiter. t43-a!a, ~t4, 953-258,?65,

3o5,393.
Jura, 116,

Kadéi(RtYiëre).329.
Kadèz,vo~r:Cade$.
Kalmouks, aSa.
Kamaontehs, ~{!'u de fj?(w<<ï~<

368,383.
Kandjour,438.

°

KapUa,4~.
Kapi!avastou,438.
Kashmir, 255.
Ke!ke!é Sa)i-Aga, ?5-?6.
Keramin (Triba des), jVoaceMc

(?(tMe<fttNH~47..
Kefnasc!eden,289. »

Khattg (Coupure du), u8,-
KhrysothcmtS,98.
K!maras,44ï'
Kirche:n(~!sac~),t83.
Ktagenfnrth, 169.
Koan-Yn.M~.
Ko!ahaM et Hatah~Ia, 435-443.
Koràn.375.
Korp,~35.
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Lycos,336.
Lycus.64.

Lydien,aoo.
Lynchorchyge (FIenve), 335,

Lyncus,2t3.

MaaseBnch.384.
Mac Culloch (Edgard), 309.
Macrobe,3o,~o~-4o8,
Madey le Brigand,8i.
~dnd.tSg.
Magadha, 338.
Maghreb,34.
Mahabharata,2S9.
Mahadi,3ak).
Maharagas,3,
MaheçvaFas.~t..
.Mahomet, 6~,
Mai(~lr~c<fa), tta.ti6; CAantpae.

in;JR't/t~Mtt,t33-i3' Prêter,
3, 34-35, i!3-n6, ~<e (te Saint-

~ac?ttes Mineur, '194; y~~

mù!{,voir Saintc-ÇfCtx et ~&!qt.

S~pulc~e.
Maieuxou~yeMs.tt?,
Mame,a8o.
MaLkeayi,33o,
Ma)ais,26t.
MateneUa),tt'6.

·

Matmedy,
Manche, 3to8.

M&hco-Campa, 106,

Mandiaye, 98'
Manhardt. 43-48.
Manimàkhata. 263-268.
Mantmega)e!(P<?~c~M<f~~M~,

'267.
Manipou)', t47.

Manirouddha/238.
M~noé.stV

Mante&u,33t.336.
Mantoae,iaa.
Map (Çuinaume), 369.

105.Marabont. d'El.Hame), io5.

Marbode, [44.
Marc,34a'342.4~4.,

°

Marcetius (Comte de),33?.
M~chand (Jacques), 96.

~Marche, 32~.
Marche, à trafers les eaa~, Jto'

? '326 ~Hf' eaaje, 3o3'363, sar-
tout 336-363.
;Ma:rc!on,4M- C

Mardiens.aoo.
Mariage avec la mer. 388.399.

M~ne, 4M; ~OM~,36.
MànumdBCypre,t43.'

`

Maroc. ~54.
Mars, ~4~' “
Mars (Ca~), 3o; PMm:er.

4a; V~t-ct~. 38 \qM:Eqai'

hoxe du printemps, Anno&c!&-
tionda Verbe! 1

Marsat,!9i.
Marseille, 46.
Martigny(abbé),3o3.
M&rtho)ouc'h, a~o..
Marxberg.43' `:

Massah,t53.
Massue d'Hercule, !a5.
M&tabélés,

Mat!U-îeh,i56.
Matthieu, 34'3'!?, <!o3,
Maubeuge,36i.
Maugrëant/a85.~
Maunoir(P.),3!ï.
Maures~S~
Maury(Alf.),VU,59-6o,tio,93y,35Q.
Maxime,~6,
MaximedeTar!n~3~.
Mayence,t8.
Mayenne,tt~.
Maypo!e,na.
Ma~&graLn,3a5.
Mazdëens, t~.

`

Mb!ro (SorcJLef),3a8.
Mctch!sedech,ao6,
Me!qart, ~43-
Merhtnrgtqae, t5?.
Mer Rou~e, t5a. 34a.3~. 356,36a,
Mercnre, t~5-t46, a65. 3o5,33o.

Mér)~ah.t53ï5~.
Mcroê,365,
Méroa.44~

·

Messie,4~o-
Messine.332. '`
Méthode du folklore. y.

Mex:çams, 5,436,
Mex!c<)',5,6.
Mexique (Nouveau), t~B.
MeyrM,n4. °.

Mt~atomne (Fête de la ), U9-
Mttle et une nuits, 389.
Minerve.i~
Mutorqae,333.
Midos, 3~8-369,4~.
Mmot3Lare,n3o.
Mtorcëc de Kerdacet~ 3-.t5,~56.

Mt-prmtemps(Fête~e~), ua.9.

Mtr&ctes.XtI.
M!ron,t90,

`

Misraim,a8,
Missom,4~o. o..
Mtthra;i69-t?t.t?3-t74, 3a3, 33?.

M8~:9,4'<'7.4~
MoghRu:tb,t69
Moham~ëd-Tchmy, aM.

Moïse, ao. aa, 9o.9t,t53-!55~6t-
~0-~3, 390.293,3t8-32][.3~-3a9,
3~.3a5. ~3~8. 34~347,~

"45~.45~ '–
MpHn(DoA Mcpt&s), a%6,



tNPEX ALfHABÉTtQUË474

Mongolie, t~8,
Montaiga,toy.
MohtargMe), ioy.
Montétigef,ït4-
Montétima)-,n3,
Montluçon, 188.
Montpenier,i9').
Morat.ioa,
Morbthan,3f2,
Mortaix,3t~.
Morts (Jour des). 3'o.
Moselle (La), /;?.8,359.
Mostagauem, 355.
Mozafrane (Zaouia de), t6'{.
Mozambique, 38i..
Mucitinda.)!.
MuU(I)ede),5y.
Multiplication des pains (Lemi-

racle de la), a3i-3o6.
Munda,<)8,
Munster.'69.
Muratti(Le),35'j.
Musa, voir Moïse,
Muses,aoo.
Mykena(jWf;enes).98.

My!asa,395.
Myndus (~[steJjft~K/'c), 1~8.
Myre~(~<'M).39y..
Mzab,3~

NabuchôdonoSor.M.
°

Nagas.43S-439,4~.
Naorgeorgos (ThomaLS),46.
Naples, tgt.
I~atchez.S..

Nattvitë(Cpm'e/t<<fefa),n;2V.<fM
ffecKr~Mr,49; ~y. la Vierge

`

(Fête de ia),j7 $e/)~m!'r~,t~8,
Nax!eos,9t4.
Naxos,
Néh6mie/a2-a3,
Némes!us,ï45.
Nephtys,4io.
Ngreides,3o8,369..
Nevers,i&5,
Ngeoui-sié (Rivière), 309

Nicaise (Abbé), t~S.
Nicee,~i% 424-
Nicephore, t86.
Nichi<'en,6a.
Nicolas (Frère). 68..

Nicomëdie, en Bt<te, !i~.
Niger,3~
Ni), no, ~2t, a65, 409, 43o. 445;

Pc<~du ~<!rt<tg'H,;ït8.
Nithia~t(Lac de), ï59.

NivémMS.196. c"
Noël, iX. '{, 38,49. 89-96, !28-t35.
*:at8-2i9,243 Ar&re «e. iao-t3t
~yHt< <<e.3tafVigile i33.
Nonius MarceMas, t~ Y (

Nonnos, )~, ;53, ai3, 333.
Norden,n8.
Nordtingen,i28.
Norma.nd!e,~t,
Northnmbertand, 36.
Norv&ge.aSa. ·

Notre-Dame d'Ateth, t&
– d'Ecurat, io3.
– dePar!s,)9o.
– de Quimper, 192.
– du Saint-Cordon, t~9.– deTournay, tgo.

Notrc-Seigneur, a98,3o3.
Notus,37.
Nouvel An, 3t-32,ta5,:29
N6ave)te-Ze)ande,a6t.
NouztUers (Bourbont)a)s),3t5
Novembre (Premier), 3i; voir
Samhain.Toussamt.
Ntifa, 33.
Numa, a~ 37.
Nymphes, a~,a63,3o8.
Nymphiodore, a~.

Obazine (Abbaye d'), s35.
Oberon.zSe.
Oberstattfetd,
OcéandesHistpires,288.
Octave ou Octave Auguste, '{, 98-

'~M.

Oaotr!c~ cf~Hed'O/eaM. t?.
0'Daggan,!69.
Œdipe chrétien. 3T;-38t.
00enbourg,~5.
Oise(L'),36t.
Olachas (Meufë de Bf<A~nfe), 393.
0!ympie.2t~
Onondaga,

-O''chôé,i~
Ordalie de l'aduttère, 366-369

`'

d'expiation, 399.
Oreste.sS, t2~a.,
Origeoe, ~a~, ~5? ~<'«<fo,28.
Origine de ta fumure partes cen-

~dres,8.'
Or!on(Ft!s<fe Pos~Kto~).,3ty: '<

~Ork~han.gS,
Odandus (Ftcoi?t<e VtntCM~),

3S9.·: ~t~
Ormazd, ~t), von*Ahifra. Maxda,
OroQte,'at3-
Orose(Pan!);<!58, ;j~

Orphie, iïo3-<!o8..
~Ortâ'(Lac'd')..333.t'

Osch~phones, ;20-][at,!35, t~
Os"s, t8, a! 029, 3a3, ~09, 4!7,

Othmanle Dtsërt,~33~
Onadjit '(D~sg ~~ptt'ente <~H

Kor~).'tto. ~?~

.Oao!of(c<~<a~8~
Ouranc~, t~ï.

.t'i~'l–i.



ÏNDEX ALPHABÉTIQUE 475

Ourses,3~.
`

Ovide, 3o,62,i5a,a62,45o.

pacheco,388.
Pacto!edeMé6n!e,aoô.
Padma-Sambhava,63-64.. a

Pa!mpot(Forêtde),t49.
Pains de la Pentecôte, 295.
Pains de proposition, a~t.~t~.
Pains protheseôs, a;)5.
Patatin.toa.
Pa!éphàte,ta4.
Pates.Sa.
Palestine, 336, 451.
Pa)Uià, ou Palilies (fjr j7ta()/5-

~L.~igS,
Pa!rayréniehs,3~ <
Pamphilié, 3a3.

PamyHes(~6fA<!meMO<A),t93
Pan, 336.

Panathénëes,425.
PaphtagoMe, 2t3.
Pâque juive, <{5,m, 29~, 2993b3,
3!9-33a,3~-3~3,452..
Pâques (Equinôxeda printemps),

3..16. t9. aa'a93; v!gi)e dn,
aaa.VoîrËconnoxeduprtntemps.

Parabote du saute, 83~85.
ParachetoYtide, a6~.
Paridjâta(Fiéufdu~a58-a59.
Pans, t9,9?.at~
Passage de la Mer Rouge, vt-Yu,

-~31~-326.
Pa8Ston,~o5463..Pa-sàiôiî'-4o5-463
Pau!-Etnite,a~,

~Pàutu~xi-jm.
Pausan!as, a~, !a~, at5, 393,
Peau d'âne, 4oo.

~Pégaa.c.t~
~~Pélos,

-Pénëe, t5t.

'Pen-Markh,3S7.
Pentecôte, 39,-aa3-a2~, 3oo; ~H/!<ft

,d'e'~a'P.j,95.
"Pet-<:€v~2)a.

Pet'ëdut'.a~t-a~a. .`

~~Pemës,t88,-J'"
'Perôonik1 l'idiot, a~.
Përou, 106,187, 436.

-PfrMsé,'2~
Perses, a8. ~09,3M, -337,447~
Pessinuhté.o.

'Phaeton, 3~8.f
x Pha!6s Tychôn, t36.

~.PhaHophorIes,' tB3.
piànet&s Dionysos, 409. T

Phàràn;a99,'a94<
;Pibaraon, t84-i85, 3!8, 4tb~

t'hëbus~3t:i'M~'
.Ph~drns~ 3a3.

Pherëcydes,~6a, 408.

S~~ff~<,¿:j~

PhuëmonetBaucis,3o5.
PhUon. ::o6, 32?.4t5-4[6~4at, 446.
Phi!op6h(JeaQ),<44'
PMtosHate,i5t,t53,393. >~

PMécon.4a4
Phoebus.445.,

Phrygie,3o5.
Phtah-SokarOsiris, t8&.
Phtaî),3?4.
Ptbrac(pr~s2'o~OHM),325.
Pierre,Ypir:ScnntPierfe;Ptcrre/7.
Or~o!c,39t.

Pierre màna)e, !~4'!4~ vot''
Ptefresdep!u!e.

Pierres de foudfett~o-t~.
Pierres d~p)uîe ou pierres tom- `

bées du' c!e!,t39-t~. :°
P!erreSf!etQnnerfe,55.
Pigeon, 3<);voir: Colombe.

Pi)ate,5jt..
PUeus (bonnet/)Ar~~te~), ~[l-~f.
Pttierssiicrés,
Ptr:ac,3io.~
Pistis Soph:a, <;2i,~56.
Ptanètes,
P!aton,<o,~5,~5~.
Pléiades, 6.26t.
P)ëvenon,3t3.
Pline, a3. 29, 393, 39?.39S
PJozévet,356.
Piu~rque, t53. 393,~09, /;i6: ¡
~etMfo –, t~a.

.Pô,33a.––
Poitiers, 433.'
Pottou,9,5i;a79..
Polemius Silvius, ai~.
Pôïycarpe/~58.
Potyçrate, 365, 3~8-39),~oo.

Pomoerîum, i8o-;83,
PomponiusMe)a,a65. 'o'
'.Pont, 138.
Porphyre, 409. /,44,46t.
Porspcrder(DMcese ~Z<yoh),35C.
Poséidon, !02,t5!/3t4.3~2, 36s;

'P/t)~<ptMS, 2!3,
Pouchy~(Asterisme), 438.

Prefmcès, 395-~96, <

Présages d'amour, 4oo4oï-
Presâgés saisonniers, 44-
Prëstigës,~6-a?.
Processions à cierges ~!iumës,3s;

.en~6J'o~p<<~ t~6-2p4;H.<
–~ '~M. 95-96~- .f~

Procfus ()e phiiosophë), 45o; Pa-
triarchëde Constantin6p!e,i66

Projection de.disques et deser-
'pënteaux/49; '?~

~Pfomethêë.a5,$6, 444.
.Pfbperce,' 5a.=

Prophéties,xn.

~pr<)serpinë,~3,2,'44~
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Pi'Qtryga!a (Fête de ta végétation
et de la vigne consacrée à la
fois à Poséidon Phytaimios et
a Dionysos Dendritës),at3.

prudence, 33o.
Prusse Wallonne, aa4-
Ptzemyst, op.
Psaumes, ~39.
Ptolémée, 33 ~tt~e~c, 265,
Pur:HcaHon du tempte(Fêtede ta),

as.
PuydeDôme,5'.
Py!os,i53.

Qaciou, i~t,
Qibrotb-Hattaava,29?.
Quainton (Bnckinghanashu'e), Mg.
Quasimodo (Dimanche de), 60.
Quetza)coaU,43<).
Qu!nnus,~8.

RabanMaLur~aog.
Rabat, 35~.
Radtott(D~, t48,
Ra!n. vpir Mai (Arbre de).
Rama, 168.
Rameaux (Fête de~), 5ï.
Rance,3o9.
Rashnu,ft.
Rationat,t3.
Rë(nede),3t6.
Rëcompenss miraculeuse, ~oï'~oa.
Redon,351
Reimarus, ïi.
Rein)s, t8a. 189.
Reliques {Vertu des), 2~8.
Rémus, t8o-t8t,

-Renan, t5~.
`

Reposoir le (/?~MK d'Annecy).
a25-2ay.

Rhamnus ou ZM~)~tM Spina-
CA)-M<t(le nab des Arabes), i[M.

Rhoen(montagnes du) ~9."
Rig.Vedà, 5~ 340.
Rtom. t6i.
Rites d'exorcismes, t'a; da &OK-

<Hr<!fe,~o-!oo de fécondité, 43-
68 jK'th<:<o[r~, 3-? prtse dé
pos~ess~ toi-no saisonniers
<~ pf~~M, !!t-!t3; s~tt~,

'f/99, 89.

Riubanys (Grottes de), 266.
Rodériç, 365-36-7.
Roha~ (Alan~de), 989.
Rois (G&teaudes), 398 Voa<'des,

ta?.
Roland (Chanson de), 4~'
Romam! ~t.
~ofne, 4.5; '9. 30. 93, !03, !4<\

t8o, !8a,ï98,3?3.3?5.
Romùtus, to9,8, t8o-t8t. 448.

Rosé de Jéricho, i25-ta6,

Roue, ~6. 5~ fermiaantes, ~6.
Roaen.aït.
RoussiUon,266.
Rudr&,t5a.
Rapt(Vosges),4?.
Russîe,383,

S&intAde)heide,jt6y..
– Adettn,l63.
– Adrien, tgS.
–- Agatbe~t3t-!3a.
– Agn&sduMontPutcten.aïo.

244.
– A!b~rt (ou ~f<), ~08,
– Atry; ~uc t~crd'tijn,aïo,
– Atban, 3~o.
– Atbert,36t.

Atbert de Crémone. 33).
-– AtbertI'ermtte.aoS,
– AtbertdeMQtit-Cor.ytn,9!o,
– Alderîc,t5?..
T~ A!exandre.dcBergame.35o.
– AUeaumetabbé)ap8,3$8,

–– Atpert.ao?.
– Amab!e,tgt-!99.
-< An'atphïus, 33~, y,

–– Ambroise. <'f~u0 de CaAors,

-3?3.
– Ame, t53
– An!nas(<acAcr~ e/t<4~),

87.
– Ange du Mont CarmeY,3a5,

Saints Anges, ~;9.
Saint André, ï8~ 3oo F&te de

(30 novembre), 128.

– André, mar~r en F</tMp~e,
'ato,~aM.
Antome,t94-'95,338,38a.383

-388.

–~ Antoine de Padoue,6~.
– Antontu,
– Apo)Uaa:rê,35<)..

Apottm!en, 163.
–– ApbUot*,25o.

–
Arbo~àste,35o,

– Arcdtus, t58.
Arigte~l96. y

– At-noù~ep~g~e de ;S<~MôM,

– Aroou!deMetx,3~b,398, <

– Athàhàse ~AthoRtte. tS?.
–'AtitaQ.~c~HS~~a~itM,

/3~1~
~– Audebërt,6~.
– Aagus(!n, t46, 998. S~y.~o?,°'-
– Augustin. f4!!F~-

< !5S.
– Austreberte, 36o,

– Austre~ésile. ~f~yHe ~c
~Mr~39'iA~3'%
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Saint BarthQtd,~f~rue<f<'Coures,
"StO,

– Basile, t5o.
– Bassa.358.
–Benacn, epë</ae<fejt/etsseft

e/t~Sa~c.35o,375.
– Benoît, 2)5, 35t, 460.
– Benoît. e~H~ ~marte,

:/355.
– BeBo!t d'Avignon, 20~.
– Berchtold, a38.
– Bemard, 67, ato,

BemafdCatvoin,938.
.– BernaFdde Oairvaux, to5.
"t Bernard du Vat-des-EgHses,
L.35o.'
– Bernardin de Sienne, të~.

2~0,333.
– Biram, ~f~Me de Z)ore~

~33a.
– Pfirin,35o.
– Biaise, 359, 460.
–~Bpnome)2a3.
– Bogotnn!e,35p.
– ]8onHace,!o6,t58.

Buddc,356.
– Cadoc, de <?a:Hfs, 58, 388.

– Gajetan,3o.
CamiHe ae Le!U~,2to.

– Cannât, c(~ue~<ar.!C!~

95-96.
Cannera, 3:)0..
-– Ceterin.na..

Satnts Céphalophorès, 6!.
Saint Cérard, 209.

– Char!emagne,tc3.
– Chàrles, tQS,

~– Chàr!€sBôrrom~e,tt3
Chat~ampiùs, 6a.

–- Chr!stDphe.n.?'u8,46o,
– Ctëment, t62-t63.

;– Ctemëttt d'Alexandrie, ~a<
-4~

– Co!man, 66. Votï' Gommaire.
– Cptpmban, aa3, ~44'

~Conrad,35o~
r;- Cotttard.a~.
– Conteste, !58.
– Corb!!nén,!58..

Cosmeet Dam!ea, 35o..
.– .Cr€sc~ntta3~

– Cathbert,aio,24S.
CypKC~ '96-'97. ~9, 4''8.

–Cyr,t~–
– Da!mate, 35o.

David, d'I''Yande.~58.
6avidde Meo~ve~ao3. T

~–~Dëtcote.t~–
~:–t)emh~n,'35~

– Dithtûar, ~f. ~t~a~.

Dominique 2tn, alt4;3~

Sa!ntDomH:en de H&yn~ut, B~.
– Dntas,35o. a
– Danstan.t58.
– Emana, ï65~

Egw:n,37o.
– EUe,a6M,a/,i.
– .Ëtoi,a35..

`

– E)pbêge,~f~Hed!e tVtn.cAes-
<er,~6.

– E!p!c):~g, !o5, !<
– Emmeran,ao8,'
– EBnode,t~,5o.

Ephrem le Syrieo, 63.
Epiphane, ?2t; 23o. -r
– Etkenwa!d,35a,
– Et!enae, 19?:
– Et!enne, at'&e de CttMtt.f,

"~9?8.
Etienne, ot&Men Gau!c, a36.

–* Euthyme,25!.
– Euthyme le Grand, t63.
– SatropërEgyptien,209.

SaultsFacondinet Pr:mttH~ io3.

SMntFnm!eh,i59.
– Fantin, coft/essettr~aïo.
– Faast!n.$3o.
r-. FeUci$s!me de Nocëra, io5,

– FeHx,?a6,359. v.
– Ferréot,35o. °

–'Fidence,ep~ue<fe Padoue,
'6.

– Fmgar,i59..
°

– Fintan de Rheinau, 332.
– Ftoremt,t83. r

– Fo!q)mn,35o.
°

– Forajme,356..
– François d'Assise, 68, aïo,

,a39.
Ffànço!s de Pau!e. tSg, 244'

~~a5i,'333.
,– Ffédenc,35o.
–*Friard,~o,
– Frid!anus,Q3,

Saints Frontase, $éverin, Sëve-
rienetSHas, 359.

Samt Fursy, !59.35o.
,– Q&r:ma, i35;

;–~Catien,'190,7~
GMdencë/ato..

~– <Qebhard,3a6.
T-' pênes, 36o.
– GeBgoul,i58..

–GeorgM, 19~, 3M.
Gérard, 3a8.
Gérard, ~~qH~~e rM~e, 207.

––. Get-bo!d, 360. S~
–. Ger!aeb~aao< ~3.

-GeTtpa.!n,6y.
Germain d'Auïerre/ 68. "i'

– Germain~ de !a Roue!te ou
~d'Ecosse.3'4-3t5.
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Sa)ntGernM)Hen,35o.
––GerQnee,~c<{M~GeT'ftn,

– GUdas,209,33a.
Gi)-ard,332.

– Giraud,3n.
– Godchard,35o.
– Gomer,i63.
– Gommaire,66,to8.
– GoutTent,t64.
– Gravé.3tS..
– Grégoire le Grand, 248.
– Grégoire le Thaumaturge,

64.'
– Cuderva!,35o.
– Gudwa!,63.
– Guennolé,33o.
– Guid'Anderlccht,6?.
– GutdcPompose.sog.
'– GuïdinoM~GM~'a~t~,2o8.
Guillaume Firmé, t5g.
– Hartwick. a/'c/:c<u~ <~

~'<OM~.t06.
– Hercu)ien,353/
– Hitarion,a48,

–~Homobon, 2!o,2~o; voir
SattitQmobuono.

– Honorât,33~.

.– Isidot~ï59~2~T,33/
–– Jacob~a36.

– Jacques, !Q3-!9'
Janvier, 19!.
– Jean,133,206,2~0,298.
– Jean Baptiste, 38, ~6, 225-

2a8; 433-434 de, 49-

t34/a24-2:5.
-Jean t'AgneitU, ~f~Hc

.Z.!<~<94.
– Jean le Bon, ao~.
– Jeàrtde Bourges, 333..

JeandeCaptstran, a36, 333,
– Jean,"c~~ <~c A~MtOt–

~Mn;9)0.
Jean-François Rëg!s, a44

– Jean Guatbert, a~o. “
JeaodeMatha,333.

– Jean iepifaini ou Samt Jean

d Egypte (9~ mars), ta3.
– Jean e Përa,a35.

~~–Jérôme,.248:
– Jërôme Rccanati, 333,

:;– ~Joànnicë,'35~
.–' ''Jpsëph, na,

–– Joseph d'Antnat]t)!e, 335.

– Hippolyte,420,~5~.

– Honore,~f~Me d'Amiens,

Q/g5.
–Hyacmthe,335.

– Hymeiis,209.

53,aa5-aa8; Vigile de ~a,'

Jean de iBridt'ngton, 35o.

Jean dePéaa, 235:
12~3

Saint Jossë ou Judoc,t59.
Saints Jules et JuHen, 333.
Saint Julien, t58, i63~a46,352.

Julien, ~fe~tM (le C'ttenp<t,
.24'.

– Juon, 244.
– Jtttte, 35o.

– Kentigern, ~f~cM de Glas-
~o(p, 366-36?.

– Ki':en, t63,
– Lambert, ef<?~ucde Vence,

aa~
–– Lauréat, ig 35o.

– Léger, ~e~Me<f<i<~Hn,2!o,
a44.

–LendQ)!n,t6o.
– Léonard, 20~ siS,

– Leufroi, 160.

– Liévia, i6o, 35o.
Louis, to3..
– Lou!sBeftrànd,a~.

– Louisdet'Estrade.aP;').
––Lubtn.i~
– Macaire,35o.

–– Mactou/ato.
– MaedoeouMaidoc,2~,3t6.
– Mag)oire.388.

'–Mande,-3t6.

– MangoId(~<!C/tH<~s),293.
`

– Marce!. sig, a'!?,
.– MarceHu d'Embrun, 325.
– Martiat, t8<),!<)t.
– Mart!h,249,2:)3..

– Matthieu de Leomna,ao8,
– Maur~ sois, a~5,35[.

– Maxime, 209.
–" Maxim!n,2t8.

––Méen, t6o–
– MétorôuMétore, 6ï, t6o,
– Miche)/t !9~, 356.;
–Mu-us, 333. 3;fr
– Mocbua,'335. 'y~
–" Modeste,' 23~,
– Nazatre et Samt Ce!se, 359.

'-– Nicaise, !8a.-<
– Nico!as,2~~2~-2~, 3~
-– Nicotas' de Toiehtino, t6d.

'248.

:o;bu~6o.Y ~~S~
~– OdUon, to8-)o~,20~,a~ 3ao.
– Odon, c/)ar<r6a;< 216..
– Orner, 36t.
– Qmobuono, 234 voir Sa)nt r

HomobOn.K'
– P'nuphre,~a3~.€ ~i

'–Orëns,~g~e~A,'94.
.–Or)n!g~/35ô.
:– Pair(Pafcr~<6o%5~

–' .Paotateon,-36o~
~Pa~rice,35d/é.

~35~

~"î~ ~N~
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Saints Patrons des cUës, !o3.
Saint Faut. VI, t~. 3~,36a,

Pau!,ermite,a3?..
– Paut,e~M6 de y/'ots-CM-

<MH.'<93-9/
– Pau!in,2t3.
– phitbert, 333.

Phitippe,22!~3oo.

– Phitippe BenezziouBënîce,
t6o,a36.. .r

– Phostér,237.
– Pierre, t62. 280-28).285,298,

3o7,343,~o3-4o~;M<!r~
<j'e(a~<<<),36.

– PietTë.erm'te, ao8. v
– Pierre d'Àjérp)a,2to.
– 'Pierre d'Atcantara, 6~,35o.

PierrcC~' stin.zo~.
– Pierre Dt, nien,2o<).
– Ptërr€,G6nzatès,353.
– Pierre Rëga!ate, 335.
– Pot de tjëoD, t65.

– Procope dé Bohême, 208,35o
~– Proje~a35.

~–~ Prudence, 2~.
~Pyor.63,

~– Qu!r!o,36o.

– Radbpd, évéque t/<recA<
*r~'2to.

–- Raymond de Pennafort, 333.
`

'– Reino~.67; =

– Remi, t89-!83, tSg, a5o,'256,
'– Rémy,2'to.'

~–~ Richard,a5t.
–' Richard, bu Riquier, t6o.

~Riowën~3.53.
~– Roch~t6o, t~ 196,
\Rodacùs~aÏo.?..
.S-Rpmbâud/ip8.
~4~Rouen.~6o,~
.–Sah)n~35p.~
~?–Sât'àpamon~7.
'Sàssë~352.
~Sa~y;
.–S&v!n.,35o,A"'

SaYm:ea,88.
~Scothin,'358.y~J-

:S4ba~t!ëf,9~96~f"
§ë<;ond~35o.M.

~–S~yer~, ~-65.
~–i Stdroinëi' 88.4.<f.~);
S~ouj.~a~r~

8pMd{d~325.
StanisMS,~t6p.

~.–Sy~trë,ato~S~
~Theods<-e.3a6:r.
~–~Theddh!pHë, 6~
~S'Thomas. ~r'<
~c6~33.
~KThom~d'A.quin,:4M~M?~

Saint Thomas des Camatda)es
~?o~

Thomas déCantorbéry,2!o,
Thomas, ermite, a39.
– Trond.t6o.
– Troph!me,2Q9.
– Trudon,t6t.
–, Tugen.388,:
– Tychon,!36.
– U)t'ich,aô~,a5jt.

Vatery.353-353.
– Vences!as,353. `.

Vénérand; 88, 352.– Vénerand. 88, 351.
– V:ctQr,a~6.,
–Victor de Plancy,so8.
– Yidard, ~y!M d~ C'<!M&rat

'c<d'Arra~,$a.
– Ytnc(;tit,t9':t,

––– Vincent,tM<[r~, ;8~.
–- Vincent Férriér, a5a.

~–~Vite,a37.'
Sà!nts Vitus, Modesteet Crescens

~432.
Saint Viveos de Vet-gy,335. `

– yotus!en, Ma~f OHA:~n.~t-
w

fons~jPaMce/'s,
'VQnga~35~

– Waast, ef~Hg~4rras ~<
`G'ainbr~i,ito, zt~6.Ca~~rct, 2!o,0 2~6.

;Wa!anc.'353.
'WaUen.'a~t,

Wernher,5t/
Winva)6c,33o.
Wot~ang; !6t,
Wù!fran.36~

~Yyon~326.
'~Zabob), 65.

ZsMn,~35~
9amte A!dpg'bnde,abg, 36ï.
'–Atenë~ !b9.:3~o~

'6athi!de;~6!
.B!anchë,3t3.

B!-igit;e, 89, t3a,'aoS, 35o.

Çathenne, ~–
– Ca)Lher!n&; d~ ° ~35,

~25! -t.
< Char!t!né,35s).
– .Cht'istme de 8o!~&në, 359.

~~–C.!air~A8st!Se, a~3.
/– Ctotitde~ato-att.
'Cô!etté~358~
? EHsat)ëthde ~ôrtùgat, ato..
~Ermetmdé;66..L-<

Eusèbië, 65,"3a6.
Eyett, -356 “

~Fanch~a,3~
FrançbtsëHomaihe, a~. v

\p.enevi6ve,a?3;6(.<
'f~r~a t9.aa3. ~'Î'A 'i

~–Cerma!n~,C6usin.3a5.?.
'–~ Hedwg~~ayy~oa.
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Sainte Humilité, aMM~~eFa~oM-
~Mse,a44-

– Libane.63.
– Lid,~ine,68.
– Lucie, 6~ 35o (Jr~

~<'em6/'e),t98.
– Mat'guerite,33~.

Marie l'Egyptienne, a~, 3a4,
35o.

Marie d'Oignies, 35o.
– MariedoTabeMa,334.
– Marthe, 209.~ –

– Maxecee,36(.
– Noya)e,,6t.

Nymphe, \'Ierge, a!0.
– Odile~ i6t, 210..

Phiiomènp.a~.
– Radegonde, 210,3~6.
– RoSe de Lima, 23?.
– Ros&o!ine, 334-335,
– Satutà, 353. .`
– Thêcle.aay.
– Thécdore, t45.
– Thét-èse,a~6;
– Thérèse de Jésus, 35jt.

– Thôiette.3~.
– Ursate, Sta.

<– Yërcnîquo.a~ô.
–– Vierge,t38-!79t t~7) ~9!. i~

430,453,~o. Vû:f Mane.
– ~â,2~6.
– Zite~so8.

Sab& (Reine de); 356,'
Sabbat (Observation du), ag!.
Sacre des rotsët des papes, taa.

'"Sagësse,-4~4. 4~
Sahaprâu,t5~

Saints et saintes (voir auparavant,
iespersôHnagésjictJestieuxJes
fêtes et kschoses).

Saiat-Ambfoiae-sur-Arhoa (C~),
.333.

Saint'Cast (Baie de), 3t3. ç

Saint-Ghrëme,43/
Sàtht.Dësirë(.4~~), )[3t.
Saint-Esprit (Descentedtt), 293.
Sa)nt-FiouT-n6-tt?t-S-
Saint Germain(SiHon de), 3t3 3!

Saint Graa), ns, a5a;a56, a68, 335, .è
~"363.
Sa)nt-Jàcq\iës-d6-C<)tnpûstet!é,339;

v

Saint-Janvier (<C'n<<4M~~<<f~ àe

.Mt)~Mj~), .aa5.
Samt.Jûàn d'Été, 45 Yo'r jûm 34

et saint Jean-Baptiste (F6t4 de).
Saint-Jean (Chemin de), 3t3.

Saint-J6an-d6.Maor!enne(~<!W

Satn~Ju)ten-de*Katz (~ërë), f!46.
Saint Mactirè (Motiastèredc), 8~
Saint Marc (Anneau de~ 39?.

SaiDt-Mattm(Ch&mm de), 3!<!
Saint-Mi<;bet-de-t'Herm.3Ut
Saint-Michel-dH-Péri),433.

°

Saint Pierre aux Liens, 36.
Saint des Saints, ~a~ay.
Saint-Satvador,93.
Saint-Sépulcre, 8-19, 58 Dédicace

efc/'e~~t'setftt, !t9.
Sain t-Va!ëry-sur-Somm&,353.
Sainte Ampoute,a~3.
Sainte Couronne, m.
Sainte Croix (Invention de la), Hg,
Sainte Epine, !2a.
Saintes, to3.

Sa)ë,3a, 35/
Salétins, 32.
Salotuon, a!, aa, 42, 3;~i, 4'8'4'9'
Samha)n,a98299.
Samane,tya.
Sambre(La),36!
Samedi-Satnt/a~-tQ, 3~0. ~~58,

`

Samoa (Hes), i~?.
Samos, 365.

.Samouraï, a~.
Sa.mpigny, CS.

Samsaratarama,339.
Samsoa;at.
Sauchoniâtho! t~t, !4~
Sang des regtes, zôt..
Sàngt)er,i68.
San Joseph,~60.

Santeùit.S.
Saràgosse,187,

Sardes. 300.-
Sarephtâ.aQ~.
SariSa!dik, i&
'Sarrasins),-334.Y
Sarre (La). 359.
Saithan, 319~
Sarthe.326.352.
S~sh~pata-Vt'ata, ttt. ï
,Saturae~38, ~MO~ 'f~~

Scarpe'(Riv!ère),~328.y-
Scénopégie, 120.

Sceptre, 't39-:t3a,339-33t i; yoir $
Baguette magique.

~chayes,J<8~?,
Schiëget,, a~g.?' 'S
Scionzier~szS-a~S.'L~

Sebastien' Datin,' 'b8.

:'Seboù,'3a.
Secret iuitiatiqùe,a85-a86.

SedAt&s,'2t8~A~
Së:r,~a8. ~T.
Sëleuciê, r~~

Séleücûs, 4Sé!èu<:us/h~
Séieùcus.Nicat6)')[~i'S
Sept, nombre mystiq~ae,3o2-3o4.~
SeptemUre,voir Sa~te Cr&tX'(!A-g

-ventioa'dcta),
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Septembre (a4), 38 vott.' Ëqu!~
noxe d'automoe AnnOticiatioh
et Conception de saint Jean-

Baptiste.
Serviette merveilleuse, a66-s67.
Servius, a4, !5a, 449'
Seth~iK).
Siam,t8/}..

Sicite,29.<5.
SKitAttesSành'adji,~8t

SidiBoU-Saad,
S!diBon-Z~)nmara,35~
Sidi et Hadj-Ben-Ache~ 354.
Sidie) Hadj.Abd-Atiah et YaboUr!~

~354.
Sidi Qaceta, 3M.

StdtTura.~t,
SidiYacoub,!o5..
Sîehne,68.
Sierck, 48.

SUènes.333..
.SUoë (fontaine de), !55,.

~Siméoh,324.
.Simëon te Juste, ~S.
Simëon (Rabbîn), 426.

-âimon-Pterre, 3oo voir Saiat-
;iéfre.

S!a (Désert de), tM, ~90.
,SiMt, s~-a34. 320, 3at, 428.
y Stnhâ&à~a d~atrmcik~ (Les ~n<e-
t <feu~ ~e(ts du <jr-~ne),a~.

~f.Sion,43o.
~Siriuâ, 409.

S:rmotid,ta<
Sixt(en<re ~aMaftc~s et .OA<tMo-

~t;t),S25.
`

Siva, tSa, aSg~o.
~~S!ktrophories,-t3S.
~Smymë,'64~J:

SnôwdoH< !48 1
~'Socràte,'446.

Soctêt~s secrètes africaines, a85. r

7"Sois's6Hs~' t39 :<.
J Sdka)' (Fêté dû), !84~

So!/348.
?; Solei! 37-38,43, 4~ 4~ 48, ~o, 63,

~66~~4- 38.~S~ ~M,3?; y<t!at5.
~Sottn,a3,a§5'Y-
!.H Solstice ët'so~ticea, 33,.3~ 49. S4,
~23.A~J'

So!st!cë <t~té (a~4 j~in), 3!~a~ `

~38,43,48/53.56, nô, aa~ ~aS9

~So!sticë'd'bt~)y49, t~tSS~ata-
~'aa! (a5 dëcèmbFe &U6JMMêt);
~< ë~ voir Noël, Nouvet Atii,Ept-
~phamë~ "X'

~:SoMoc!64~?~
'S; Sorcière,' 5 fes, 35,

~~Ot~

SotacaS.t~o.
.SQU&be,49-
.SoubbasottSab66tts,3~.

Soudan,a~$.
Soundiata,99.
Source d'eau vive, t~ô-t?3.
Sous,T4.

Souspufengota,99.
SonveramPontife, 433t
SouYestre(EmUe),t65,49<33<'
Souvigny (Abbaye de), io8.~

'SpcUo.246..
SpëntaArmàtti~tt.
Srmagar.~oo.
StaYor~n, 399.
Stêph&hop&tla,3~. °.

Stiebet,98.
St6ckerau,66.
Strabon,3o~
Straparùl6,385.

.Str9t[)berg,~8.
.Stuckenberg,t09.~
Su~de,3,35,t83.
Suidas, a~
Sulkà, <r~M de <<t2Vot~M<j~-

<<ft<)47.
Swahitis,3t,328..
Symbolisme retigieux, Xtï. :H'

Syrie,9,aao,a~,3~.

Taachoû&t,M. ,.t

TabeTnac!es (Fête des), ~B~,
y~rt, s~t.~oe< !2o, tS~ï86,
t?t-tl3,3<)o~ `

Table dû soteit, 265-266, <
Tables et nappes qui se couvrent

spûntàhëmcnt démets ëtde bots'-

~~sons,2S3sq.
~'Tac:té,29.' .<
.Tafàska.33~ r~

TaiHebou)'g,2o').'
,-Ta)tés!n,ayo.

Tammôu: 3oë. Voir ~4<<on~.

.\T~nant,33,
Tànnhâusèr, 8o-8t.

.Tahtat~'44?. Y'
~àpaîupatau,a86.
~Tartare,j'

ta-tâ-M (Tfiba)~ottf6<~ <?a!fet<M

~Hj/!47.
jrathâgàta,~ô~9;vo{ttBouddh~

o

\.I Ta~etti. abt

Taure!aL(~<'e Posef~oyt), atS.. z
~Tawhak)..a6t.
.Ta:!erwatt,"a~.

Tch!àtâdévt, a68. `.

"lëtens/a!
tem.eig!n (Fcu~or<<)M~H ~CM.

~~s<ttre)~35. .?
~Te!mëssiens,2bo.
Teme!a!tJd!do,33,
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Ténèbres (les) et l'émoi des élé-
ments, 4s?-463.

TertuUien,45t-45a,45X-456.
Tête de mcrt qui parle, 6t.
Thabeei'a, 20.
Théodësies de Dion3-sos, 2t4
Théodose le Cénobiarque, a5t.

Théodosius.t~.
Théopompe, ai4
Théopompe de Chîo, ai<{.
Theronanne, t6t. 36t.
Thésée, 135.368-369,SgS.
Thonon, 38?.
Thossen (~<e~en), yy.
Th racés,i6y.
Thyia (Fête de Dionysos), at5.

Thyrse. !5a.t53, 33o.
Tiare.4t3.
Tibère,
Tibériade (Lac de)3oo, 34'?.
Tibre, a65.
Tibulle, 5a.
Tigre, 389.396.
Tisseuses (Lyra), 280.
Tite-Live,a4,a9,t8t. ·
Tityc, 447.
TIachtga. 34.
TiinkHs, 56.
Tmole (Mont), 200.
To!oja(Hede),35o.
Toradjas, tribu des CëM&M,t~o.
Toscane,160.
Tour de la Yit!e, t33-2o4.
Tourna:, ou Tournay, 188, t90.
Tours, yt..

Toussaint, a..
Tduti-Nameh, on Livre du per-

roquet. 280, 383.
Tréguier, 3o8,3to.
Tremblements de terre, ao4.
Trépasses (baie des). 3to.

Trêves.
Trëzêne,t24.
Trident, t5o-!5a..
Tr:p:tàka,B83.
Triçouli, t52 voir: Trident.

Trompettes, ao4.
Tsin, voir: Sin

Tud.gommon,3o8-3o9.
TuUins,i8).
Tuttius. Hostilius, 24.
Tuhiqoe sans couture, 4o5-4aa. A

Turcs,147..
Turin, a4a.
Turrauo(Fr.Egidius),a43. w

Tuti-Nameb, voir Toutî-Nameh.

Tyane.393.
Tyché,3&4-396.
Tyr.4a, ~3.
Tyrol, 388.
Tyrotiens, ta8.

Ubaye(Rivière), 325.
UixachMan, 6.
Ukraine, 3~9.
Utangalasenxantsi, 328.

Uldaric (Duc), 208..
Underfranken, 399.
Uranie,~t2.
Urbain U,t6.
Urcos,9.
Usener, t36.

Usitungusobenthle, 3a3-32~.
Usserius, 269.
Valence, tt~.
Val~nc!enaes,tp8.
V&tjeberge, 49
Van Gennep, M., t~7,aa6-a~.
Varanda (~rM~/tte),t~8.
Varennes,t58.
Varron; ~8a.
Vaucluse, 188.
Vases, cornes et coupes inépuisa-

bles, 255 sq.
Vasudeva, 338.

Vecoux(croates- Vb~~), aaa.
Védas, 5?.
Vendredi Saint, taa.
VéoëraMe Atdobrandesca de

Sienne, 210.
–. Cottoiengo~a~ja.

–Gaspard .del BuOato,
a'î6-2~

– Guidon. 63..
– IdadcLouv%!n,2~<.
– J~aa Maro"tM, t&6.
– Jérôme Emilie a5t.
– Pierre, 33B.
– Pierre Régalate, a36.
– Prudence, 219.– Richard, a36.
– Sanctolus,a~o.
– Théodore, 160.

Veni~. 391.392..
'Vënas, 80; ~o~e<fc,29; V,Orien-

<<t~a8.
Vénus ttAphaca, a8.
Vénus Erycine, 29
Vénusberg, 80.

Verbe,~20.
Yerbomont,tt6.
Verge~ 3ay-336.: voir Baguette

magique.
Verges d'Aaron (ReK~H~~),93.
VerweUtèr, 3<M.
Vesta. 3, 4, a5, 3o.
Vestale Emitià, a5.
Vêtements sacrés, ~o6-~9B.
Viçvamitra, 3~o.
Vienne, ?3.
Vierge Marie,"196-197.
Vierge Noire, <92.
Vikramaditya, a~7-8..
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Vikrana,a33.
Vitaine (La), 353~354
Vt'teffanche, a66.

Vinagtum oa Saint Vinage, aa5
aa6.

Vincent de Beauvais, ta!

Vipaç (Rivière), 34o.
Virgile, t52, 449-460.
Vistauru,3a9.
Vistule, 335.
Vitantihaiti, 3a2.
Vœux de cire, !ty, tS~ï~.
Voie lactée, 4o6.
VoigHand, 35-36.
Voi!e. 334-355; voir: Manteau.
Volksmarsen~ 3.

Yorag!ne (Jacques de), 458.
Vouroukasha.Saa.
Vulcain, a3.

Wada:, 3).
Wafipas (Tribu des ~<~ du lac

7'an~'a~t~~ 3~8.
Wainamôinen, 3i4-3t5.
Wakondjo (Tribu de ~t~ae

Centrale), t47.
Waldémar, rût~ Danemark, j[83.
Walpurgis (Nuit de la), 35-36.

Wangen, 45~.
Watchagga~ 328.
Wawambasjï~?-
Wezenbourg (près t~'Ae), 34-~

r~

Widdershins, <;<<WM!m~!<t<t<~t
qai va à l'inverse du Mf<t<,aoc.

Wmchelscombe (Abbaye de), ~6.
Wirth(0.),36~.
Wissant, ~33.WiSSant, lt33.
Wolfram d'Eschenbach, a?a.

Xénophon, a/
`

YakchasoaYaksas,<!r<44'-
Yakoatsk, t~8.

°

Yama (Riviëre), 338.
YeM,55.
Yt&(Ftenve),359.
Yotoffs (Tribu des), aS~.
Yuste,6?.
Yvan,38~,

Zacharie, 9~55.
Zemmom. 3a.
Zend Avesta, Saa, 349.
Zerdast-Namah, 33~.
Zeus, 3i. 369. /:o8.4~, ~7; Z. Ce-

raunios OKCasios, i~t Z. La.
ôra~eas, 395.

Zimbas ou Mazimbas (Tribu du

sM~-eNta/ftcoM),
Zodiaque. ia3, 4'4
Zoroastre, a8. 33~.

-~Zosinie. 28. 394-
~utous, 44, 3a3, 3a8.

Z<me(Mo!ne).3a4
'Z\




